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Le meilleur livre d'ethnographie.»
B. MAUNOWSK),

Professeur d'Anthropologieà t'UniversitodeLondres.
« Je considèrecet ouvragecommela meilleureétude quiait été

faite jusqu'ici surunepeuplade africaine,»
EnwtN W. SMtTH,

Membredu Conseildel'InstitutdesLangueset Civilisationsafricaines.
Noussouhaitonsque cet ouvragesoit lu par tousceux a qui il

est destine.»
A.-C. HADDON.

Professeurd'ethnologieà l'Universitédo Cambridge.
« L'ouvrage de M. Henri Junoda saplacedans la bibliothèque

de tout africaniste dignede ce nom. Il mériteaussid'êtreconsulté
par beaucoupd'éducateurscoloniaux.»

HENRI LABOURET,
Professeurà l'tcoledesLangues orientâtes.

Aprèsavoir fait lesréservesnécessaires,nousestimonsqueA<œxM
et CoufMmM Bnn<ot;se%t un ouvragede tout premier ordreet unmodè)eà proposerpour les monographies despeupladesarriérées.»

C. ÏASTEVtN,
Professeurd'ethnographie desMissions & l'InstitutCa)ho)iquodo Paris.

M. Henri-A. Junodest certainementun des hommesqui ont
pénétréle plus avantdansla mentalitédec Bantous duSud de
{'Afrique. Depuisde longuesannées,il connaîtil fond leur langue,
il estinitié a leurscoutumes,& !eurstraditionssociales,il leursrites
religieux. H a recueilli les confidencesconfiantes des indigènesles
mieux aucourantdescoutumesde leur race.Tout ce qu'il a écritatoujoursétéhautementappréciéparlessociologues,lesethnologues,
les psychologuestesptux avertis.Il est constammentcité par tous
ceuxqui s'efforcentde comprendrece qui sepassedanscesmilieux
si différentsdesnôtres Outrel'intérêtpittoresquequeprésentecet
ouvrage,il a en mêmetempst'avantagede représenterle dernier
mot do ta scienceethnologiquesurlespeuples misenscène.»

RAOut. ALLIER,
Professeurhonoraire de l'Universitédo Parie.

Parmiles ouvragesdestinésà faire connaîtreles institutionset
lesmœursdessociétésquel'onappelle,fautede mieux,a primitives '),
il enestpeuqui puissentse placersur le mêmerangque JMeeMM et
coutumesdesBantous.M. H.-À. Junoda passépresquetouteunevie
d'hommeaveccesBantousde l'Afrique orientaleportugaise,si mal
connusavantlui. tt parteleur languefamilièrement;il n'estplusunétrangerchezeux. Une chaudesympathiehumaine,jointe a une
rare pénétrationpsychologique,1 guidé dansle dédalepresqueinextricablede leurs façonsde sentiret de penser. nousy fait
entreraveclui. Cesgenssontvivantsdanssonlivre. On lesvoit, onles entend.

L'ouvragede M. Junodestdoncd'uneextraordinaire importance
pourl'étudede la mentalité primitive.Jene sauraisassezdire tout
ce dont je lui suispersonnellementredevable.))

L. LËvY-BnuHt.,
Présidentde l'Institutd'Ethno)ogio.
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INTRODUCTION

J'eus,en Ï895, le très grand p!aiair de recevoir la visite do
Lord Bryceà Lourenco-Marques, alorsquej'y dirigeaisla Mis-
sionSuisseRomande.Au coursdesesvoyagesa traversl'Afrique
du Sud,cethommed'Étatsi intelligents'étaitbeaucoupoccupé
destribusindigènesdetoutela région,essayantdelescomprendre
et de prévoir teur avenir.lt eutd'aittoursvite fait de se rendre
comptede la pauvretédenosconnaissancesà leursujetetessaya
d'inciterceuxqui habitaientsurplaceà entreprendreuneétude
scientifiquede leurvieprimitive.Unedesesremarquesmefrappa
tout particulièrementau coursde notre conversation Si un
Romainavaitpris la peined'étudierà fond les coutumeset les
mœursde nos ancêtresceltes,quelle reconnaissancene lui au-
rions-nouspas, nous,hommes duxtx" siècle)Ce travail n'a pas
étéfait et nousignoreronstoujoursce qui nousauraittant inté-
ressés n

Cetteremarquefut pourmoi un véritabletrait de lumière.!t
étaitdoncpossiblequecesindigènespourqui nousétionsvenus
en Afrique profitenteux-mêmesd'uneétude decegenre,etque,
plus tard, ils noussoient reconnaissantsd'apprendrece qu'ils
avaientétéautempsde leur vie primitive.Cetargument,ajouté
à tant d'autres,ne m'étaitjamais venuà la pensée.Jusque-là
j'avais réuni quelquescontesrongaet étudiéquelquescoutumes
curieuses dela tribu, maismon passe-tempsfavori étaitl'Ento-
mologie.La baiedo Delagoaestun endroitmerveilleuxpourles
scarabéeset les papillons.J'avaistrouvé,près do Morakwcno
uneforêt splendide,où j'avaiseu la bonne:ortunede découvrir
uneespècenouvellede Papilio))) Depuis tors,l'Ethnographie
supplantaplus ou moins l'Entomologie. J'entreprisl'enquête
systématiqueetcomptètequeLord Brycem'avaitrecommandée,
et je m'aperçustrèsvite qu'aprèstout l'Homme est infiniment
plusintéressantquet'ïnsectelLesmatériauxqueje réunisparmi
lesRongasde la baiede Delagoafurentd'abordpubliésen 1898
dansmon livre LesBa-Rongaa, grâceà l'appuide la Société
de Géographiede Neuchâtel.Depuiscetteépoque, j'ai continué
mesétudesparmi lesclansseptentrionauxdesThongasduTrans-
yaal et, si je puis entreprendrecettepublication,danstaquotte
j'espère donnerune descriptionplus comptètedo la vie d'une
tribu sud-africaine,je senL que j en dois a mon hôte distingué
l'idéegénératrice,l'impulsion décisive.

C'étaitle bon momentpourentreprendreune enquête dece
genre;la pitoyableanecdoteque je vaisraconterle démontrera
clairement.Pendantun de mes trajetsde retour,en 1909, je
rencontraià borddu splendidevapeursurlequelnousvoyagions



trois indigènes quiallaient, je crois,en Angleterrepourdes rai-
sonspolitiques.J'éprouvaiun grandplaisir a leur parler. L'un
d'eux étaitl'éditeurd'un journalindigène,l'autreun chot chré-
tien, le troisièmese trouvait à la têted'unemaisond'éducation
qu'i) avaitfondéetui-mëme.Jeme proposai,un beaujour, d'ob-
tenir d'euxquelquesrenseignements ethnographiques.Jamais,
dans toutema carrièredo chercheur,je n'ai éprouve d'échec plus
complet! L'éditeur était né dansune fam)))o westeyenno,et
n'avaitjamais vécuaumilieu despaïens.Le chefétaitbeaucoup
mieux renseigné,mais,pour une raisoninavouée,il n'étaitpasdisposéA faire part de son savoir. LePrincipaldu Collègeétait
un hommetrès intelligent; il me déclaratout d'abordque l'on
trouvait do la sorcelleriechezles Blancsaussibien quechezles
indigènesde l'Afrique du Sud,et que ce n'étaitta, aprèstout,
qu'uneforme de mesmérisme.Puis,commeil étaittoujoursdési-
reux d'acquérirtui-mémode nouvellesconnaissances,)t semit a
me questionnersur le mesmérisme. Toutel'entrevuese termina
doncparune)pconqueje fus obligéde lui donnersurco mysté-
rieux sujetet je n'apprisrien denouveaudemestroisamis.Ce
fut dansdes sentimentstrès mélancoliquesque je les quittai,
songeantcombien ils étaient différents do mes intormateura
thonga Mboxa,Tobaneet mêmeEtias!

En etïet,les circonstancesdans lesquellesje me trouvais parmi
les Thopgasétaientles plus favorablesque l'on puisse imaginer
pour unetelleenquête.La grandemassede la tnbuétaitencorecomplètementsauvage.Nousnous sommesrendusmaîtresdesalangueet pouvonscomprendretout ce qu'onnousdit. D'autre
partnousavonsfondéuneÉgliseparmi eux,et nousavonsdes
relations intimesaveccertainsd'entreeux. Les adultesde noscongrégationsont étéeux-mêmespaïenset ontpratiquéles rites
sur lesquelsnous tes avonsinterrogés.Ils peuventles décrire
mieux quedespaïensnon dégrossis puisqu'ilsse trouventmain-
tenanta unecertainedistancede leurancienne vieet peuventla
juger d'une façon plus indépendante.Ils possèdentce que les
historiensappellentle recul nécessaire.Jouissantde toute leur
confiance,ayant appris par un long apprentissagecomment
poser desquestionsafin derecevoir desréponses impartiales,jo
penseque tour témoignagepeutêtreconsidérécommedignede
foi, au pointde vue scientifique.Deserreurssontnaturellement
toujourspossibles,mais la scienceprocèdepar approximations
successives.J'osedire quecettemonographiede la tribu thonga,
comparéea mon livre sur les Ba-Ronga.serredo plus prèsla
vérité, et il est trèspossibleque,plus tard,unedescriptionplus
parfaitesoit donnéeparquelqu'unqui auraeu plusde temps et
plus de perspicacitéquemoi-mêmepouraccomplircetteœuvredélicate.

Lorsqu'unhistorienpuhlieunemonographie,il donned'abord
la liste de sessourcesd'information.Il revendiquel'exactitude
desesconclusionsenmontrantqu'ellessontbaséessurdesdocu-
mentsdignesde foi. Mes documents6 moi ne sontpasdeslivres;



ce sont des témoinsvivantset je demandela permissiond'en
présenter quelques-unsa meslecteurs,car ils ont étémesfidèles
collaborateurset je leur dois la plus grandepartiede ce que je
sais.

Le premier hommeque t'entreprisde questionnersystémati-
quement était un Rongadu Nondwane(au nord do Lourcnc~-
Marques)appeléSpoon.Je l'employaisà m'attraperdespapil-
lons et j'avaissouventadmireson adresseet sa puissanced'ob-
servation.Il devint mon ma!tre dans)'art do jeter les osselets.
!) avaitété plusou moinsun devin,seservantde sesastragatcs
avantdepartir pour la chasse;mais aprèsla guerredesindigènes
contreles Portugais(t894-189a)il perditconfiancoen sesosse-lets magiques,aussibien qu'en ses dieux-ancêtres,et devint
chrétien.Il a toujoursou uneforte dosed'imaginationet j'étais
souventobligé de vérifier sesexplications.Spoonavait certaine-
ment le sensmythotogiqueplus développéqu'aucun do me.autresinformateurs;quoiqu'il en soit, i) était,despiedsil )n tête
un Bantou,et ce qu'il disaitétait toujourspittoresqueet frap-
pant.!t mouruten 1924.

Aprèslui, j'entreprisde recueittir touteslesconnaissancespos.sédéesparTobane.Tobaneétaitunhommeaptendidolorsqueje )o
connusa Lourenco-Marqucs,en !895 et t89C.Grand,d'un teintremarquablementclair, avecdesyeux vifs et brillants,il était
un personnageimportantau sein du clanMpfoumo. Depuissajeunesseil avaitétéon relationsavecles principalesfamillesdola tnbu,étanttui-mcmole fils de Magougou.le généralindigènequi terminala longueguerredo successiondesclansShangaan,de tH5b à 1862.De bonneheure,il avait été initié à touteslesanau-esdu pays; il possédaituneconnaissanceapprofondiedeacoutumesde la couret du tribunal.H étaitpatriotedana t'ameet, lorsqu'ildevintchrétien,il cherchaà amenertousaesfrereaàla foi nouvelle.Dèsqu'il eut comprisce queje désirais,il fit de
son mieux pourmo satisfaireet quelquefoismêmeil devançait
mesquestions Tjikat <~t Aou t~/o.Restetranquille,je vaiste racontera, disait-il vivement!Jelui doia laplusgrandepartiedecequeje saisausujetdu systèmetribal desRongas.

Parsuitedu développementde la Mission,je dusquitter,verscetteépoque.Lourenço-Marquesafin de fonderune écoleparmiles Thongasdu Transvaal.Je rencontraià Shilouvane,prei' deLeydsdorp,unhommequi étaitaussi bienrenseignésurlesclansdu nord de la tribu queTobanesurles clansrongadu sud.Son
nom étaitA~M~. t) était le fils a!né deShilouvane,ancienchefdu clanNhouna,et il avaitétépendantdesannéesle prince-M~?~Nlcounasjusqu'à la majoritédu chef actuelMouhlaba.Man!Ae)ouétait à la fois générâten chefde t'armée,granddoc-teur du Itraol royal, un desprincipauxconseillersdu roi, devintrès convaincu,prêtre danssa famille, enfin un Bantouei pro-fondémentptongédansles conceptionsobscuresde l'espritban-

neput jamaiss'endébarrasseretqu'il demeuraunpaïenjusqu'à a aamort qu. eut lieu en 1908.Trèsbon, trèsdévouéauxmissionnaires,il fut pourmoi un ami fidèle et il me dévoilavo-



tontairementlessecretsdesasciencemédicaleetdivinatoire.Je
lui doisunedescriptiondesafaçondejeterlesosselets,beaucoup
plus complèteque cette que Spoonm'avait donnéeà Rikatta,
Dion que les doux soientd'accordsur les points principaux.
Mankhétouavaitdenombreuses relationsavecles clanssoutoet
pëdi du Nord-Estdu Transvaat. Itétaitun faiseurde pluie xcélèbreet avait parmi eux uneinfluence d'autantplus grande
qu'il étaitun étranger.J'aipris grandsoin deséparer,danstes
informations qu'ilme dotna,ce qui était d'origine soutoet ce
qui étaitpurementthong~.

Dans t'assembléedes ftdètesde ma stationde Shilouvanesetrouvaitun vieux convertiqui, choseétrange,avait reçuau bap-
têmete nom d'un professeurdo théologiede Lausanne ~t'~oef.
C'étaitun homme intelligentmaisqui, je dois l'avouer,ne fut pas
toujoursun trèsbonchrétien.Il étaitdouéd'unemémoiremer-vcitteuso.Ayant été te chefd'unvillagede réfugiésthongadans
lesSpotonken.il medonnadeprécieusesinformationsconcernant
les mystèresde la vie famitiateet les cérémoniesd'initiation. Il
étaitoriginairedeTsoungou,surle Limpopo, maisil avaitémigré
au Transvaalpendantla guerrede successionde J863. C'était
certainementun informateurde premièreclasse,possédantdes
idées claires, se servanttoujoursd'expressionstechniqueset
fournissanttrèsadroitementdesargumentsà l'appuidosesdires.
Lui et Mankhétoum'ont appris la plus grandepartiede ce que
je saissur tes clansdu Nord. J'ai cependantreçu encorebien
d'autresinformationsde AJou~tt~, lepoèteen titre do la Cour
nhouna,do St'm~on ~ona,un do mesélèvesappartenanta une
vioitte et importantofomitte, et d'autresencore.

Je revinsau Littoral de Mozambiqueen M07, annde fonder,
pournotreœuvre, uneécotea Rikattaqui setrouveenterritoire
portugais,a 18 mittesaunorddeLourençoMarques.Jeretrouvai
!a monvieil ami Spoon quiavaitétébaptisésouste nomd'Etias
et était l'un des anciens') do la petite Ëgtise; il avaitvieitti,
maispossédaittoujoursle mêmecaractèregai, et étaittoujours
disposéA faire partde toutce qu'il savait.Un autrede ces« an-
ciens» étaitun Ronga dela famitto Maxwaya,appelé~6o?o.Je
m'aperçusqu'il étaitun hommetrèsintelligent,etunevéritable
autoritépourtoutcequi concernaitles ritesdu clan. Il avaitété

possède avaitpassépartoutesles cérémoniesd'initiationde
ta possessionngom,et il étaitdevenu tui-mëmoun exorciseur.Il
pouvaitdoncme donner desinformationsnouvellessurce sujet
mystérieux.Aidé de cesdeux hommes,j'entrepris en 1909une
enquêtesystématiqued'aprèsle questionnairepréparépar te
ProfesseurJ. Frasera l'intention des chercheursdésireux de
réunirdes faitsethnographiques.Jeportaiplus spécialementmonattentionsurla questtondest'bous.Au coursdecetteétude,qui
meprit biendesmois,<e fusplusquejamais frappéparl'immense
complexitédo ta vie d unetribu snd-africainot

En énumérantmes sourcesd'information,je dois également
mentionnerles élèvesde mon écote.Tous les mardis soir nouaavionsuneréunionou coursde !aqueMet'un d'eux devaitracon-



ter unehistoire,décrireune coutume,ou bien encorenarrerunconteindigène.Sescamaradesajoutaientalorscequ'ils savaient,
et, commecertains d'entreeux étaientdes hommesmûrs. cesdiseussionsdevenaientsouventtrès instructives.

Jeréussisà réuniren tout plus de 100contesdont la plupart
ont étépubliésdansmes C/)<M)~ et Con<M desBa-Bongoet dans
le livre surLM Ba-Bon~a.J'enpossèdeencoreunegrandepartie
manuscrits,dont quetques-unspara!tront'3nsle secondvolume
du présentouvrage. r

En réunissanttoutescesdonnéesethnographiquesje poursui-
vais deuxbuts l'un seientinque,l'autrepratique.

Tout d'abordle but scientifique.La vie d'unetribu sud-afri-
cameest une collectionde phénomènesbiologiquesqui doivent ?
êtredécritsobjectivementet qui sontdu plusgrand intérêt,car
ils représententun stadedonnédu dëve)oppementhumain.Ce~
phénomènesbiologiquesinspirentparfois, & premièrevue, unecertaine répulsion.La vie soxueHedesBantous,spécialement,
choquenotresensmoral.J'aiestimécependantqueje no pouvais
pas omettrece sujet,dansun livre sctentiHquo,car au fur et a
mesureque je lesétudiais,je m'apercevaisquecesrites étranges
avaientunesignificationbten plusprofondeque je ne le croyais
tout d'abord.Nousnopouvonsprétendreconnattrcles indigènes ?
si nousignoronsces faits. D'autrepart, je suispersuadéqu'une
descriptioncomptète.pour êtrevéritaMementscientifique,doit
nécessairementêtre hmitée à une tribu bien dénnie. Je vais
mêmeplus loin touteslesdonnéesdoiventêtrescrupuleusement
!oea)i6ées.En effet il y a desclansdifférentsdansla tribu elle-
mêmeet lescoutumesvarientdel'un& l'autre.Il estextrêmement
importantque tous les faits soient classésgéographiquement.
Un travailsnni!airepourraêtreentreprisplus tardpourd'autres
ttibua,et c'estseulementlorsqu'il existeraun nombre suffisant
de monographiesdignesde foi qu'uneétudecomparativesur.ethnographiebantou pourra être entreprise.L' Essential
KanrdeDudteyKidd est très intéressantet rempli deremar-
ques ')tt!es,maisle Caffre» ne serapas connutantqu'une étude
scientifiqueet complètedetoutesles tribusnesera pasterminée.
Mon but a étéde soumettrela tribu thongaà uneétudede ce
genreet je seraisextrêmementsatisfaitsi 3e pouvaisinciterpar'a d autresobservateursa entreprendredesrecherchessimiton-cs
enAfrique.

Jeneveuxrienpréjugerdesautrestribussud-africaines;cepen-dantons'apercevraimmédiatementquela plupartdescoutumes
')"e je déensici sontptuaou moinsrépanduessurto~t le aud du
Continent,et co quej'écrisau sujetdes Thongass'applique plus
ou moinsaux Soutos,aux Zoulous,mêmeaux Nyandjasdu ]acNyassaet aux tribus de l'Afrique Centrale.Jepensedoncqueles- conclusionsauxquellesj'arrive danscetteétudepeuventêtreutiles,non seulementa ceuxqui s'intéressenta la tribu thonga
elle-même,mais& touslesAfncaniatesou Bantouiates.



Il y a deuxcatégories d'hommesau travaildesquelsj'aimerais
apporteruneaideetncace cesontlesadministrateurscoloniauxe les missionnaires.

H seraitabsolumentnécessaireque les administrateurscon-
naissentmieuxla tribu qu'ils dirigentau nomdo Gouvernements
civilisés. Ils sont susceptiblesdo commettreles erreursles plus
dangereusesparsimpleignorancede la naturevéritabiodesrites
ou dessuperstitions qu'ilsno comprennentpas.J'aientendupar-
te) de personnalitéscolonialesqui, recevantdos accusationsde
sorcellerie,étaientpersuadéesque les prétendussorciersétaient
de véritablesassassinsou anthropophages.et les condamnaient.
commetels!Pour gouvernerdessauvages,il fautlesétudierà fond
afin,nonseu)emontdoconna!trelesidéesfaussascontre lesquelles
il faut tuttcr.maisd'éviterde blesser inutilement leurs sentiments.
Ceci estindispensablesi l'on désiregagnerleur confianceetmain-
teniruneententeamicaleentreeuxetle Gouvernementeuropéen.
<~ue de guerresindigènesauraientétéévitées,si l'administrateur
colonial avaitmieux connul'ethnographiebantout Et aussi,que
de biena étéfait parceuxqui ontpria la peined'étudierlesindi-
gènesavecsympathieafin d'êtrejustesà leur égard.

Ceciest éga!omcntvrai pour les missionnaires.
L'œuvremissionnaire estactuellementmieuxcomprisequ'au-

trefois.La Conférenced'Edimbourgde 1910a déclaréqu'il était
nécessaireque les missionnairesétudient avec sympathieles
croyanceset les coutumessocialesdes indigènes.L unedeshuit
Commissionsqui préparèrentce merveilleuxCongrès consacra
un tempsconsidérableà cesujetet fit paraltreun rapportremar-
quable,dont lesconclusionsvalentla peined'êtrelues.H insiste
pourqu'une étudecomplètesoit entreprisedanachaque champ
detravail afin que)'Ëvungi)esoitprésentédo manièrea faire appet1

a cesaspirationsvers le Vrai qui serévèlentdansla religionettes
rites sociauxdesindigènes. Combiencettefaçondn comprendre
teschosesestsupérieureil cèneque l'on avaitautrefois,alorsque
le paganismeétait regardé comme unecréationdu diablel

Nousvoyonsmieux maintenantque l'esprit païenrecherche
souventla tumièroet la justicemémodansdesrites quinouscho-
quent, etcesrayonsde vérité, cespressentimentsd unevie plus
haute, doiventêtre infiniment respectés et mis n proflt lorsque
nous prêchons t'Ëvangito du Christ. Voyez par exempleavec
quèlsérieuxlessauvagesrespectentleurstabous).-Certamadeces
tabous,ainsi que nousle verrons,sont inspiréspard'étranges
idéesphysiologiques,fort peu scientifiques,concernantla souil-
ture et la contagion.Ces idéeselles-mêmesdispara!trontau fur
et à mesuredu développement desconnaissancesscientifiques,
maissi on les rectifie un tantBoit peu,si on fait comprendreaux
indigènesquele taboun'estpasla aouitture physique, mais bien
le malmoral,leur forteaver6!onenversl'actetaboupeut 88 trans-
formeren unepuissante impulsion moralevers le bien.

Voici le plan que j'ai l'intentiond'adopter:aprésavoirbrièvement
expliqué,dansunchapitrepréliminaire,cequ'estla tributhonga,



je prendraiun individu et je le suivrai toutau long de sacarrière
depuissanaissancejusqu'àsamort;l'histoirede j'évotutiond'un
hommepuis d'unefemmeformerala premièrepartiedu livre

Jepasseraiensuiteau premierorganismesocialforméparCt~individusetj'étudierai la vie do la Famittoet du Village,qui n'est
on sommequ'unefamilleélargie.

Les villagesforment!e clan et la tribu. La vie nationaleseral'objetdo matroisièmepartie,et je traiteraisurtoutdu Chef, do
Ja Couret de l'Année.

La vie agricoleetindustrielle,ainsiquela vie littéraireet artisti.
oue,serontétudiéesensuite(on tantque manifestationscottectives
do lavie dela tribu)etenfinje consacreraiunep!acoconsidérable

la vie religieuseet aux superstitions,en essayantdo pénétrer
t'amede la tribu,etdo comprendrelesmanifestationsmultiplesdo
savie mentale,qui a toujourseupour moi un infectspéoa).

Travaillerpour la scienceest trèsnoble,mais aidersessem-btahtesestplusnobleencore.
Dansl'entreprisearduequi s'ofïre& moi, je seraisextrêmement

satisfaitsi dessavantstrouvaient,parmi mesobservations,ma-tièreutile à leurstravaux.Les Anthropologuesessaientde jeter
quelque lumière sur l'obscurproblèmede l'origine de la vie
psychiquedansl'humanité;puissel'image d'unetribu sud-nfri-
cameprimitive leurapporterdo précieux élémentsd'information.
Mais j'éprouveraisunesatisfactionplus profondeencoresi cette
œuvrepouvaitaidermes frèressud-africains,et contribuerta
solutionpacifiquedugrand problèmepratiquequi se posetn-bas
le problèmeindigène.Les Blancsse fatiguentvite desindigènes
lorsqu'ilsn'ont1 occasiondo voir que les jeunes voyousqui flâ-
nentdansles ruesde nosvilles coloniales,tts les méprisent,les
trouventinsolents,et en arrivent très viteA se dire JI n'y arien à tirer des indigènes)Il estindéniablequ'unetelleattitude
est aussinéfaste& la paix du paysquelesdéfautsreprochésaux'ndtgèneset qui proviennentsouventdu contactavec unecivili-
sationdépravéeet sansscrupules)Queceuxqui ont despréven-tionscontrela racenoireétudientavecplusde soinsescoutumes,
sonesprit,tels qu'ilsserévèlentdansles anciensritesdestribus
bantou.Ils verrontquecesindigènessontbeaucoup plussérieux
qu'ilsne le pensaientetqu'en leurpoitrine batun vrai cœurhu-
nain. Si, dansleur ignorancede la véritablemoralité et de la
véntabtoreligion, ils se aont soumisvolontairementaux souf-
froncesde l'initiation, & des rites péniblesdo purincation,afind'arriver& cequ'ilscroientêtreun niveausupérieurd'humanité,
n est-))paspermis d'espérerquenousarriverons& formeren eux
une consciencedroite en les soumettant& t'innuencomoralisa.
tncedu Christianisme,et en leur faisantcomprendrela religion
(lui a sauvéle monde?

i St je réussissaisa susciterparmi tesBlancsunesympathie plusectaneeenversnosfrèresindigènes,si ce livre parvenait& empê-cher l'élargissementdu gouffre qui sépareles races,meseffortsn'auraientpasétéperdus.



Puis-jemepermettreunedernièreréflexion?Desmodifications
colossalessonten train de s'effectuerau seindestribussud-afri-
caines.La civilisationa prispossessionnonseulementdela côte,
mais del'intérieurdu pays.Elle exerceune influenceextraordi-
naire sur toute la populationindigènemasculinequi amueauxminesd'or de Johannesbourget elle parvientjusqu'aux limites
du désert.Parmices racesst longtempsstagnantes, l'évolution
amorcéese développeavecunegranderapidité,avecuneespèce
de fatalité.Quel en sera le résultatfinal? L'ethnographene sepréoccupegénéralementpas de tellesquestions.Il husufntde
noter soigneusementles faits et de les décrire d'unemanière
exacte.Jedésireêtreun ethnographefidèle et impartialen cequi concernel'étudedes coutumesqui existentencoreet qui
aurontvite disparu,maisje ne puis oublierque je suisaussiunmissionnaire.J appartiens& ce grouped'hommesqui, avec les
administrateurset les Coloniaux& espritlarge,sententqu'ils
ontun devoirsacréà remplirvis-a-visde la raceplus faible.Dans
la corbeillede fruits assortis,si tentants,quela civilisationoffre
à l'indigène,noussentonsqu'il estde notredevoirde guidersamain inexpérimentée,de lui montrerceuxqui le conduirontà sonbonheuret à sonprogrèset ceuxqui sontempoisonnéset pour-raientlui être fatals.Ce livre estdestinéaux personnalitéscapa-bles d'influencercetteévolution aussi bienaux Autoritésobsé-
déesparle proMèmeindigène,qu'auxindigènescultivéspréoccu-
pés parl'avenirde leur race.J'essaieraid'indiquerles directions
vers !esqueHesil semblequenousdevionsorienterla tribu afin
qu'elleéchappeà la honteet a la destruction.Mais ces indica-
tionsserontdonnéesà la fin du volume,dansdesparagraphes
spéciaux,soigneusementséparésdu traitéscientifiquelui-même.
J'aiassezderespectpourla science,pouréviterde mêlerlesdeux
sujets.D'autrepart~'espèreque ceuxdemeslecteursqui nepar-tagentpasma foi rehgieuseetmesespoirsphilanthropiquesne meblâmerontpasd'aborderici les importantsproblèmesdela poli-
tique indigène.La sciencene s'eatjamais opposéeà !'amé!M)ra-
tion et à ennoblissementde l'humanitélSi ce livre peutcontri-
buer,aussipeuque ce soit, à la réalisationde ce but, ce sera sameilleureetsaplusprécieusejustification.

Depuisla publication de la premièreédition en anglais,j'ai
passédenouveauseptansà Rikatla (1913à 1920)etj'aipu amas-
serunequantitéconsidérablede nouvellesinformations,surtout
en ce quI concernele système deparenté,les rites de chasseet
les cultesancestraux.J'ai eu également l'occasionde séjourner
dansle paysdesSoutoset parmiles Vendas du Norddu Trans-
vaal j'ai pu ainsirecueillir desfaits précieuxpourl'étudecom-parativedescoutumes desdiversestribusbantoudel'Afrique du
Sud.Je les mentionneraià l'occasion,sanscependantabandon-
nermonplanoriginalqui estla descriptionde latribu thonga.

HENRI A. JUNOD.
Genève,Février1934.



MŒURS ET COUTUMES DES BANTOUS

CHAPITRE PRÉLIMINAIRE

LA TRIBU THONGA

CONS!DÉRAT!ONSPRÉUMtNA!RESSUR L'ORTHOGRAPHE

DES MOTS THONGA.

Il serautile d'indiquerdèsle débutles règlesque j'ai suivies
pourl'orthographedesmotsde la langueindigènequiserontcités
au coursdecetouvrage.

Le principequi me paraîtseul raisonnable,c'estd'écrireces
moti. de telle façonque,en les lisant,le lecteurfrançaisnoninitié
serapprocheautantquepossiblede laprononciationcorrecte.Les
mi-sionnairessuissesqui ont mis par écrit le thongaont adopté
pour les indigènesune orthographephonétique baséesur l'al-
phabettypede Lepsiuset ils s'ensonttrèsbientrouvés.Mais i!
ne seraitguèrepossiblede remployerici, carelle exigecertains
caractèresspéciauxdifficiles à se procureret qui correspondent
& dessonsparticuliersauthonga.Ainsi elle possèdeun s sibilant
labial (s surmontéd'uncirconQêxe)queje rendraiparps; un d
etun < cérébralisés(det < avecunpointdessous)que je transcrirai
par< et Ij (le j étanttrèsatténué).Le u du thongaseprononce
OH etje l'écriraiainsi,quitteà le conserverdanslestextesthonga,
dansles tableauxlinguistiqueset les listes determesde parenté
où il estdésirablederesterle plusprèspossiblede l'orthographe
indigène.Quantauw, il équivautaussila plupartdu tempsà ou.
Maissonemploiestmaintenantadmis danslespublicationsscien-
tifiquesfrançaises,et je le conserverai,celad'autantplusqu'il seüe
prononcecommele u françaisdans certaines combinaisons(lors-
qu'il est précédéd'uneconsonneet suivi d'un i ou d'un e (iwi,
rwé, etc.).Mais il fautsesouvenirquew estla semi-voyellecor-
respondantauw anglaiset qu'il n'estjamais un t). La seulelettre
n'appartenantpasà l'alphabetfrançaisque j'introduirai c'est



le n, le n avecle tit portugais,qui se prononce comme«g dans
l'anglaissin~ing.Le s chuintant(s avec unpetitf au dessus)sera
rendupar c/< commehabituellementen français, maisnous con-
serverons danscertainsmotsoù la formeanglaisea étéconsa-
créepar l'usage,commeShilouvanequ'onpeut lire déjàsur les
cartesde géographie.S esttoujourss et jamaisz. Nousnousser-
vons abondammentdu k pourle c guttural français;ainsi nous
pouvonsmarquerl'aspirationqui le suit si souventparh, tandis
que si nousemployionsc, nousobtiendrionsainsi ch, la chuin-
tante,Les finalesthongaen, in, an serontécriteset p~noncées
~n?,u)e, anel'e final étantici un e muet.

E estouvertà la pénultièmesyllabe,qui estcelle sur laquelle
tombe l'accent(béka, placer),sauf lorsque la dernièresyllabe
commencepar une consonneprécédéede m ou de n (lèmbé,
année).!t estalors fermé.Il l'està touteslesautressyllabes,sou-
ventmême,il doit êtreprononcécommeé. Nousnemettronsl'ac-
centaiguquedanslescasoù c'est particulièrementindiqué pour
éviterde grosses erreursdansla prononciation.

Gi et seprononcentgui et gué.
S)/s~mesyllabique. Pourlire correctementles mots thonga,

il faut savoir que, dansces langues,toutesles syllabesfinissent
parunevoyelle (sauf les finalesan,en, in, dontnous venonsde
parler). Le mot Tembé,par exemple,ne doit pas être lu à la
française Tem-bé(commetam-bour),mais 7~-mM. Tinsengi,
lesbananes,nesetit pas<u)-Mn-~<,maistt-nse-n~ut.On voit donc
que le n et le ni, & l'intérieurdesmots,nedoiventpasêtrejoints
à la syllabequi lesprécède, maisà celle qui lessuit.Ex. ti-nta-
ngou, les souliers; ti-mpfou-Ia,les pluies;ti-mba-mbo,les côtes.

Quantaux nomspropres, ceux de peuplesen particulier,de
nombreuses difficultésse présentent.Les règles suiviesdans les
ouvragesd'ethnographiesontloin d'êtreuniformes. Dansles lan-
guesbantou,cesnomsont au singulierle préfixemou et au plu-
riel ba,parfoisma. Beaucoupd'auteurslesconserventsouscette
formeen françaiset écrivent les Bassoutos,les Matébété,etc.
Le Rev.Wangerdansun article paru dansla Revue/t/)'tcaen
octobre1929,propose avecbeaucoupde raisonde laissertomber
cespréfixes,car leur signification échappeau grandpublic, et il
pourrait arriverqu'un lecteurnon initié dIt un Bassouto,un
Baronga,ce qui seraituneinjure crianteà la grammairebantou,
uneoffenseaussigraveque celle qu'oncommettraitvis-à-vis dt
françaissi on disait unchevaux.Jesupprimedonccespréfixes.
Commed'autrepartil esttrèsimportantpourla clartédet'exposé



quel'on puissedistinguerle singulierdu plusiel,j'ajouterai à ces
motsle suffixe françaiss quandils sontaupluriel, ces nedevant
d'ailleursjamais êtreprononcé.J'écrisdonc unSouto,unRonga,
deux Soutos,deuxZoulous,etc. Au cas où il seraitdésirable,
pour une raison ou uneautre, de conserverla forme indigène
avec son prénxe, j'écrirais deux Ba-Souto,dix Ma-Gwamba,
enséparantle préfixe duradicalparun tiret., et enprenantbien
garde denepasajouterle s du pluriel, cequi seraitunetautologie
inadmissible (Ilfaut noter,quantaupréfixe ma en thonga qu'il
n'estquerarementun préfixe du pluriel. Le plus souvent c'est
unpréfixe du singuliercommemouou/i:M).

Pour êtrelogiquejusqu'au bout, il ne faudraitplusparlerde
~fM<ous,mais deMous. Le Rev. Wangern'hésitepas à aller
jusque-ta. Mais la rédactiond'Africa ne le suit pas aussi loin.
Elle estime,commemoi-même,tout en appuyantla suppression
des préfixes,que ce mot est maintenantd'un usagesi courant
que nous nesaurionsguèreen changerl'orthographe.Nousl'en-
visageronsdonccommeun mot incorporéà notrelangueet sou-
mis aux mêmesrèglesque les substantifsanaloguesen français.

Le problèmeestplus compliqué lorsqueles nomsdo peuples
sontemployéscommeadjectifs. Deux questionsse posentici
I" Faut-il lesécrireavec unemajusculeounon?Il meparaîtqu'il
y a lieu de distinguer;certains d'entreeux sontvraimentdes
qualificatifs,commethonga,rongaqui signifient étymologique-
ment oriental, djonga, méridional, etc. Nousécrironsceux de
cettecatégorieavec uneminuscule.Mais d'autressontdesvrais
nomsde personnes,commedansl'expression le clan Nkouna.
Nkounaestl'ancêtredu clan. Ici la majusculeparaits'imposer;
2" Faut-il soumettrecesadjectifsauxvariationsdu genreet du
nombre?A plus d'un égardce seraitdésirable.Mais remarquons

) d'abordquela plupartdecesmotsseterminentparun a ou un oet qu'il est impossible deles mettreau fémininpar l'adjonction
d'un e; là où ils se terminenten i ou ou, on hésiteet on recule

j devantdescombinaisonscommecelles-ci:les traditionspédies,
) les coutumeshlemgwées hlanganoues. Ilparaitdoncpréférable,

pourle moment,dumoins,etenraison de leurstructureexotique,
de conservercesmotsinvariableslorsqu'ilssontemployéscomme
adjectifs.Pourle moment,dis-je.L'accoutumancejoueen efTet
un rôle dansce domaine.Si cesmotsentrentjamais dansl'usage
courant,ils serontpeut-êtreun jour incorporéseux aussicomme

j c'estle casdumot bantou. Enattendantnousnousabstiendrons
de leuraccolertessuffixesfrançais du fémininet du pluriel.



I. DEUMtTATtON GËOGBAPHtOUEDE LA TRIBU.

La tribu thonga est composéed'un groupe de populations
bantouétabliessur la côte est de l'Afrique du Sud, depuisles
environsde la baiedeSainte-Luciesurla côte duNatal,jusqu'au
neuve Sabie,au nord1. On rencontredonc des Thongasdans
quatredesÉtatsactuelsde l'Afrique du Sud le Natal (Amaton-
galand),)e Transvaal (districtsdp Lydenbourg,du Zoutpansberg
et du Waterberg),la Rhûdésia,et surtoutl'Afrique Orientale
Portugaise (districtsde Lourenco-Marques,d'Inhambanede la
Compagnie du Mozambique). Les Thongassont limités au sud
par lesZoulouset lesSwazis;àl'ouestpar les Mbayis.tesLaoutis
et autresclanssouto-pédi;au nord par les Vendaset les Nyais
dansle Zoutpansberget la Bhodésia,lesNdjaosprèsde laSabie;
à t'estpar les Tongasprèsd'Inhambane,et les Tchopisau nord
de l'embouchuredu Limpopo.

La tribu comprendun certain nombredo clans.Cesclansfor-
ment six groupesqui parlentles divers dialectesde la langue
thonga.

H.– TRIBU, GROUPESET CLANS.

!) estnéeepsairetoutd'abordde définir la significationprécise
decestrois termes.

Nous réservonsle termeht'&)< à la totalitéde la nationthonga.
Ce mot estfréquemmentemployépourdésignerdesunitésnatio-
nales pluspetites,portantle nomde quelqueancienchefdontles
descendantsrégnent encore, par exemple Tembé, Khosa,
Nkouna,etc.Nouspréférons,pourplus de clarté,appelerces
petits groupes« clans car il existe certainementune grande
ressemblanceentreeux et les clansécossais. Enrègle générale
tousleshommesappartenant& un même clanportentle nomde
l'ancien chef quiestconsidéré plusou moinscommeleur ancêtre
commun.Un pays Tombé,la plupartdeshabitantssesaluentpar
cesmots« Shawan Tembé,bonjourTombé) Or Tombé,le nom

1. !) existe tlruxcours d'cnuportnnt)c nom de Soblodnnsle territoire
thon);a,l'un est la Sabiodu Sud, qui coulodansle district de Leydenbourt!
etsejettedansIc Nkomatinonloin du kitometreM do ta ligne dechcnundo
ter qui unit Loureneo-Marfjucsau Transvnn).L'autre,dont )) estquestion
ir), vientde la Rhodcsiaetsejettedans l'Océan!nd)m,prèsdu2t° degrédo
lotltude sud.



du clan, signifie non seulementun groupede personnes,mois
t'patementune certainepartie du territoire situé au sud de la
baie de Delagoa.Des hommesappartenant& d'autresdansse
'-ontégalementfixés danscetterégion.Il y a aussi dessous-cjans
du clan Tembé quiont déjà adoptédessalutationsspéciales,
parce qu'ils ont formé des branches collatéralesde la grande
famille Tembé.Cependantte termeclan est,je crois,le meilleur
pourdésignercetteespèced'uniténationale,puisqueson origine
est essentiellement familiale.Quelques-unsde cesclansforment
desgroupesparcequ'ils parlentle mêmedialectethonga.

III. NOM GÉNËRtQUEDE LA TRIBU.

Ainsi que nousle verrons,il n'y a pasdevéritableunité natio-
nn)eparmi lesThongas. Ilsont à peineconsciencedo formerune
nationbien définieet n'ontmêmepasun nom commun pourla
designer. Le nom V/ion~a (prononcert + /< aspire,et non )o t/t
anglais)leur fut donnépar les envahisseursZoulousou Ngonis
(lui réduisirenten esclavagela plupartde leursclansentre!8t5
't 1830. L'origine de ce nom Zoulouestprobablementle terme
~<M);~ qui signifie orient (buronga= aube)et par lequel les
da))" desenvirons deLourenco-Marquesavaient l'habitudede se
désigner.Suivant les lois phonétiquesdes deux langues<- en
M-jnga devientth lorsqu'il est prononcépar les Zoulous(ex.
inndja aimer, en ronga, devient thanda en zoulou; raru
trois, thathu).Le mot « Thonga devintun surnomqui dansla
bouchedes Zoulousétait presquel'équivalentd'esclave,et ils
)'app)iquèrentà toute la race thonga;cetteappellationn'estpas
nunéedesThongas,maisje n'enconnaispasd'autrequi lui soit
préférable.

Chosecurieuse,lesThongasdesclansdu Nord, surtoutceuxdes
groupesBilan et Djonga,aimentà s'appelerT/<M)</os, les meng-
wés7'so')~fM.Cemotestpeut-être,il l'origine, le mêmequeRonga
f' peut avoirsignifiéégalement peuplede l'Est, bien que le r
du dia)eetcronga nese changepasrégulièrementen Ii et <s dans
les clans du Nord.Cette significationest douteuseet elle a, en
touscas,été oubliée.Un autrenom trèsusité parmi les Blancs
pour désignerles Thongasest le mot S/tanj/aan.Sh~ngaanou
ishangaanétait l'undes surnomsde Manoukosi,le chefzoulou
clui s'établitsur la côteest,et soumit la plupartdesThongasau
tempsdeTchaka.Il estpossiblequecenomsoitmêmeplusancien



et qu'il ait appartenuà un chef vivant dans lavalléedu Bas-
Limpopo avantManoukosi.En touscas, cettevallées'appelait

Ka Tshangaan» et seshabitantsMa-Tshangaan.Cetteappella-
tion ne fut jamais acceptéepar tes Rongasqui la considèrent
commeuneinsulte.On l'emploieà Johannesbourgpourdésigner
en gros tous les ouvriersindigènesde la côteorientale,mêmeles
Tchopisqui sontconsidérésparles Rongasdela baiede Delagoa
commetour étantbien inférieurs.C'estpourquoi il y aurait in-
convénienta l'adopter.Je reconnaisque le mot Thongane jouit
pas d'unefaveur plus grandeet n'estpasentièrementsatisfai-
sant,mais,étantdonnéqu'il signifieà l'origine« peuplede l'Est

xet que la tribu vit bien dansla partieorientalede l'Afrique du
Sud, il seravraisemblablementaccepté,par la suite,sansgrande
dimcutté.

Remarquonsqu'uneautretribu, complètementdifférenteparla langue et les caractèresethnographiqueset habitantprès
d'Inhambanetout près de notre tribu thonga, sedésigneelle-
mêmepar le nomdeBa-Tonga;maisil n'y a pasd'h aspiréaprès
le < et cecisuffit a lesdistinguerdesBa-Tonga.

IV. – LES SIX GROUPESDES CLANS THONGA.

Étudionsbrièvementcessix groupesprincipaux6 t'aidede la
carteci-jointe.

1. Toutautourde la haiede Delagoa,noustrouvonsle groupe
ron~a. Le motrongaesttrèsancienet trèscommode,cartouscesclansconsententà êtredésignéspar lui. LesvéritablesRongas
sont,je pense,les clansMpfoumoet Matjoto,situésà l'ouestde
la baie.Au sudde labaiesetrouvele clanTembéetsesdeuxsous-clansdevenusindépendants:MatoutwneetMapoutjou.Aunord
deLourenco-MarquessontlesclansMabotaet Mazwaya,le terri-
toire do ce dernier,qui s'étenddesdeux côtés del'estuairedu
Nkomati,s'appelleNondwane.Plusau nordsetrouventlesdeux
clansdeChirindjaetManyisaqui font la transitionavecle groupesuivant.La nouvellegénérationparleun dialecterongapluspur,l'ancienneparleplutôt le djonga.

En continuantnotre enquête ducôté dunord, nous traver-
sonsdeuxrivières le Nkomati et t'Otifant.Entre le Nkomati etl'Olifant se trouvele groupedjonga,et au nord de t'Otifant le
groupenwatoungou.Djonga signifie sud,nwatoungou nord.
LesBa-Djongasontlesclanssituésausud del'Olifant,alorsque



les Ba-r~watonngousontau nord.De tellesdénominationsn'ont
donc qu'unevaleurrelativeet ont été inventéesévidemment
pardespopulationshabitantau bord de l'Olifant,maiselleseont
employéesen quelques endroitset je n'en trouvepas de meil-
leurespourdésignerlesdeux dialectesthongapariésausudet au
nord de la rivière.

2. Le groupedjongacomprend du sudau nord les clans Khosa
(dansle paysde Khosèneou Cossine),Rikotjo, Chibouriet Ma-
tyié. A l'estdesclansdjongaproprementdits,noustrouvonsun
certainnombre de clansétablisdes deux côtésdu Limpopo,
dans le triangleformé par le Limpopo, laChenganeet la ligne
du 248 parallèle. Ilsse désignenteux-mêmespar le nom de Ba-
lllabi, et parlentun dialectetrèsprochedu djonga.Voici leurs
noms,à partir du confluent del'Olifant et du Limpopovers le
sud Mapsanganyi, Tsoungou,Mavoundja, Nkwinika et Ma-
kamo. Le clan Nkouna était établi non loin du confluent.t)
émigraen masse auTransvaal,avecdesMavoundjaset d'autres
Illabis,pendantlesguerresdeManoukosi.

3. Le groupe<)tf<~ot<ngof<comprend deux élémentsdifférents
les Ba-Loyiou Ba-ka-Baloyi,dansle triangleformépar les deux
rivières au nord de leurconnuent, puisles Matoutékés plusau
nord, tout le long du Limpopo jusque son confluentavec le
I.ébvoubyé, et plus loin encorele long duLébvoubyé lui-même.
Ils occupentainsi unepartie du Bas-Transvaalet y sontmêtés
plus ou moins avec les populationsvendaet nyai. Les Malou-
fekés,suivantleshistoriensindigènes,nesontquela moitié d'un
clanplusimportantappeléles Nwanatis,la seconde moitiéétant
''tnbtieprèsde l'embouchuredu Limpopoet portantle nom de
Mnkwakwasde Khambaneet Ndindane.

Cestrois groupesse trouventsur uneligne centraleformant
l'axede la tribu. A l'oueston rencontrele groupehlanganou,et

l'estlesgroupesbila et Mongwé.
4. Le groupe/t~)~<Monestle moinsnombreuxdetous. Il com-

prendle clanr!wambadansla plaineà l'estdela baiede Delagoa,
et lesclansmabilaet hlanganousurlescollinesde Lébombo.Les
Htanganousdébordentsur le territoiredu Transvaatetsontdissé-
minésdansle grand désertdu Bas-Paysdu district de Lyden-
bourg,où ils sontmêlésà des clansd'originesouto(pédi) etswazi
(Mbayi). Le dialectehtanganouesttrèsprochedu djonga.

5. Le groupebila, ainsinommé& causede Bila,la grandeplaine
que traversela Bas-Limpopo,comprenf* lesclansvivantsur les
deuxbordsde la rivière. Lesenvahisseurszoulouqui s'établirent



danscepaysfertile lesont beaucoupinfluencés,maisleurdialecte
a conservé quelquescaractèrestrèsparticuliers.

6. Le groupehlengwé. En dialectedjonga,hlengwésigninp
fortune.Jenesaissi c'estta t'étymotogiedu nom Htengwédési-
gnant toutela populationthongade l'estet du nord-est,du Lim-
pnpoà Jnhambaneet à la Sabiedu Nord.Le nom Hlengwénes'applique,a proprementparler,qu'àla partieseptentrionaledes
clansdel'est.Cependantje le conserveà titre provisoire.Il semble
que ce groupe,qui formepeut-êtrela moitié de la tribu, com-prendou moinstrois grandessub-divisions t° tes/7/en~~pro-
pMM)('ot f~'k, à l'ouestdesMatoutékéset des Loyis,s'étendent
jusquela Sabie duNord. Leurs clansprincipauxsontceux de
Tchauké.Mbenzane,Mavoubé,Magwinyane;20 Le~ Tswas ex
Ha-7'f:)M) d'Inhambano,avec les clans Hlenbengwane,Ying-
waneet Nkoumbi;S" Les~u~ottoh'f!aveclesMakwakwas,Kham-
banes,Ndindanes,surla frontièredesTchopisaunordetà l'ouest.

La patrie des Thongasest évidemmentdansles Districts de
Lourcneo-Marqucset d'Inhambane.Mais au cours des guerresqui troublèrentprofondémentla tribu durant le xtx" siècle et
dont nous parleronsci-dessous,un grand nombred'entreeuxémigrèrentdans larégionnord-estdu Transvaal.Aux Spelonken
ils formentactuellementla majeurepartiede la population.Les
Vendus et lesPédisqui étaientavanteux lesmaîtres dela contrée,
lesappelèrentMahgouamba.Coaontsurtoutdesréfugiéshtengw~
matoutékéet djonga. D'autresse sontétablis dans le paysde
Modjadji, plus au sud. On y trouve au moinsdeux coloniesde
Ba-ka-Baloyiavecleurschefs.Prèsde Lf'ydsdorp,se trouveunt-tanplusconsidérable,d'environ6.000indigènes te clanNkouna,

1. Ce nom de Htt-TfiWtt est la forme )))eng\vA do Ba-TJwa,nom par loqueltes XoutoMétaientcommunémentdésignésparmi lesThongas.Ba.'fjwaest
sansdouteh formecorrespondanta Ba-Rwa,nompar toquottes Soutoades
plaines du Zoutpansbergavaient t'habitudede doatgnerles tribusdesmon-tagnesd'oùvient le ventappelébourwa. Commeon le sait,tesBa.Rwasont
tout simplementlesBushmenou Boehimans,maiscenomservaita désigner
t'galemontdesBantousd'untypeentièrementdifférent.Cecimontrequeles
indigènes,lorsqu'ilsdonnentun nom a des tribus étrangères,considèrent
bienptutOt la rciation géographiqueexistantentreeux-mêmeset cestribus
que lours caractèresethniques;ainsi l'on trouve trèssouventle mot Ba-
)(a)anga qui signifie peuptedu nord.Les Ba-Kaiangaproprementdits 60trouventen nitodesia,mais,a Lourenco-ttarques.les Thongasde la tribuKhosapontdéjàappeiesBa.Katanga.

La désignationNgoni est appliquéeaux Zoulous,ainsi que celle do Ba-Tjwn, maiselle estréservéeauclanzouloudont le chefétaitManouho!)).



ayantpourchefMouhtaba.Surlesborda de la Sabie du Sud,dans
la plaine du district de Leydenbourg,une autrecolonie a été
fondéeplus récemment,aprèsla guerrefaite par les Portugais
contreGoungounyane,(1894-1896)par lesNgoniset lesBilasqui
refusèrentd'accepterle nouveaugouvernement.Ils avaientpour
chef Mpisane,un procheparentdu dernierpotentatngoni.

Des groupesassezconsidérablesexistentaussidansle District
de Lydenburg, danscelui de Pietersburget jusque dans celuide
Waterberg.

Au coursdu xxe sièclecetteëmigrationa continuépar le fait
quedesmilliers de Shangaansviennentchaqueannéetravailler
danslesminesd'or de Johannesbourg,et qu'unecertainequan-
titf d'entreeux se sontdéfinitivementfixés, sur le territoirede
f'Union sud-africaine.Les Thongasse sont tellementmultipliés
dansle Bas-Paysentre les montagnesdu plateautransvaalien
et la frontièreportugaisequ'ilsy constituentunefraction consi-
dérablede la population.On peut mêmese demanders'il n'y
auraitpaslieudepasser encouleurla portionde lacarteque nous
avions laisséeen blanc dansles précédenteséditionsde co livre
et qui était autrefoisoccupéeprincipalementpar les Vendas
(Bvéchas)et par lesPédis.Le tiersde la tribu thongaenvironest
actuellementnxé en dehorsdu territoireportugais,commenous
allonsle voir en réunissantles donnéesstatistiquesrécentes.

V. IMPORTANCENUMÉRIQUE DE LA TMBU THONGA.

H n'estpaspossiblede la fixer aveccertitude.Néanmoinsles
informationsrecueilliesces dernièresannéesnous permettent
d'arriverà un résultatplusprécisquecelui que nousavonspublié
dansl'édition anglaise.

Considéronsd'abordla portionde la tribu thongaétabliedana
l'Unionsud-africaine.

Grâceà l'obligeancedesCommissairesdesIndigènes,j'ai pu
obtenirleschiffres suivants dansle districtdu Zoutpansberg,il
y a 107.645Tongas;dansla régiondeTzaneen,28.600;danscelle
de Leydsdorp,5.100,et danscelle de Pilgrims'Rest,District de
Lydenbourg,37.400.Cela tait un total de 178.745.Commentces
chiffresont-ils étéobtenus?Le recensementofficiel n'avaitpas
indiquépourchaqueindigènele nomdesatribu. Or la population
du Zoutpansbergetdesautresrégions ci-dessusindiquéesestfort
mélangée.LesCommissairessesontdonc donnéla peinederelever



le nombredes hommespayantla taxeappartenantauxchefsde
nationalitéthonga;cenombrea étémultiplié parcinq pourfixer
la populationtotale.C'estdire que le chiffrede178.745doit être
envisagécommetrèsapproximatif.Il y a encorede nombreux
Thongasdansles Districts de Pietersburg,de Barberton(où ils
se confondentplus ou moinsavecles Swazis),deWaterberg.Si
l'on y ajouteceuxqui sontétablisdansles quartiersindigènes
dits locations,auxenviron,desvilles, on arriveà ce résultatquela populationthongatotaledu Transvaalne doit pasêtre infé.
rieureà 200.000.Mentionnonsle fait qu'il y a aussiquelquesmil-
tiersde Thongasdansla Rhodésia.

En cequi concernele Mozambique,les renseignementspubliés
dansl'Annuaire statistiquede 1928sontdes plus intéressants.
Le Départementde laStatistiquede la Coloniea fait de louables
ettorts pour arriver & une précision plusgrande mais il doit
avouerqu'on n'a jamais fait de réel recensementde lapopulation
indigène.On compteseulementle nombredeshuttesen vuede la
perceptionde l'impôt; chaquehutteest censéecorrespondreà
tant de têtesdo population,et l'on fait la multiplication.Les
chiffres obtenusde cettefaçonsontdonc plusou moinsexacts,
d'autantplus que les indigèness'efforcentde cacherautantde
huttesque possibleaux percepteursafind'échapperau fisc! Des
erreursconsidérablesrisquentdonc df "e produire avec cette
manièredo procéderqui est d'ailleurs la .;eulepossiblepour le
présent.Ainsi l'Annuaireraconteque,pourle Districtd'Jnham-
bane,oncomptaiten 1917 411 .9G8indigèneset seulement223.930
en 1927,c'est-à-dire188.638de moins.La populationa peut-être
diminué, mais probablementpas dans do telles proportions
(ajoutonsquedansle mêmelapsde temps,la populationdu Dis-
trict de Lourenço-Marquesavait passé de418.440à 430.993,
ce qui est beaucoup plus admissible). Les chiffres qui sui-
vent no prétendentdoncpas à une exactitudeabsolue,mais
its ~onten touscasplus prèsdo la réalitéque ceuxd'il y avingt
ans.

Un autreélémentd'incertitudec'estque, ici aussi,la popula-
tion est mélangée.Elle na l'est guèredans le sud et jusqu'au
centredu District de Lourenço-Marques,tous les indigènespar-lantdesdialectesdu Thonga.Mais au nord-estde ce Districtet
dans celui d'Inhambanenoua rencontronsles Tchopis et les
Thongasqui n'ontpasété comptésa part dans les statistiques
gouvernementales.Noua avonsquestionnénoscollèguesqui ont
parcourucesrégionsetavonsitxé la proportiondes Thongascon-



formémentà leur estimation.Voici les chiffres auxquelsnous
noussommesarrêtésetque nousdonnonssoustoutesréserves.

Circonscriptionsdu District de~OM!-MfO-Aff!)-9t<M 1.

En additionnantces deux totaux, nous obtenons489.279
commechiffre do la populationthongaau Mozambique.Si on yajoute200.000pour le Transvaalet peut-être10.000pour la
nhodesia,la tribu danssonensemblecompterait699.272urnes,
disons700.000

1. ~ous transcrivonsles nomsdes Circonscriptionsavec)'orthographe
ofncieiie portugaise.

2. Il faut considérerce chiffre commeun minimum.J'ai reçu, apre~la
rédactiondo co paragraphe, desinformationsque m'a fort aimablement
envoyées!o Directeurdu BureaudeStatistiquedo Laurence-Marques.JI medit qu'unrecensementestentrain desefairepourtoutelaColoniedeMozam-
biqueet i) croitpouvoir fixer tenombredeaThongassurterritoireportugais

environ900.000.MaisH fautremarquerquecochiffrehtctutnussiles Tcho.
pieettesThongasd'tnhambane.

Ct)fMMM')~<tot)Nf~< 7~)'~<rt'f<t!'7nAan)tanf.

YiJancutos(Thongas-Tftwas) )9.039
MnMinga(Thongas-Tawaa).17 670
~!or~~)~)~bpne(Thongas-Tawas) 19 HOO
Panda(Thongaa-Tswas) 25.133
Homoine(Thongas.Tswas).28 C40
Cumbano(Thongas-Tswas).5 190
inharrimo (Tchopis)
Zavala(Tchopis)
Inhambano(Tongas)

Total desThongasdu Districtd'Inhambano.115.172

1:II_I~.a~

y-- n~ ~.y.-Marracuene(Rongas).33.675ManMea(Rongaa).41.965Sabiefmanganouii).22.582Maputo(Rongas).33.398Magudo(Djongas) 37.614Bi!ene(Bi!as). 42.446
Muchopes (Deuxtiers Tchopis, un tiersKhambanes).19.397
Chibuto (Htabts,Khambanes, Makwakwas). 74.911Guija(Htab)!!). 31.939
Vita deJaaoBeb(TchopisKhambanes) 36.180

Total desThongasdu District de LaurençoMarques.374.107



VI. HtSTOtREDE LA TRIBU THONGA.

Tousceuxqui ont eu A instruiredesindigènesde l'Afrique du
Sudontétéétonnésde leurmémoire.Elle estsi excellentequ'elle
empêche parfoisles facultésde raisonnementde se développer
commeelles devraientle faire. Quelques-unsde ces indigènes
peuventredire unehistoire longuede cinq à dixminutesaprès
t'avoirentenduedouxou trois fois seulement. Ilestdoncétonnant
qu'ils aientsi peu de traditions,ou plutôt quecestraditionsne
renrontentpasplushautdansl'histoire.En effet, si l'on cherche
a savoirce qu'ils connaissentdo leurpassé,on trouve première-
ment,unehistoireconcernantleur origineà caractèretrèsforte-
ment mythique;deuxièmement,des traditions plus ou moins
légendairesau sujetdes migrationsdes divers clans; troisième-
mentdes généalogiesdo la famille royale contenanthuit à dix
noms,et quatrièmement, des récits historiquesremontantau
débutdu x)x" siècle,qui donnent d'ailleursl'impressionde faits
historiquesauthentiques.L'histoire,pour les Thongas,no com-
mencequ'il y a centans.Ce qui s'estpasséauparavantestpres-
qu'entièrementoublié. Ceci montreque, mêmeparmi les races
qui possèdentunebonnemémoire,avantl'introductiond'unsys-
tèmed'écriture,on peutdifficilementse fier aux traditionscon-
cernantun passé déjà ancien.

A.- Périodepr<)<sfon'~Hp.

t° Voici l'histoirede t'on~tnede t'homme. Les premiersëtrea
humainssortirentdearoseaux.Chaquetribu vint aumondeavec
sescaractèresactuels.ParexemplelesBveshas,qui sontd'habiles
forgerons,savaient,dès le premierjour, forger leurs piochesde
fer. Ils vinrentau monde en les tenantà la main. Le groupe
ronga appelleles premiers ancêtreshumainsLiltalahoumbaet
Nsitambowa,c'est-à-direcelui qui apporteun charbonardent
dansun coquillage,et celle qui prépareles légumespourla cuis-
son.Les Djongasles appellentGwambéet Dzabana. Uneautre
histoire à laquelletout le mondeajoute foi nous raconte com-
mentta mort descenditparmi leshommesparla fautedu camé-
léon (Voir la V!" Partie).Toutesces histoiressontdesmythes
purset font partiede la genèseafricaineque l'on retrouvedans
la plupartdestribus.



2° Légendesconcernantlesmigrationsanciennes(tes diversclans.
Presquechaqueclanprétendêtrevenudo loin et,chosecurieuse,
ils viennent detousles pointscardinaux.Deuxdo cesclansvien-
nent,sansaucundoute,du nord. Ce sontlesBa-ha-Batoyiet les
Tombes. Les 13a-ka-Baloyiracontentqu'ils ont descendula val-
lée du Limpopoen dos tempstrès anciens;ils vinrent si nom-
breux qu'ils tracèrentune large piste, aussi largequ'uneroute
carrossable « C'est lavieille, vieille routede Gwambè,t pro-
mierhommequi sortitdesroseaux. La route fut si bienfrayéeque
jusqu'à ce jour, l'herbe ne l'a pas recouverte. Beaucoupde
Thongasprétendent l'avoirvue, blancheet droite, partantde la

¡ rive du Limpopoet se déroulantvers le aud à traversle désert,
exactementcommela routesur laquelleAttila passa!A un cer-
tain endroit,prèsd'unruisseauoù lesBa-Ka-Loyi se reposèrent,
on peutencorevoir dansle roc les empreintesdesmortiersdes
femmes.« Lespierresà cotteépoquen'étaientpas encoredurcies
et ellesconservèrentles marquesfaitespar les mortiers lors du
cette antiqueexpédition, ainsi que tes marquesdes pipes a
chanvredeshommeset de leursMofc/tOH&o » (Lesm~c/tou&n sont
les petitstrouscreuséssur quatrerangs par les indigènespour
leur jeu favori appeléIchouba.Voir la H" Partio,chapitreH).

j Suivant quelqueshistoriensindigènes,les Loyis vinrent du
pays desNyais avecles Nwanatis,qui appartenaientaussià la
raceNyai ou Kalanga.Ils descendirentdu côté du sudparcette

t merveilleusevieille route jusqu'à ce qu'ils eussentatteint la
côte,non loin de l'embouchuredu Limpopo.La vue de la mer,

t cettelargerivière inconnue,les remplit d'épouvanté.Les Loyis
sentirentqu'ils ne pouvaientpas demeurerdans un voisinage

j aussidangereuxet ils conseittèrcntà tousceuxqui les accompa-
i gna~ntde retournervers le nord.Mais pendantco temps,leurs

amisNwanatisavaientdécouvertun fruit assezraresurleshauts
plateauxafricains,bienquetrèscommundanslesplainessablon-
neuseadela côte.!) étaitrond,àpeuprèsde la taille d'uneorange,

¡ avec une coquerésistante.Une fois qu'ils l'eurentouvert, ils
trouvèrentà l'intérieurdesnoyauxentouréschacund'unepulpe
t~tieate.fortementaromatisée,dontles indigènesseserventpour
préparerun plat excellent. Ces fruits s'appellentma~toa/ttoa.

Nousvoulonsdemeurerici pourouvrirnosma/fHM/m'a»,dirent
les Nwanatis,et ils firent leursadieuxauxBa-Loyi qui serendi-
rent dansla régionqu'ils occupentactuellement.De là le nom
de Mahwakwaadonnéaujourd'huiencorea cesNwanatis.

Les Nwanatiscomprenaientles Makwakwaade Khambaneet



les Ma)ou)ékés.Cesderniersse séparèrentde leursfrèreset re-
tournèrentau nord, au paysdesLoyis, sousla conduitede leur
ancêtreMachakatsi.Celui-ci, qui était un grand chasseur,vit
qu'il pouvait facilementbattre les Nyais qui s'étaientétablis
dansla région,et il ramenaaveclui sescompagnons.Il devint
le fondateurde la dynastiede Ma!ou!éké(Pour de plus amples
détailssurceslégendes,voir « AddressesandPapersof theJoint
Meetingof BritishandSouthAfricanAssociationsfor theAdvan-
cementof Science,Johannesburg1905).

Quantau clan Tembé,on prétendqu'il est descendu,par la
rivière Nkomati,du paysKalangajusqu'à la baiede Delagoa,sur
unetle flottantedepapyruset,qu'ayanttraverséla rivièreTembé
il s'estétabli au sud de la Baie. Un vieuxdictonfait allusion &
cettearrivéeet à la conquête dupays

Phandje,phandjera nala Tembékouloua wela.
Commela feuille de palmieravecsesnombreusesfolioles

ainsi fit l'ancêtreTembélorsqu'il traversa.
II établitsesfils danstouslesdistrictsde la plaine,afin qu'ils

gouvernenten son nom. Lorsqueles Tembésse saluent,ils em-ploientquelquefoisla salutation Nkalanga,c'est-à-dire homme
du Nord ou du pays de Kalanga,et l'on ne peutguèredouter,
malgréles traits légendairesde cettetradition,quele fait même
de l'origine nordiquede cesclansne soit vraie.DaM la suite,les
chefs de Matoutwèneet de Mapoutjou,descendantsde Tembé,
devinrentindépendants.

La plupart des autresclans indiquentle pays zoulouou le
paysswazi commeayantété leurpremièrepatrie;ils l'auraient
abandonnépour envahirles plainesde la c&te. Mpfoumouet
Matjolo sonttousdeux fils de Nhlarouti,qui fut, dit-on, le pre-mierenvahisseur;cesdeux clans,devenusindépendantsetmême
hostilesl'un à l'autre,descendentde lui. Lesfamillesdu Nond-
waneindiquentles environsde Komati-Poortcommeétantleur
htu d'origine. Il y eut des invasionssuccessivesd'un caractère
pacifique.Ces populationscontinuentà enterrerleursmortsla
figure tournéevers l'Occident,parcequeleur clanvient des col-
lines du Lébombo.Ce rite suint à prouverle bien-fondéde la
tradition.Lesclansnkouna,khosaet hlabi revendiquentaussi la
même origineoccidentale,ousud-occidentale.ParmilesNkounas,
certainsvieillards disentqu'ils connaissentl'endroit précis du
payszouloud'où partit leur ancêtreNkouna,et déclarentqu'ils
ontencoredesparentslà-bas.

Les Hlailganouset lesHlengwéssemblentn'avoir aucunetra-



dition decegenre.La seuledontj'aieentenduparlerà proposdes
Htengwésest la suivante Tchaouké,leur premier roi,prit pour
femmela fille d'un autrechef de la tribu desSonos.Les Sonos
savaientfaire cuireleurs aliments,les Hlengwésne le savaient
pas;ils neconnaissaientpasle feu et mangeaientleur bouillie de
mi))etcrue.La fils deTchaoukévola un charbonardentchezles
Sonoset le rapportachezlui dansungrandcoquillage.LesSonos
furenttrèsirritéset déclarèrentla guerreauxHlengwés,n:aisces
derniersayantpris denouvellesforcesparcequ'ils avaientmangé
des aliments cuits,furent victorieux.Le fils de Tehaoukéfut
alors appeléChoki-cha-houmba celui qui apportedu feu dans
un coquillage.Cettetradition estliéeau nomdu premierhomme,
Lilialahoumba,que nous venonsd'expliquer,et elle a, de toute
évidence,un caractèrelégendaire.

On raconteunehistoirede ce genreau sujetdu clan Chibouri
(entre les rivières Olifantet Nkomati). Les ancienshabitantsde
cetterégionétaientles MasHaneset lesNchongos.Un jour, il y a
très longtemps,un hommedu clan Chibouri, qui était pédi et
demeuraità Maboulanène,au pied desmontagnes du Drakens-
berg,poursuivitun élanqu'il avait blessé,et le tua sur le terri-
toir" desMasitanes.Il retournachezlui pourappeler sescompa-
triotes afinde le dépeceret de le manger,suivantla coutumedes
chasseurs.Ils rôtirent la viandeet en donnèrentauxMasilanes.
LesMasHanesavaientl'habitudede mangerla viandecrueet ils
neconnaissaientpasl'usagedu feu. Us trouvèrentla viandecuite
meilleurequela viandecrueetdirentaux Chibouris « Vous êtes
plus intelligentsque nous,nous vousservirons désormais!a Ils
décidèrentdoncde se débarrasserde leur proprechef.Les Chi-
bourisallumèrentun grand feu, creusèrentun trou et y mirent
desbraisesardentes.Puisunenattefut étendueà la surfacedu
trou et l'on demandaau chefde s'asseoirdessus.Il tombadans
le trou etmourut,et lesChibourisdevinrentlesmaîtresdu pays.
Ils abandonnèrentleur costume(le mousoubelo,c'est-à-direle
morceaude peauattachéentre les jambes qui est le vêtement
traditionneldes Pédis),leur langueet leurs lois matrimoniales,
épousèrentdes femmesMasilaneet devinrentde vraisThongas
(Mabouyandiela).

Si ces récits avaientune origine historique, ils laisseraient
croirequ'il fut un tempsoù l'emploi du feu étaitinconnuà cer-
tainsclansthonga.Ce n'estpourtantguèreadmissible le feu
étaitconnudeshumainsdepuisl'antiquitéla plusreculéemême
à l'époquepaléolithique dès lapériodemoustérienne– il y a



20.000ans,ou plus.Jt estprobablequemômeavantcetteépoque
le veldtdesséchede l'Afriquedu Sudfut souventincendiépar la
foudre.Maisla répétitiondeceslégendes,qui rappellentle mythe
grecde Prométhée,montre,en toutcas,l'immensevaleurqueles
Thongasattachentà l'emploidu feu.

Quelles races les envahisseurstrouvèrent-ilsdans ce pays?
Leurs nomssont encoreconnusen certainsendroits.Dans le
pays Khosene,ils s'appelaientles Ntimbas et les Chibambos.
Dans le Nondwane.les Honwanas,les Mahtangwanaset les
Nkoumbas.Tous s'accordentà dire qu'ils avaientune civilisa-
tion moinsdéveloppée(Voir la Vie partie),et que les nouveaux
venuseurentfacilement)e dessus,parcequeplus intelligentset
possédantde meilleuresarmes.

3° Les ~tfa/o~tfs /<.)m)//M royales, conservéesd'unefaçon
plus ou )noi).s complètepar chacundesclans,formentune troi-
sième sourced'informationsur les tempspréhistoriques.J'ai
recueilli lessuivantes

~p/oxmoHNhlarouti,Mpfoumou,Fayi, Maromana,Chilou-
pane,Hasana(qui attaquaLourenço-Marquesen 18R8, fut exilé
puisretrouvasonroyaumeen1875et mourut.en 1878),Hamoule,
Zihlahla,i~wamantibyane(exilé en J896en Afrique Occidentale,
où il mourut).

Tembé Tembé,Nkoupou, i~wangobé.Silambowa,Mouhari
(1781-1795),Mayeta (1823), Bangwana,Boukoutje (t857), Ma-
bayi (exilé en 1890),HoukoutjéIl.

A~poH~oM Mapoutjnuétait le frère cadetde Mouhari,il seséparade lui pour devenirindépendant.Mouwayi, Makasana
(1800-1850),Tlhouma,Mousonguiou Nozililo (1850),Ngwanazi
(qui se réfugiaen Amatongalandanglaisaprèsla guerrede Goun-
gounyanaen !895).

A'oo~oa«<! Libombo (qui régnait probablementavant l'in-
vasion), Masinga, Ngomana, Matinana, Makwakwa. Papété,
Khobété(qui serévoltacontrelesPortugaisen1859),Mapounga,
Alahazoule.
~;o~a Mabota, Magwenyana,Lawoulana, Magoumbin,

Mbakana,~watjonga.
~wnnt&t! Kopo-~wamba.Rihati, Sindjini, Matengana,Nko-

lélé, Mangoro,Moudtayi,Nwangoundjouwana.
A'/toM Khosa, Ripanga, Maboné, Motetemane,Ripindjé,

1. CompareravecE. Torredo Valle. Dtccto/tano~/)<)'on~a-port«yMM.Lou-
ren;o-)tarques.ImprensaNaclonal,J900.



Magoudjoutane,Nchalati Poukwana, Magoudjou, Chongèle.
A'AoHno Nkouna,Chitlhelane,Rinono, Koutaten,J~warinye-

kana,Mouhlari,Ribye-ra-kou-tika,t hitouvane,Mouhtaba
.Wohu/<'A'~ Machakatsi,Dlamana, Chitanda,Chihala,Nkouri,

Mhinga, Soundouza.
Commeon peutle voir, ces généalogiescomprennentgénérale- L

menthuit à dix noms.La listedes chefsMapoutjoun'ena quesix,
parceque cettedynastie n'estpasaussi ancienneet ne remonte
pas audelà dela fin du xvm" siècle.Toutestesautressontplus
longues.Je ri'affirme pas qu'elles soient absolumentexactes,
puisque,dansle mêmeclan, les informationsvarientsuivantles
informateurs.Deschaînonspeuventavoirétéomisdansla chaîne
car,pourlesindigènes,un petit-fils estun fils, absolumentcomme
<))) véritablefils. D'autrepart, la loi de successionchezles Thon-
gasappelleà la dignitédechefles frèresplusjeunes du chefmort;
quptques-uns de ces nomspeuventfort bien appartenirA des
frères.Il ne s'ensuitdoncpasdu tout que huit nomscorrespon-
dent f< huit générations ditîérentes.S'il en étaitainsi,en estimant
a trenteans unegénération,nouspourrions conclureque le pre-
mier chefvivait il y a deux centcinquanteans,c'est-à-direen
JCM) or j'ai trouvé,pour quelques-unes do ces généalogies,la
preuvecertainequele premiernomde la listeétaitdéjàconnuen
1550.Nous devonsdonc considérercesgénéalogiescommetrop
courtes.Beaucoupde nomsont dû êtreoubliésau coursdes siè-
cles

La preuveà jaquetteje fais allusionm'aétéfourniepar lesrap-
portsportugais publiés dansle Mémoireadresséen 1873au Pré-
sident de la Républiquefrançaise,appeléA faire acte d'arbitre
dans le contntentre l'Angleterreet le Portugal,au sujet de la
possession dupays situéau sud de la Baie (Lisboa. Imprensa
~acionat).Danscette intéressantepublication se trouvent les
documentsles plus anciensconcernantla Baie, entreautresle
récit suivantqui figure dansle rapportdu chroniqueurportugais
Pt'rcstretto,écrit en t554 « Trois rivièressejettentdansla Baie.
La premièreau suds'appelle Zembé. Elleséparele territoiredu
roi de ce nom, du royaumedu roi Nyaka.La deuxièmeest la
rivière ,lu Saint-Esprit,ou de LourencoMarques;elle séparele
p"ys de Zembéde celuide deuxautreschefsappelésRoumouet
Mina Lébombo.La troisièmeet dernièreest le Manhisa,qui
portele nomd'unCaffrerégnantence lieu. Cesindicationsnous
permettentde reconnaîtreles nomsdesclansactuelsde Tombé
(Zembé),Mpfoumou (Roumou),LébomboetManyisa.A l'époque



cesnomsétaientdéjàconnuset leschefsqui lesportaient étaient
établisdansle paysmêmeoù ils setrouventactuellement,ou non
loin de là. Le chef Nyakaa laisséson nom à t'tte d'Inyak. Il
somblequele clan Nyakaoccupaitalorsunterritoireplusétendu
qu'à l'heureactuelle.Peut-êtreles opérations militairesde Ma-
poutjoul'ont-ellesobligé à se retirersur !te où vivent mainte-
nantsesmembres.Remarquonsen outrequeZembéet Manhisa
étaientdesnomsappliquésnonseulementà cesdeuxchefs,mais
a des rivières.Le Zembéest le Mi-Tembéactuelqui coule entre
les territoiresTombéet blatjolo, et le Manhisaest évidemment
le Nkomatiqui traversele paysde Manhisa,à 50 kilomètresenvi-
ron au-dessusde l'estuaire.Si les indigènesavaientdéjà donnéà
des rivièresles nomsde ceschefs, il estprobableque les chefs
eux-mêmesétaientdéjà morts, et avaientvécu danaun passé
plus ou moins lointain.Tous ces argumentstendentà prouver
qu'il y a quatreou cinq centsans au moins, les chefs Tembé,
Mpfoumou,Manhisa,Lébombo,qui tousont encoredesdescen-
dantsà l'heureactuelle,étaientdéjàétablisdansla région dela
baie de Lourenco-Marques.Je ne pense pasqu'uneindication
plus précise puisseêtredonnéesurunepériode aussireculée,et
je proposed'adopterces faits commedespointsde repèredans
l'histoiredesindigènessud-africains1.

H. Périodehistorique.

Après avoiressayéde dégagerce qu'il y a d'historiquedansla
périodepréhistorique,nousarrivons au x)x** siècle,et là, nous
avonsune massed'informationscirconstanciéesqui renferment
peut-êtrequelquestraits légendaires,mais qui, dansl'ensemble,
paraissententièrementdignesde foi. Il n'estpasconformeà notre
plandeciter ici touscesfaits,celanousmèneraittrop loin. Disons
seulementque,pendanttout le X!X~ siècle,l'histoirede la tribu
thongaest principalementcelle de l'invasionet desmigrations
desconquérantszoulousqui, s'étantséparésde Tchalta,réduisi-
rent en esclavage,pour leur propre compte, les pauvresAma-
Thongade la côte,commeMositekatsitefit pour les Ma-Chona.
Ces Ngonis, dirigés par Manoukosi,trouvèrent tousles clans

1. Pourdeplus amplesdétailssurl'histoire desThongasetdestribusenvi-
ronnantes,voir monarticle dansle South/t/<-<canJournalo/ Sctcnce,19t4
Théconditionot the Nativesot SouthEastAfrica in the XV! th Century
accordmg totheearly Portuguesedocuments.



thongavivant à l'anciennemodebantou,chacunpour lui, sans
unité nationale;ils les conquirent facilementet essayèrentde
leur imposerle systèmede domination militairecréépar Dingis-
wayoetTchaka.Denombreux clansthongaémigrèrentauTrans-
\-aatverscetteépoque(I835-I840),plutôt quedesesoumettreA
Atanoukosi.CommelesBoerss'étaientinstallésdansle paysetque
leschefsngoniredoutaientavanttout uneguerreaveclesBlancs,
cesThongasne furentpasinquiétésparManoukosi.Ils apparlc-
naientaux clans nkouna,loyi et mavoundja,et fondèrentde
nombreusescoloniesau Transvaal.Manoukosirégnatranquille-
)nrntpendant.plusdevingtanssur la valéedu Limpopojusqu'au
Mosapa(territoiredesNdjaos,au nord dela Sabie).JI mouruteu)f. C'est alors qu'une terrible guerre de succession,encore
connuedenosjours sousle nomdela guerrecivile» (mouban~)-
fit ragependantplus de six anssur tout le territoire de la tribu
thonga.Deux hommesse disputaientle pouvoir. Suivantla loi
de successiondesThongas,Mouzila étaitl'héritier téga),maisla
loi ngoni lui étaitcontraireet favorisaitsonfrèrecadet Mawéw.
Ma\\éwéfut donc proclamé chefet lespartisansde Mouzila s'en-
fuirent aux Spetonken.Or le nouveauroi seconduisiten despote
( tue),ct Mouzila, aidé desPortugaiset desguerriersronga,rem-
portasur lui une victoire décisiveà la rivière Sabie(17 au 20
ao~t 1862). Les Rongasdemeurèrenttoujoursindépendantsdes
chefsngoni, car ils étaientsousla dépendancedirectedesauto-
mcsportugaises.

Un PortugaisnomméAtbasiniqui,pendanttoutecettepériode,
fit fonction dechefdesThongasdesSpelonkenjoua un rôle con-
sidérabledanstouscesévénements.

LorsqueMouxita mourut,son Hts Goungounyanalui succéda.
LesNgonisétaientdevenus beaucoupmoinsnombreux. En1890
ils étaientà peinequelquescentaines danstoutela région,cepen-
dantils s'y maintenaienténergiquementet lesThongaslesdétes-
taient. Aussi, lorsqu'en1894 la guerre entre les Portugaiset
certainsclansronga créadesdimeuttésentre lesBlancset Goun-
~ounyana.techef ngonifut abandonnéparla plupartdesessujets,
et mêmepar son oncle Nkouyou. Sa capitaleMandtakasifut
hrûtéeet lui-mêmecapturéparMusinho d'Albuquerqueà la nn
de l'année1895; legouvernementdespotiquedes Zoulousétait
tcnninéet remplacépar l'administrationportugaise,au grand
bénéficedela tribu thonga.



VU.–CAMACTÈMSETHNIQUES DE LA TRtDU THOtiGA.

~'ut')ssont les traits caractéristiquesde la tribu comparéeaux
autresgroupesethniquesdes Bantoussud-africains,et surtout
aux Xoutouset auxSoutos? Nous essaieronsde tesdécrire briève-
n.fnt en ce qui concernela langue,les caractèresmentaux etles
caractèresphysiques.

i° Langue<~M 7'~oo~os. 11 est inutile do donnerici unedes-
cription minutieusedela languethonga;ce travaila déjàété fait,
pour le dialecteronga,dans ma GrammaireRonga publiée
avec l'aide du GouvernementPortugaisen t89C (Bridct, Lau-
sanne)et, pour le dialectedjonga,dqnsma Grammaireélémen-
tairede la langue') honga-Shangaan.pubtiéeaudébutdu diction-
naire de pocheThonga-Anglais compilépar les soins de mon
collègue,le HévérendCh. Chutelain (Bridel,Lausanne1908). Je
n'étudieraidoncla languequ'aupointdevueethnologique,c'est-
à-direseulementpourdéterminerla situationexactedesThongas
parmi les Bantous.

L'idiome thonga appartientau groupe sxff-OD'eM~ des ton~HM
&at)<o«,et il estapparentéà la fois au soutoet auzoulou.Toutes
ces languesont, en commun,certainscaractèresgrammaticaux
qui tes distinguentdes autresgroupes.Parmi ces caractèresje
puis mentionner l'emploi fréquentdessons latérauxht, {M, Il;
la présencede septou huit classes denoms,reconnaissablesaux
prénxes quicorrespondenttesunsauxautresdanacestrois lan-
gues la formation du locatif par te sumxeini ou njy et non par
desprénxe!l'absenceparconséquentdes trois classes locatives
pa,hou,mou,etc.Certainespersonnes,qui n'avaientpasétudie
avecsoin le thonga,ont affirméqu'il s'agissaittout simplement
d'un diatectezoulou.C'estinexact*.Le thongaestentièrement
différent duzoulou et du souto,bien qu'il leursoit trèsétroitf-
ment apparenté,surtouten ce qui concernele zoulou.

Pn)'c<)~ af'cc Je souto. Lesystèmephonétiquedu soutoest
caractérisépar l'absenced'un phénomène spécialcommuna la
plupartdes languesbantou,au thongaet au zoulou en particu-

t. LesThongaset lesZoulousne secon)prct)ncn<pas. En terminologiettn-
gutsUquc,je croisqu'onne devrait jamais appelerdialected'unelongue,un
Idiome qui est Incompréhensiblepour ceux qui parlent cottelangue.C'est
un'* langueentièrementdifférenteet il convientderéserverle termedialecte
auxdiversesformesd'unemémotangue, quisontd'unenaturetelle que ceux
qui i''s portent peuventsecomprendred'unefaçonrlusou moinsparfaite.



lier. La phonologiebantouestdominéeparunesingulièretrans-
formation de certainesconsonneslorsqu'ellessont précédéesdes
préfixesn ou m. Cetn ou ce m est généralementle préfixe de la
classenMU-ba,mou-miou in-tin (zin), et il a la propriétéde pro-
duire de merveilleuxchangementsdanscetteconsonneinitiale.
En soutoce préfixe disparaitcomplètementexceptédans quel-
quescas,et la transformationà laquelleje fais allusionmanque
presqu'entièrement.En ce qui concernele vocabulaire,le souto,
et surtoutle dialectepédi dusouto,présente certaines analogies
intéressantesavecle thonga.I) n'estpaspossiblede citerbeau-
coupd'exemples;notonsseulementque le soutopossèdeles ra-
cines<o)/a (sorcellerie)et )/</o (tabou)qui seretrouventégalement
en thonga alorsqu'elles manquenten zoulou.

7'o) f~ auecle zoulou. La grande dinéreneophonétiqueentre
le thongaet le zoulouestl'absencecomplèteenthongadestrois
clickscaractéristiquesdu zoulou.LesThongasn'ont aucunctick,
excepté dansquelquesraresmots empruntésau zoulou comme
nqoio (wagon). Il y a régutièremontpermutationdo certaines
lettresd'une langueà l'autre le z du zouloudevient< enthonga,
le r du ttiongaestgénéralementremplacéparou en zoulou.

Ort~t'nah'Mdu thonga. Bien que !o thongaet le zoulou se
ressemblentsurbiendes points,le thongapossèdequelquestraits
particuliersqui démontrentsonoriginalité.En ce qui concernela
phonétique,it est caractériséparla fréquenteoccurrenced'une
labialesibillante,un poucommeps prononcéavecuneespècede
sii))en)ent,quicorrespondauz zouloutelqu'il serencontreauplu- S

riel de la classeisi-izi. Le thongaest égalementcaractérisépar
quelquestransformationsspécialesdesconsonnesinitiales.N + A-,

qui reste H/. en zoulou,devient/) en thongaPar exempte to
zoulouo/.os( (chef), devient/t<M< en thonga.(AAoHc/x en souto-
pédi,l'initiale 0 étanttombée). Ily a unelongue listedemotsde
la classein-tin où cephénomèneappanfut(homou bœuf,houkou;
poule,etc.).L't- initiât, torsqu'itest précédéde «, devient ~t/t
(')/<cna guerrier, tin/tarou trois;cf. rar ou trois,bourena bra-
voure,morena chef,ensouto).Il semblequece soit là la combi-
naisonprimitive. En quelquesautrescasil devientM<) enronga
et "d/endjonga()ako derrière,o<fako,od/ako).Cesdeuxr ont
sansdouteuneoriginedifférentedansl'ancienbantou,mdaces
transformationssontspécialesau thonga.

L L'oncroit g~mtftnentqueleseticheZoulousont d'originehottentote,
n n'estdoncpassurprenantqu'ils n'aientpasétéadoptéeparles Thongaa,
qui );c ~embifntpasêtreentrésjamaisencontactaveclesHottentota.



Encequi concernela morphologie,le thongaa quelquesparti-
cularitésfrappantes une grandevariétéde formesdémonstra-
tivesduesà la présenced'uneespècede particuledémonstrative
le ou lu ainsi qu'un importantdéveloppementdesparticipesdu
verbe. Danssaconjugaisonle verbeestaussi bienpourvud'auxi-
liairesquen'importelaquelledes languessud-africaineset nous
pourrionsfacilementdécouvriren thongales mille ou deuxmille
combinaisonsqui ont été comptées dansla conjugaisonzoulou.

Pourtoutescesraisonsle thongaestunevéritablelanguequi
s'estdéveloppée avecsesdifférentsdialectes.

Les six dialectes. Kous avonsessayéde les classeren six
(atégories,mais cetteclassificationest purementformelle; en
effet chacundecesdialectesprésentedesformesde transition,et
ils passentde t'un à l'autrepar le moyend'ungrandnombrede
formesintermédiaires1. C'est!à un fait trèsfrappnnt.Jeprends
parexemple)e mot ro'nnt, qui signifie langueen djonga,au nord
de la rivière Nlcomati. Ici noustrouvonsdeux )' prononcésplus
ou moinscommedes r roulés.jamais d'unefaçongutturale.Si
nousallonsun peu plue loin vers te sud, au Nondwane,ririmi
devient )-/)'r/)'w). Le r devientplus palatal. Nous arrivonsu
Mofoumou )A le mot s'esttransforméen lidjimi. Le premier<
est devenuune dentalepure, le secondune palatodentale(avec
uneespècedo cérébratisation).Il y a évolutionrégulièredu son,
d'un dialecteà l'autre.Le mêmeprocessuspourraitêtreobservé
pour& qui,ausudde laBaie,estunvéritable& explosif,etdevient
b faible,un b labial fricatif et quelquefois presquew, une demi-
voyelle,en allantvers le nord. Cetterégularitédansla relation
géographiquedessonsesttrèsclaire,elle montrequela langueadû se développerorganiquement,commeun arbre sur lequel
poussentdesrameaux,ces rameaux s'écartantde plus en plus
lesunsdesautresjusqu'à ce que lesdialectessoientformés,cha-
cun avecsessonsparticuliers.

.Cecisembled'autantplusmerveilleuxque la tribu thongaest
forméede populationsd'originesdiversesqui ont envahile pays
de différentscôtés.La seuleexplication plausiblede cea deux
faits,enapparencecontradictoires,estque lesenvahisseursadop-
tèrentla languede lapopulationprimitiveet ne l'altèrèrentpas
aupointde l'empêcherde suivresonévolutionnaturelle.Si c'est
exactla languethongadevraitêtreconsidéréecommel'élément

1. Danst'appendicen" 1, je donnaune listedesmotsles plusintéressants
et jo montrecommentIls sontprononccadanstoutestespartiesde la tribu.
a nndecaractériserlesdifférentsdialectes.



h- plus ancien de lavie de latribu, et nouspouvonsalorscorn-
prendrecommentelle lui adonnésonunité.

Il est vrai qu'aupoint de vue linguistique,les événementsse
sontdéroulésd'unetouteautrefaçondepuisl'invasionzoulou du
\)x° siècle.Les Ngonisde Manoukosin'adoptèrentpasle thonga
commeleur langue,ils conservèrentleur dialectezoulouque la
plupartdesclansthongaconnaissaientet employaientenmême
tempsqueleur languenationale.Toutefoiscettedifférencepeut
facilements'expliquer lesgénéraux zoulouqui suivirent l'exem-
]))e dH Tehaka,Manoukosiet Mose!ekatsi,amalgamèrentlesclans
et lestribussousleur gouvernementmilitaire et ne purentsub-
sisterqu'en les maintenantsousune dominationdespotique. Ils
t-tnicnt une race aristocratiqueet considéraientleur propre
langue commesupérieure.Gouvernantpar la crainteet pa-
t'épfeils demeurèrentexprèsétrangersauxtribusasservies.Tout
différent était l'espritdes anciensenvahisseursvers 1.400 ou °
t.MO. Ils n'avaientpas cet idéal de dominationétendue,car, =opérantsur unebeaucoup pluspetiteéchette,ils se contentaient
de prendreauxaborigènesle pouvoir,et se mélangeaientvite &

'~ux, en épousant leursfllles (ainsi qu'ils le font encore)en sorte
tju'iis ne formaient plusavec euxqu'unpeuple.

Les Ngonis auraient-ilspu dansla suite imposer leurdialecte [

zoulouA la placedu thonga,si les Portugaisn'avaientpasbrisé
leur puissance?C'est impossibleà dire. Ils avaientréussià im-
poserla terminologiezoulou dans toutesles affaires militaires
'onis,d'autrespart,les femmesn'apprenaientpas le zoulouet-
danslespeupladesprimitives, les femmessontlesmeilleuresgar-
dtcnnpsde la puretéde la langue.C'estpourquoije no pense pas
<)"')ts auraientjamais réussià déraciner l'ancienne languequi doit
avoirété parléeenterritoirethongadepuisplusieurssiècles.

J'enconclusquela languethonga étaitdéjàpartéoparlespre-
miersoccupantsdu pays,il y a plusde cinqcentsans,etqu'avec
un certainnombrede coutumes,elle formele grandlien qui a uni
tfs dansthongadansles sièctespassés.

2° Cftpfjc~fM wc~atM:des7'Ao/t~as. Nousnousdemanderons
s''u)emcntquelle comparaisonon peutétablirentretesThongas,
tesZoulouset les Soutosquantau caractèreet surtoutau point
devuemthtairc.

Ayant eu l'occasiond'êtretémoin d'uneguerre auZoutpans,
berg,danslaquelleMouhtaba,techef Nkouna,étaitat):éeà Maar
gt'é,le chefpédi,je puisattesterquelesThongasavaientdix fois
plus l'espritmilitaire que tes Pédis.Je vis le mêmejour deux



arméesse préparantà la mêmebataille.Les Thongasarmésjus-
qu'auxdentset formésenun grandcercle,tousdebout,hurlaient
leurs chantsde guerre,gesticulaientet faisaientdes bonds,en
suppliantleur chef de donnerl'ordre du départ.Les guerriers
pédi étaientassissousdes arbres,prisaientet semblaientaussi
catmesqu'en n'importequel autrejour.

Pendantla guerredeGoungounyana,lesThongasfurent braves,
toutaumoinsceuxqui nedépendaientpasentièrementdu grand
chefngoni,carcelui-ci n'avaitpaspermisà sesguerriersde tuer
des Blancs. Les Rongasde Mpfoumou,en particulier,firent
preuved'un grandcourageet d'une grandeendurance,et ceux
qui, pendantla guerred'Angola,servirentsousles Portugais,ont
montréqu'ils étaienttrès sûrsetquel'on pouvaitavoir confiance
en eux.

D'autreparttoutsembleprouverque cesqualités militairesne
faisaientpas,anciennement,partiedestraitsducaractèrethonga,
maisqu'elles leurviennentdesZoulous. Ceux-cileurenseignèrent,
au siècledernier,l'art do se battre; ils les plaçaientau premier
rangdanslescombatset lesappelaientMabouyandteta'), « ceux
qui ouvrentla voie ». Avant l'invasionngoni, les armées thonga
ignoraient)e MOM/MMM&<, c'est-à-direle cercle deguerriersarmés
quiestà la base dusystèmemilitaire zoulou(Voir la VIe Partie);
ils avaientcoutumede seplacerenlignedroiteet p<:u d'hommes
étaienttuésdans leursbatailles. Ilsn'étaient,ensomme, quedes
clansbantounormaux,c'est-à-diro des hommesvivantpaisible-
ment,sedisputantparfoisavecleursvoisins.L'idéedeconquête,
de dominationétendue,le systèmedenationarmée,adoptéspar
Tchakaet sespartisans, étaientquelquechosede nouveau pour
lesindigènesduSudde l'Afrique, quelquechosequi tutsansdoute
empruntéauxBlancsparDingiswayo.C'est làunechosequ'il ne
faut pasoublier.

.Sousunesurveillanceeuropéenneéquitable,il estpeuprobable
quela tribu thongaperdesoncaractèrepaisibleet doux.

3" Caractèresphysiques des T'/ton~as. On ne peut pas dire
que les Thongaspossèdentun type physique homogèneet très
distinct.Ils sontgénéralementd'unecouleurbrun foncé, parfois
entièrementnoirs, mais beaucoupplus foncésque les Soutos.
Dansl'ensemble,leur aspectextérieurressembleplutôt à celui
desZoulous;cependant,en cequi concernela figureet la taille.
ils varient beaucoupd'un individu A l'autre. On rencontredes
Thongasdont les faces ont nettementle type nègre lèvres
épaisses,nez épatés,pommettessaillantes,et le mêmejour, au



mêmeendroit,d'autresindividus appartenantau mêmeclan
dontla faceestbeaucoupplus allongée,les lèvresminceset le nezz
pointu.Il semblequ'il y ait chezeux douxtypes le typegrossier
probablementplus répanduparmi les populationsprimitiveset
qui s'estconservétrèsnetchezlesTchopisde la côte,et le type
)')us auinë, quiappartenaitpeut-êtreaux envahisseurs.Cesdeux
typessesontmélangésde toutesles manières.Il semblequ'il y
ait eu également,dans certains clans,une influencearabe.Un
administrateurcolonibl du Zoutpansberga remarqué,dansquel-
qucs-uncsdes coloniesthonga,des traitssémitiques frappants
nez busqués,lèvres minces.Y a-t-il eu des alliancesentre les
Thongaset lesArabesqui s'établirentsur la côteorientale,bien
avantqu'elleno fut découverteparVascode Gama?Qui pour-
rait le dire?





CHAPITRE PREMIER

ÉVOLUTION D'UN HOMME DEPUIS SA NAISSANCE
JUSQU'A SA MORT

A. ENFANCE

I. LE JOUR DE LA NAtSSANCE.

Lorsqu'unnouveaumembredela tribu estattendu,lorsque la
mèrecommenceà ressentirles douleursdo l'enfantement(kou
louilwa), le pèreenvoieprévenirles sages-femmesduvoisinage,
et ellesarriventtoutesaussitôt.On les appelle<<n<OMn~a/faft
Toute femmeayantquelqueexpérienceen la matièreestsage-
femme,aucunepréparationspécialen'étantexigéepourobtenir
ce titrer

La place choisiepour l'accouchement(phoulouka)se trouve
généralementderrièrela hutte (mahosi)danslaquellehabite la
femme enceinte. Quelquesnattes sontapportéeset dressées,de
façonà former un petit enclos.C'estpour protégerla femme
contretes regards indiscrets. S'ily a assezde buissons,on ne se

1. Co mot estintéressant.Sa terminaison ailest le suffixo fémininqu'on
trouvedansnsati femme, houiouhati etophanttemotte, Nhomati la rivière
du mCmenom,los rivièresétantconsidcraoscommefémininesparlos Thon-
K"

2. Hanacertainschnsthonga,en particulier chextea Khosaa daMagoudo,
i) y a unepersonnequi estobligéede venir assisterla femme en couches
c'estla moukonwanato'nkoutoudesonmari,c'est-à-direla femme qui a eto
fct'eteopar lesbcoufsde sonmari.La femmeen couchesappuiesa tctesurh poitrinedocettefemme,pendantque lesautressages-femmesaident& sa
délivrance.Lorsquele Rév. F.Paillardvint assisterunefemmeen couches,
la mouttonwanato'nhoutoutut dit Meroit Vous avez pris ma place
(~ oi. la tto pa'tie),chap. B. 3.).

PREMIÈRE PARTIE

LA VIE DE L'INDIVIDU



sertpasde nattes.Toutcetendroitest.désignéparun nomspé-
ciat /fM<A-ne ou &ouM~ne (le nid). Si l'accouchementest labo-
ricux, on consulteraprobablementles osseletsdivinatoires et
l'on transporterala femrmà un autreendroit,à Fintérieurde la
hutte,ou ailleurs.

L'enfant peut venir au monde normalement,mais, en règ)e
générale,les sages-femmesestimentqu'il est de leur devoirde
soumettreleurpatienteà unelongueel douloureusematn'puM;'o)t,
à un véritablepétrissageexécutéavecles mains, parfoismême
avecles pieds, dansle but d'obtenirl'expulsionà la fois de l'en-
fant et du placenta. Ellesy réussissentquelquefois,mais e))es
blessentsouventaussi la mère d'une façon grave. Les sages-
femmesestimentqu'elles doiventêtre très brutaleset n'avoir
aucunepitié de la pauvrefemme.Il arrivequela mèrefinissepar
perdretoutsentimenthumainà la suitedece traitementdoulou-
reux.J'aientendudire queparfoiselle refusaitde donnerle jour
à son enfant,mordaitsesassistanteset se sauvait.De là, sans
doute, l'attitudeadoptéepar les sages-femmes.La mèrene doit
pas/aMo woona,c'est-à-direbriserl'enfant,expression technique JT

désignantles accouchementsmalheureux.
Pendanttout l'accouchement,la mère ne doit ni mangerni

boire; c'estun tabou1; elle tueraitl'enfanten le transgressant. i-
Naturellementaucunhommene doit assister& la naissance;les
jeunes filles ne doiventpas non plus s'approcher.Une jeune
femmenouvellementmariéepeut êtreadmiseà entrerdansl'en-
clos afin « d'apprendre». Il estégalementdéfenduaux parentes
de la femme,à sessœurs,et mêmeà samèredevenirfoukwène;
ellespourraientavoir hontesi leur parenteseconduisaitmal et
« brisaitsonenfant». Ellesneviennentque le jour suivant,lors-
qu'elles apprennentquetouts'estbienpassé;le pèretueraalors
unepouleà leur intention.

Aussitôtquel'enfantestné, l'unedessages-femmesattachele
cordonombilical (likabana)prèsdu nombril et le coupeàenviron
7 centimètres.La petiteplaieestenduite d'uneespècedegraisse;
le morceaudecordonqui demeureattachéaubébéestsoignéavec

1. Noustraduisonspartaboule motthongaj/Ho quisignifie tout cequi est
défende.Je me permetsde donnerla deun.Lionprovisoiresuivantede ce
terme,que l'on trouverade la première4 la dernièrepagedece livre Tout
objet,toutacte, toutepersonnequicomporteundangerpourl'individu ou la
communautéet'quidoit, parconséquent,être évite cetobjet,cetacteou
cettepersonneétantfrappésd'unesorted'interdit.AuMi souventquepos-
sible,j'ajouterail'explicationqueles indigènesdonnentde cestabous.



beaucoupd'attention,il tombe généralementau boutde la pre-
mièresemaine,et c'estle signalindiquantla iin de lapériodedes
couches, s

Le placentaestégalementattenduavecgrande impatience,on
l'appelle !~nd<OMya Mtoona,la « maisonde l'enfant», ou ~/o~t<.
Lorsqu'ilesttrop long à venir, les sages-femmescommencentA
s'inquiéter« car le sangqu'il contientn'estpasentièrementsorti
et tuerala mère». Dans!e clankhosa,si le placentanevientpas
immédiatement,on oblige la femmeà se tenir deboutle corpsà
demipenchéversl'avant,et touteslessages-femmessemettentA
agiterleursindex de droiteà gaucheen faisant entendrele son
tswi-tswi-tswi-tswi.On prétendquecelaaidele placenta venir.
Le placentaest en généralenterréprofondémentderrière la
hutteà l'endroitoù l'accouchementa eu lieu; certainspréfèrent
cependantl'enterrerà l'intérieurde l'habitation,craignantque
les chiensne le déterrent,ce qui esttabou.

L'enfantestensuite tavé dansde l'eau.Cetteeauest jetée car
le sangde l'accouchementqui esttaboul'a rendue impure.

Choix du nom de !'en/an!. Lejour de la naissance,ou l'un
desjours suivants,l'enfantreçoit sonnom (bito), qui peutêtre
choisi principalementdequatrefaçons

]" Souventlesparentsdonnentà leur rejetonle nomd'unchef
tel que Mousongi,Makasana,Mouzila,etc.Celaflatteleurvanité!

2° Mais fréquemmentles parentsaimentà rappelerun nom
desancienstemps(pfousha bitodja khalé),le nomd'unancêtre,
caril estbon de sesouvenird'eux.Ils vont jusqu'à consulterles
osselets.Un nomestproposé,et si, en retombant,les osseletsne
donnentpasune indicationfavorable,on enessaieun autrejus-
qu'àce qu'onsoit sûrque les dés« ont parlé

3« Ou bien encorequelqu'unsollicite la faveurde donnerson
nom aunouveau-né;ce peut êtreun ami de la famille,maissou-
ventaussice privilègeestaccordéà un voyageurqui se trouve
dansle village. H se nommeralui-mêmedansFen/afi~ (kou tit-
choulaka Swana).Ceci établiraun lien spécialentrecetteper-
sonneet l'enfant,lien qui ressembleun peuà celuid'unparrain
et de son filleul. Une fois paran, cettesortede parrain viendra
et apporteradescadeauxà « son nom» (c'est-à-direil l'enfant).
Lorsquel'enfantseracapablede voyager,la mèreira avec lui
rendrevisite à son« ami denom» (mabitokoutobyé).

Lesind)g6nMchrétiensaimentà demanderà leurmissionnaire dechoi-
sir unnom,peut-êtrepour unerakonsemblahle.



40 Une quatrièmefaçonde donnerun nom aunouveau-néest
d'en choisir un inspiré par les ct'rconsEoncMde la naissance.Si
t'entant,parexemple,estvenu aumondedurantunvoyagede la
mère,on l'appelleraNdlelène,c'est-à-dire« surle chemin», « surla
route»; si la naissanceaeulieusous unarbre,le nomdecetarbre,
misaulocatif, serachoisi.C'est ainsiqu'il y a beaucoupde Thon-
gasportantles nomsde Nkanyène(sousle térébinthe),Nkwak-
\v6ne (sousle Strichnos),Nkouwène(sousle figuier), etc.ou
bien encoreMpfoutène(durantla pluie), Maroumbine(dansles
ruines),Mawéwé,si l'enfantest né pendanttaguerrefaite par le
chefportantce nom,etc.Lorsquele générâtBeyersparcourait
le Zoutpansbergavecsestroupes,les indigènes,admirantla rapi-
dité de sesmouvements,donnèrentson nomà beaucoupd'en-
fants

ChezlesThongas,lesnomssontlesmêmespourlesdeuxsexes.
Deux seulementne peuventêtreemployésindistinctementpour
les filles et pour les garçons.~v/twanu)est un nom de fille car il
signifie « fille », et ~wonef/tseun nom de garçonpuisqu'ilveut
dire < garçon» 2.

Ces nomsdonnésà la naissancesontabandonnésplus tard,
généralementau momentde la circoncisionou à l'âgede la pu-
berté dansles clansoù la coutumede la circoncisiona disparu;
les garçonset les filles choisissentalorsde nouveaux noms.Les
hommeset les femmesqui passentpar l'initiation adoptentri-

1. En cas de hM'ouHttft,c'est-à-dire lorsqu'unefemmea perdu plusieurs
enfants(Voir Iro Partie,Chap. Il, 8), si elle en met un autreau monde,on
choisiraun nom destiné& protégerle nouveau-nécontrele sortqui a atteint
sesfrèreset sœurs.Jeconnaisun petitgarçonné en de tellescirconstances.
Songrand-pèreChonn luidonnasonproprenomafinqu'il lui portebonheur.
Le Rev. tl. Guye,dansun article intitulé: Desnomspropreschez lesBa-
Ronga» (Bulletin de la SociétéA'eucMMotsede G<o~MpA<e, 1920) cite un
exempteintéressantd'un tel nom.Un petitgarçonfut appeléTVj/omot/otou,
c'est-à-dire leurviande Sesa!nësétaientmorts, et l'on pensait qu'ils
avaient été mangéspardes jeteurs desorts.Lorsquecepetit garçonvint au
monde,tes parentsavaientperdu tout espoirde le conservervivant et ils
dirent ii est leur viande,)a viandequelesjeteurs de sortsvontmangeri »
Ils pensaientévidemmentque cenomseraitpouri'enfantuneprotectionsans
douteparcequelesjeteurs desorts verraientainsi que leurs crimesétaient
connuset qu'ils auraientpeur,s'i!s le tuaient,d'êtredécouverts.Cesnom'
sont appfies nomsde misère (mabitoya bousiwana,ya kou titjetja).
commepar exempleBisanaou Bisatifou, celui qui hoqueté la mort par-
toutof) vontseshoquets,i)s répandentla mort.

2. Jeconnaisuneexceptionli cetterègle. Lefils du chef deMabotaportait
le nom de i~hwanin, nom do fille, afin de tromperles puissancesmalveil-
lantesqui avaienttuésesfrèreset sœurs.

l



tuellementun nomnouveau.Il en estde mêmepourlespossèdes
qui sontexorcisés;ils prennentle nom de celui par qui ils sont
possédés,lorsqu'il s'est fait conna)tre.Je renvoie )c lecteur a
l'appendiceII pourde plus amplesdétailsen ce qui concerneles

nomsthongas.
Naissanceavant~rme. Si un enfantnalt avantterme,et s'il

<'st trèspetit etchétif, on l'enveloppede feuillesde ricin et on Ic
met dansune grandemarmiteque l'on exposeà la chaleurdu
soleil. C'estunevéritablecouveuseet l'on prétendquece traite-
mentestcouronnédesuccès(Tobane).

Naissancesfo'd~M el not'ssa/x'Md'en/ot)~f't'/t'n)M.–h ne
semblepasy avoir de relationsentre lesdeux,mais dansj'esprit
thonga,au contraire,un accouchementtardif et laborieuxprouve
que l'enfantn'estpas)égitime.Cetteconvictionest si forte que
lorsqu'unefemmesait que l'enfantqu'elleporten'estpas le fils
de son mari (nouana) maiscelui d'un amant(mbouyé),elle le
confesseà la sage-femmeprincipale,afin de s'épargnerles com-
pticationsd'unaccouchementdifficile, caril est taboude mettre
anmondeun « enfantd'adultèresansl'avouer;celacauserait'<
la mèredessouffrances indicibles.

C'estpourquoi,si l'accouchementest troplong, la sage-femme
commenceà avoir desdoutessur la légitimité de l'enfant.Elle
commenceparprévenirle mari. I) sait ce quecela veut dire. Jt
prend dansson c~t/ado un peude sem~),]e méiangea de Feau
dansune coquillede sala (le grosfruit rond du Strichnos)et la
femmeboit le tout. Il estpossibleque j'enfant« sentealorsson
père site mari estbien sonpère,et qu'ainsisa naissance soit
rapide;maissi l'on n'obtientpasce résultat,c'estque l'enfant
estvraimentiHégitimc et la sage-femmeforcerala mèrea con-
fessersa fauteet le nomdesonamant.Si elleena euplusieurset
qu'ellecache lenomde certainsd'entreeux, sesentraillesrefu-
seront» (khouridji ta yala)et la naissancene serapossibleque
lorsquela confessionseracomplète.

Si un enfantillégitime nalt sansretard,il viendraau monde
les poings ferméset refuserade prendrele sein; lasage-femme
aura ainsi l'occasiond'extorquerà Ja tnère sa confession.Ces
femmespratiquentunemagiedivinatoirespéciale ellesprennent
un tesson,y déposentdes grainesde courgeet le placentsur le
feu. Si lesgraines,aulieu debrûleret decharbonner,font explo-

1. Voirannotation& )anndu volumedans lasérie denotesen latin des-
tinéesauxmédecineetauxethnographes.



sionavecbruit, t'accouchéeestcoupable. Chaqueexplosionsigni-
fie un amant, et tousleursnomsdoiventêtrerévélés (ToLane).
Cette confessioneststrictementprivée. Les sages-femmes'jonsi-
dèrerontcommeun devoirprofessionneldenedivulguerle secret
à personne, pasmêmeau père;mais la mèredoit avouer,car il
est absolumentnécessaireque le pèrevéritablede l'enfantsoit
connule jour desanaissance.

11 est tabouque l'amantde la femme vienneà la portede la
hutte aprèsla naissancede l'enfantillégitime,aussi longtemps
que le cordonombilicaln'estpastombé,sinonl'enfantmourrait.
Plustardmême,si la mère estassisesurle seuilde la hutteavec
t'entantdanssesbras,et si l'hommevient à passersurle chemin
devant elle, l'une des sages-femmesse lèvera (n'a-t-ellepas
entendula confession?)et, prenant entresesdoigtsune pincée
desabledansl'empreintedespasde l'amant,la versera sansdire
motsurla fontanelledu bébé.Si le mari setrouvelà il apprendra
parce geste,qu'il n'estpasle véritablepère.Jene pensepasqu'il
ensoit trèsmécontent;l'enfantestà lui en tout étatde cause,
et, si c'estune fille, personned'autrene « mangeralesbœufs!»
C'estlà, pourlui, la choseimportante.

En ce qui concernela naissancede jumeaux,nousétudierons
plus tard les coutumesétranges quil'accompagnent;autrefois
l'un desenfantsétait tué. Sauf dansce cas,aucunenfant n'est
jamais mis à mortvolontairementle jour desa naissance.

!I.–L<\ PMMtÈM SEMAINE OU PËRtODE DES COUCHES.

Depuisle jour de la naissancejusqu'à l'instantoù le cordon
ombilicaltombe,septjours peuventsepasser celaconstitueune
période spécialeappeléebousahana,qui estla périodedescouches
à la fois pour la mèreet l'enfant.Elle seterminera,à la première
sortie de l'enfant,par une cérémonie spécialemarquéepar le
rite dutesson.

Durantcesseptou huit jours, la mjire estastreinteà un régime
spécial,et c'est vraimentpourelle une« période demarge));ette
estentièrementendehorsde la société.Le régimeestprescritpar
le docteurde la famillequi saitcommentsoignerles entants;il
consisteen un plat spécial appeléc/tfm/xm&t, fait de grainesde
mittet (mabété),dans lequeldes médecines spécialesont été

1. L'emploidumillet, danscetteoccasion,ainsique d'autresrttesanciens,
prouvel'antiquitéde cette céréale.Ce tut, sansdoute,la premièrequecon-



mélangées.Le but de ce traitement(khwebelabousahana)est
duubk premièrement,il doit expulserle sangimpur qui suit
la naissanceet qui est un trèsgrand tabou;deuxièmement,il
doit stimulerla productiondu lait. Cetalimentestcuit dansune
mat mitespéciale(chikhwebetochabousahana)etmangénonpas
aveclesmains,carquelques parcellesdesangimpurpourraient
y pénétreret rendrela mèrephtisique,maisavec unecuillerspé-
ciale.

A la fin de cettepériodederéclusion,la marmiteet la cuiller
sont attachéesau-dessus det'entréede la hutte,à l'intérieur
(chirangènechanyangwa).

Une volaille est égalementtuée pendant ces premiers jours
une poule si l'enfantest une fille, un coq si c'estun garçon.On
introduit un peude poudre médicinaledansle bouillon, la mère
le boit et mange unepartiede laviande,le mari mangele reste.
On se permetce petitextra,car il aide la mèreà retrouverplus
vite sesforces;elle estservieparsapropremère,qui a étéappe-
lée dèsque l'accouchements'estterminéd'unemanièresatisfai-
sante,et qui l'aideà nourrirl'enfant.

Quantà l'enjant,son cordon ombilicalest oint chaquejour, il
commenceà prendrele seinet boit les mttomt~/ana,la grande
médecinequenousdécrironsplus loin.

Durantcesquelques jours, do nombreuxtabousdoivent être
observés.

Le mon n'estautoriséà entrerdansla huttesousaucunpré-
texte,et ceci, non pasparcequ'il est impur,bien au contraire.
ChezlesThongas,unenaissancenecontaminepasle pèrecomme
elle le î'.it dansd'autres tribus;il n'estpasobligédesesoumettre
u un traitementquelconque. Sonexclusion dela hutteconjugale
estuniquementdueau fait quesa femmeestsouilléepar le sang
des lochies,et il courraitlui-mêmele plus granddangers'it ap-
prochait.

Tous les ~)<HM<fMS mariéssont égalementexclus (bakhili),
c'cst-a-diretous ceux qui ont des rapportssexuels réguliers.
S'ils touchaientl'enfant, celui-ci mourrait.Nous verrons plus

¡ tard pourquoi. Cependantsi une femmedésire beaucoupvoir le
nouveau-né,elle doit s'abstenir pendantdeux jours de rapports
sexuelsavecsonmari;elle peutalorsêtre admisedansla hutte.

furentles indigènes.Le malsest unenourriture toutemodernepour les) ThongM,Mon qu'onne sache pasa quelleépoqueil a été introduit(Voir
'Y' Partie).



Au contraire les jeunes filles sont les bienvenues dans]a hutte,
maist Desne doiventpasembrasserle bébépendantlespremiers
jours. I) n'estpas encoreferme;ce n'estque de l'eau» dit-on.
Plus tard, lorsqu'il commenceà rire et à jouer, elles peuvent
l'embrasser,etmêmesonpèrepeutalorsle faire lorsqu'il revient
de voyage,il le prend danssesbraset l'embrassesur la tempe.
Si le cordonombilicalest,& ce moment-là,tombé normalement,
la période descouchesest finie cettefin estmarquéepardeux
rites.

La mèrede l'accouchéedevraendut'red'(!)'g)<e le sol dela huile.
C'est la grandepurification qui terminela périodemarginale,
Parlà tout le sangdangereuxestenlevéet le mari est autorisé
ainsi quetous les autreshabitantsdu village,à rentrerdansla
hutte.

Le deuxièmeest le n~e du feMon (kou tjibela chirengetène,
c'cst-a-dire fairedu feu sousle chirengele,le tessonemployéà cet
usage).C'esta la fois un traitementmédicalet une cérémonie
religieuse.Elle est accompliepar le docteurde la famille sur le
seuil de la hutte,et de lamanièresuivante it metdansun tesson
desmorceauxde peaude toutesles bêtes dela brousse– anti-
lopes,chats sauvages,éléphants,hippopotames,rats, civettes,
hyènes,élansetserpentsvenimeux puis it les rôtit jusqu'à ce
qu'ilsbrûlent.La fumées'élevantalors,il y exposel'enfantpen-
dantun assezlonglapsde tempscorps,figure, nezet bouche.Le
bébésemetà pleurer,il éternue,it tousse;c'estjustement ce que
l'on voulait.Puis le docteurprendce qui restedesmorceauxde
peau, les broie, les pulvérise,les mélangeavecde la graissede
tihouhlou vieille de deuxansqui estdoncassezfermepouren
faire un onguent.Aveccetonguentil frictionnetout le corpsde
l'enfant,surtoutauxjointuresqu'il étenddoucementafin d'aider
a la croissancedu bébé.
Cettefumigation et cettemanipulationsontdestinéesà agir
commepréventifs.L'enfantayantété exposé& tousles dangers
extérieurs,dangersreprésentésparles bêtesde la brousse,peut
sortir de la hutte. Il peut désormais« traverserles tracesdes
bêtessauvagesa (tjemakanya mitila)sansdanger.Les serpents
ne le mordrontpas,ou toutaumoins leursmorsuresne lui feront
pasdemal; les lionsne le tuerontpas.Le restede la poudreest

1. Lestihouhlousontlesgrainesdel'arbrenkouhlouconnusousIn nom de
mafou reira.Ellessontoléagineuseset la graisse (matoura)que i'onenretire
esttrès employéeparlesThongaspourlesusages externes.



versédansun petit boutde roseau,boucheauxdeuxextrémités
que la mèredevraportersurelle pendanttoute la périoded'al-
laitement,demanièreà continuerle traitement.

Le rite du tessonest égalementle grand remèdepréventif
contreles convulsions, lemal tantredoutépour les bébés.Si un
enfanten souffre,on dira a ttatite chirengelène», c'est-à-dire:
< le rite du tessonn'apasréussiIl et les parentss'adresserontà
un autredocteurdont les drogues serontplus puissantes,afin
qu'il t'exposeunesecondefois à la fumée.Il sepeutmêmequ'un
adultesubisseà nouveauce traitement,s'il a étépris de convul-
sions.Mais dansce cas,le tessonavecsesmorceauxde peau,est
placésur la têtedu patientque l'on a préalablementrecouverte
d'unetouffe decuscute(harédja ycndjéyendjé).Le but de toute
h médication ditedes « mitombyana» est également,comme
nousle verrons,deluttercontrelesconvulsions

L'enfantthongaesttoujoursreçu avecjoie partoutela famille.
Si c'estune fille, elle représentedes bœufaqui permettrontplus
tard d'acheterune femme& l'un des fils; c'estdoncnon seule-
ment une augmentationde richessemaisuneaugmentationdes
mcmbresde la famille. Si c'estun garçon,il n'y a pasd'enrichis-
sementmatériel direct, maisle clan devientplus fort et le nom
du pèreestgtoriHéetperpétué.

Lorsqu'ils'agitdf la naissancedu premier-né (nwanawa mati-
boula),unecérémoniespécialeestcélébréeà la fin de la première
semaine. Dèsque la grand'mèrea enduitd'argile lahutte,elle
retournechezcite et rassembletoutessesparentesqui sontsou-
ventau nombre dedix ou quinze;ellesemportentavecelles de
la nourriture, del'ocreetde la graissapréparésdanscebut.Deux
ou trois hommeslesaccompagnent.Ellesentrentdansle village
<)c l'enfantenexécutantunedanse spécialeappelée Mono,et en
chantantle chantsuivant(qui estprécisémentle chantdestiné
& gtoriHerun premier-né)

Jegloriuema marmite quia fait ng~M6e~<e.

4 DansSauage CMHtood,p. H, Dudiey Kidd décritce baptêmedo fu.
.< )ncc chez teszoulous.Un peudesaletéestrae)6osur le corpsdu père ot est

mciangtie& d'autres drogues, defaçon& communiquerl'espritancestralil
i'Mfaat. Un autreingrédientest un fragment d'aërohthoréduit on tine
)mussi6re. )t estintéressantde comparerl'emploide J'aérolitheavec!e fait
que,chezlesThongas,cette fumigation estdestinéeà empêcherlesconvul-

1 siuns.Lesconvulsions,eneffet,ainsiquenousleverrons(V!" Partie.Chap.H
B.) sontcauséespar)a puissancemystérieuseduCiel. L'aerotithoesttomba
du cici.Lo baptêmede fuméetenddonc amettrel'enfantsousi'innuencodes
deuxprincipauxetcmentsdela religionbantou:lesdieuxancestrauxet)eCiel



Ellescomparentt'entant unemarmitedeterrequi a étécuite
au four, puis miseà J'épreuvecommeil estd'usaged'éprouver
unemarmite,en la laissant tombersurle sol la marmitenes'est
pasbriséecarellenes'étaitpasfendue dansle four,elle est restée
intacte! Voi)& ce quesignifie l'adverbedescriptif ngétébendjé.

Puiselles enduisentd'ocre le bébé,la mère,le père, tous les
habitantsdu village.C'estunegrandefête. Une chèvredoit être
tuéesi possible,car le pèreet la mèreont « acquisun village »

(kouma mouti)par l'intermédiairede l'enfant,ils ont « poussé
des racines» (mita mitjou). Tetteestla loi, maissa non-exécution
n'estpastabou.Lorsqueles grands-parentsn'accomplissentpas
cettecérémonie,onestimequ'ils offensentlesparentsde l'enfant,
maisil n'endécouleraaucuneconséquencefuneste.

Pourchacundesenfantssuivants,la fête seraréduiteà l'of-
frande,par la grand'mère,d'unecorbeillede nourrituredestinée
il Monfjffta ntMttf!, c'est-à-dire& « fêter l'enfanta.

111. LA PÉRIODE DE L'ALLAtTEMENT.

L'enfanta étésorti de la hutte où s'estpasséela périodedes
couches (houmechabousahanen),il est alorsautoriséà aller au
dehors. Lapériodede l'allaitementcommenceet elle dureradeux
ansetdemiou troisans;avantd'étudiertesritesqu'ellecomporte,
remarquonsde que)te façonon porto l'enfanteL quel est sonré-
gime duranttoutecettepériode.

1" Le ntéhé.

La mèrene porte pas l'enfant danssesbrasmais dansune
peauassouplieappeléeoM/)d. La préparationdu ntéhéestsujette
h de nombreusesprescriptions.

En voici la première on nedoit pass'occuperdu ntéhé avant
la naissance del'enfant,carcela porteraitmalheur.On pourrait
appelerce tabouun n taboude prévision». Il y a d'autrestabous
dece genredans!d tribu.

La peaudestinéeau premier-nédoit être fournie par l'oncle
maternel. C'est!& unerègle, maisla coutumen'estpas tabou1.

Le pèrepeutégalementla préparer,si c'estnécessaire.

1. Bien que le terme tabou stgntue généralementune prohibition, je me
permetsdo l'employerdansun sensposttit unecoutume esttaboulorsque
fa violationesttabou.



Le ntéhéno doit pasêtreune peaude brebis.C'esttabou.H
fautprendrela peaud'un duiker(antilopegrise),d'unechèvreou
d'uneantilope mhala(en zoulou impala).On emploiedespeaux
de brebisseulementdans:e casoù troisou quatreenfantsétant
morts pendanttesannéesprécédentestamèresetrouvedansl'état
de destitutionappe!6bouwoumba(chap.11).

Le ntéhéest préparéde tellefaçonquel'on sesertdespattes
de l'animalcommede courroies,les pattesde devantsontatta-
chéesautourdu cou, les pattesde derrièreautourdela tai)!e et,
decettemanière,l'enfantestbienmaintenusurles épaules desa
mère.H peutà vo'ontésortirsn têtedu nthèhéoubienêtre entiè-
rementcachépar lui. Cettefaçondeporterlesbébésesttrèscom-
mode la mèreet l'enfants'y habituent tellementbien que,si
l'on soulèveun bébé,immédiatementil étendsespetitesjambes

angledroit avecson corpsafin des'asseoirsurle dosdesamère;
et la mèrepeutfacilementfaire toutsonouvrage,mêmecultiver
seschamps,avecle bébésursondosdansle ntéhél

) 2° T~/t'nx* pendantla période de /'<<n7eme~.

L'enfantestnourriparsamère.Il peutprendrele sein& n'im-
porte quel momentde la journée. Les indigènesn'ont aucune
idée des repas& heuresnxes,et ils estimentqu'il estc.uetde
refuserle seina unenfantqui pleure.

!t existe descoutumesconcernantle lait (mafi). Lorsqu'une
mèredoit quittersonenfantpourpeudetemps,elle fait tomber
quelquesgouttesdo lait sursoncou,pourJ'empêcherd'avoiraoif.
Lorsqu'ellea dû s'absenterpourplus d'un jour (et ceci ne peut
se faire qu'àpartir du momentoù l'enfantpeutmangerdes ali-
mentssolides)et qu'ellerevientchezelle,avantdedonnera boire
f< t'entant,elle fait chaufferun tessondansle feuet y fait tomber,
de chaquesein, quelques gouttesde lait. Le liquide s'évapore.
Voici la raison decettecoutume le lait de la mères'estrefroidi;
il doit être réchauffé,sinon l'enfant seraitconstipé.C'est un
tabou Si un bébémord le mamelon,onestimequec'estparmé-
chancetéet la mèrelui égratignele front pour le punir.

Lesmèresquin'ontpasassezdelait emploientcommemédecine
uneespèced'arbusteappelé~efo. Cetarbustequi estuneeuphor-
biacée,a unesèvelaiteuse;le traitementestbasésurle principe:
SMtf/t'a.«'Mt'/t'&MScMfa~fur.

1. Compareraux charmesdu lait ehM les Zoulous,décritspar D. Ktdd
dans SaM~eCMhMocd,p. 38.



Les Thongascroientque le lait, à lui seul,nesuffiraitpasà faire
grandirun entant ~tMMo a koula hi miri, t'en/antgrandttoraff
aux médecines,tpl est l'adageuniversellementadopté.Si l'on
regardeavecattentionunefemmeportantun enfantsursondos,
on remarquera,suspenduau /)M)< le bout de roseau(lihlanga)
contenantla poudrenoire qui protègecontreles dangersde la
brousse,et unepetitecalebasseà demiremplied'eau.Cen'estpas
de l'caupure,maisde la tisaneappeléemilombyana.Ce motest
le diminutif, au pluriel,de nom&oqui signifie te mat desbébés.L
grand nombo,ce sont les convulsionségalementappeléestilo,
ciel, car cettemaladieest mystérieusementliée à l'influencedu
ciel (Voir la VIe Partie).Le petit nomboestla diarrhéeinfantile
dont souffrentsi souventles petits enfants.Les deux maladies
sontattribuéesau n</o/<a,le parasiteintestinal,le ver ou serpent
(nyokasignifie les deux)dont souffrent tous les enfantset qui
doit toujoursêtrecombattu,car,s'il n'étaitpastenuen échec,il
passeraitdesintestinsa l'estomac,il viendraitbattreintérieure-
ment & la fontanette et finirait par pénétrerdans la poitrine.
Alors lesyeuxdu bébése retourneraient,il seraitpris de convul-
sionset il mourrait.Heureusementcertaines droguesont un effet
merveilleuxcontrecetêtredangereuxlL'un demesvoisins,con-
verti de Rikatla,me donna leursnoms.La premièreestunepro-
téacée(?) trèscommuneà longuessiliques,appeléedlanycka

cellequi tue lesvers». Mélangéeaux racines d'unetégumineuse
appeléentMmoMangaet a deux autresplantesque l'on trouve
prèsde la mer,elleoblige le verà restertranquille.On fait bouillir
cesdrogues et la décoction ainsi obtenue est versée soigneuse-
mentdansune petitemarmitespécialeappeléehlembelwana ya
milombyanaque l'on conservedansla hutte.Tous les matinsla
mère réchauue légèrementla marmite,verseun peudesoncon-
tenudansunecoquillede sataet en donne& boireunegorgéeil
t'entant;puis elle trempesondoigt dans latieane,et laissetom-
berdeuxou troisgouttessurla fontanelle;aprèsquoielle crache
sous la coqueet la passesur le corpsdu bébé,tout le long du
sternum,jusqu'à l'ombilic. Ceci afin de soigner l'enfant pour
le faire grandir». S'il tombe malade,ce traitementserarépète
plusieursfois par jour. S'il va bienet sort avec samère,celle-ci

z
1. TJaba-tjaba,la fontanelle,Joue un grandrota.dansles diagnosticsdes

médecinstnd~nM ri Ils la couvrentsouventdeêtrenoire.Quandt'entanta
le hoquet,samèreou quelqu'und'autresoufflerasurla fontanellepourpm-
pécherlesvomissements.Celaferatenirsoncœurdebout(yim)sambilou)



prendraun peude !a décoction dansune petitecalebasseet lui
en donneraun peudo tempsen temps.

L'enfantne doit jamais boire d'eauordinaire, mais seulement
la tisan'* desHt~om&~ana.C'est un tabou.Si la mère part en
voyageloin de chezelle et laissederrièreelle )a marmitedesmi-

) lombyana,elle peut.ajouterdel'eauà la calebasse,maiselle doit
'j toujour auparavanty laisserun peude ia tisane.La mèreelle-

joemen'estpasautoriséeà boire l'eau d'unautrepaysque le
<

sien.Si elle est obligéede voyager,elle doitprendreun peu de la
poudrecontenuedans le roseau,toutesles fois qu'elle boit, afin

)
<)uc l'enfantse familiariseavecle pays1. Ces règles doiventêtre
observéespendanttoute la périoded'allaitement.

L'enfantcommenceà prendrede la nourrituresolideaussitôt
(jxe ses dentsont pousséet qu'il peut la saisir avecsesmains.
Certainsindigènesn'aimentpas à lui en donnertrop tôt, car,
disent-ils,sessellesdeviennentfétides.Plus tard, lorsqu'il peut
sortiretprendresoin de !ui-mêmo,il peutmangern'importequoi.

Si la mèremeurtpendantla périoded'allaitement, lobébéest
!') peu prèssûrd'avoirle mêmesort.En effet il estnourrido lait
dechèvreoudevache,etcommelesindigènesnosaventpasqu'ils °

doiventJ'additionner d'eau,l'enfant finit parmourird'entérite.
J'aientendu citerdescasoùuneautrefemme,s'étantchargée

de l'enfantorphelin,le nourrit do sonproprelait jusqu'àcequ'il
pût êtresevré.Sonenfantà elle étantplus âgé,elle l'avaitsevré

1 plustôt quedecoutume,etavaitallaité l'autreenfantà saplace.
Cette femmeet la mèrede l'enfantétaientles épousesdu même
mari à LibomboprèsdeBilcatla,et la nourriceréclamaunerécom-
pensepource qu'elle avaitfait. Un autrecasextraordinaireest
)<' suivant unefemmemourutpeuaprèsla naissancede son fils
appeléMayimbou!é;ta grand'mère dontle nom étaitMichidohi

y qui avaitun fils adulteetn'avaitpas eud'enfantdepuis,préparadela bièrelégèreainsi qued'autresaliments appropriés,et réus-
sit à sécrétereUe-mêmedu lait; et c'estainsi que l'enfant fut
sauvé)

j1 l'endant les premiers moisde son existence,un enfantest
regardecommeune très faible créature.« 1 matil » c'est-à-dire
Cen'estquede t'eau! » Detapeut-êtrel'étrangeidéequ'unbébé,

<> Unecoutumesemblableestobservéelorsqu'onva d'un payaà l'autre.
Lorsqu'unRonga revientdo Khnberteyaprèsy avoirpris femme,Ils appor-
lent tousdeux un peude la terrede la contréequ'us quittent, etla femme
doit enmélangerunpeuchaquejourà sabouillieanndes'habituera sanou-
velle résidence.Cetteterrepourvoità la transitionent:'elesdeuxdomicites!



semblable àun animal nouveau-né,peut nager,et en tout cas
nepeutpassenoyer il flotte surJ'eau.Si unefemme,portantun
bébésur son dos, traverseune rivière et se trouve en danger
d'êtreemportéepar !o courant,on lui criedu rivage « Dénoue10

ntéhéet laissele bébétraverser.Ne pensequ'àtoi, le petit suivra
bien On dit Psayila il esttabouqu'un bébése noie ». A
remarquerl'emploicurieux dumotyila » danscetteexpression.

3° D<MM«M.

Aussitôt que les deux incisivessupérieureset inférieuresde
l'enfantontpercé,la mèreprenduneperleblanche(tjambou)et
t'attachen l'un descheveuxde l'enfant,au-dessusdu front.On
prétendquecetteperleblancheaide les autresdentsà pousser
normalement.Si l'on ne prenaitpas cette précaution,l'intelli-
gencede l'enfantne sedévelopperaitpas; il frissonneraitau lieu
de sourire,il mettraitenavantseslèvreset salanguepourempê-
cher l'air de pénétrerdanssa bouche!Lorsquetoutesles dents
ont percé,la perle est enlevéeet jetée talen, c'est-à-diresur le
Mo. Le Mo est)e tasde cendres,l'endroitplacéderrièrela hutte
oùchacunjette lesbalayureset lesordures. Iljoue un rôle impor-
tant danstes coutumesdes Thongaset desautresBantousde
l'Afrique du Sud

Les dents(tinyo-menyo)desenfantssontappelésmétaphori-
quementAo&d. Le /)o6t' (p). lihobé)est!c grain de maïspilé qui est
blancet trèssemblablef) unedent;d'où l'expression « A houmi
hobe», '<

i! )ui estpousséun grain de maïsa,employéepourindi-
querqu'unedentestpoussée.

Lorsquelesdentsde )a mâchoiresupérieuredel'enfantpercent
lespremières,c'est mauvaissigne.Dans les clans du Nord et
plus spécialementchez les Pédis,c'est un grand tabou.A
sa mort l'enfant doitêtreenterréen terrain humide.Chez Jes
Rongasle mauvaisauguren'estpas envisagécommeétanttrès
sérieux.

Plus tard, lorsquel'enfantperd sespremièresdents,il ne doit
pasles laissertomber n'importeoù. Il doit prendrela denttom-
bée,aller au tasde cendres,mettresondoigt dansle trou de la
genciveet dire « Kokwa, kokwa,ndji hwe hobe!» (Grand-père,
grand-père,donne-moiungraindemaïs!))PuisH jette !a dentpar-
dessussonépaulesur lescendres,et rentresansregarderderrière
lui. S'il regardaitenarrière,songrand-père(un espritancestral)



ne lui donneraitpasde nouvoDedent Actuellementcettecou-
tumen'estplustabouet disparait.

On estimeque lorsqu'unfrère cadetpercesesdents,celles-ci
fntèventou arrachentlesdentsde l'alnécar,en règtegénérale,le
cadetvient au mondetroisansaprèst'atne.

En ce qui concerneles cheveux,la premièrecoupeestaccom-
pagnéede la coutumesuivante la mère aspergedo quelques
gouttesdesonlait le front et l'occiputde l'enfant,puiselle coupo
sescheveuxet les jette dansl'herbetouffue. Lorsqu'ellecoupeses
proprescheveux,elle laissetoujoursune bouclede chaquec6tu
de ta tête pour amuserl'enfant jusqu'à ce qu'il soit capablede
marcher.

Les nourricess'enduisentsouventd'ocre.On prétendquec'est
pourempêcherleur marid'avoirdesrapportssexuelsavecelles.

On no considèrepas cesrites commetrèsimportants,mais il

en est trois autresqui sontobservéstrèsminutieusementet qui
divisent la périoded'allaitementen trois sous-périodes la pré-
sentationà la lune,au boutde trois mois;l'attachementdu cor-
don, au bout d'un an; les cérémoniesdu sevragela fin de la
période.

4" La pr~cnfattonà la lune (kou~n<t)~.

L'apparitionde la nouvelle luneest toujoursreçue avecdes
cris de joie par lesRongas. Lapremièrepersonnequi l'aperçoitse
met& crier « Kengétékéxèèèèûtetcetteexclamationestrépétée
d'un villageà l'autre.Kengéestl'adverbedescriptifqui désigne
la formedu croissantdeta lune.Chaque« lune»-oumois-est
considéréecommenouvelle, l'ancienneétantmorte.H existai*.
autrefoisdes nomsspéciauxpourchacundes moisde l'année
(Voir VIe Partie).

Dèsquela mèrede l'enfantrecommencea avoir sesrègles (les
Mgtessontappelées tinwheti mois) et ceciarrived'habitude,
chezlesfemmesthonga,letroisièmemoisaprèsl'accouchement
ellc prend sesvêtements,lcs lave et met de nouveauxhabits;
c'estalorsqu'a lieu lieu la cérémonie duf/afxF~. !) faut « donner

son mois » & l'enfant.Voici commenton procède.Le jour où la

1. Ethnographiecomparée Jemesouviensfort bien que, lorsquej'étais
entant,on nousdisait& Neuchâtel,en Suisse,qu'il ne fallait pasperdreune
dent tombac,de peurqu'ellene sott trouvéeparun chienet qu'unedentdo
chienne pousseà saplacel

1



nouvelle luneapparaît,la mèreprendunetorcheou plussimple-
mentun tison ennammé,!agrand'mèrela suitavecl'enfantdans
sesbras; toutesdeux vont au tas de cendres derrière la hutte.
Arrivée ]à, la mèrejette vers la lune le tison ardent,etla grand'-
mère lance l'enfanten l'air, en disant

« Voici ta lune! » (hweti
ya kou hi yoleyo) puis elle le déposesur les cendres.Le petit
pleureet se roule dans les orduresdu tas de cendres.Alors la
mèrel'enlèvebrusquement(woutla), lui donnele sein et ils ren-trent.

Cettecérémonie,qui est certainementun rite de passage,est
censée« ouvrir la poitrine de l'enfant»; autrement« sesoreilles
mourraient», il resteraitun imbéci)e.Il arrivesouventquel'on se
moqued'individus quelque peu nigaudsen leur disant « On aoubliéde te montrerta lune » 1.

Le yandlasignifie doncun progrèsde l'enfant,sonentrée dans
unenouvellephasede l'existence.Le fait estsoulignéparlestrois
changementsqui ont lieu le jour du yandla 1° Désormaisle père
est autoriséà prendrel'enfant dansses bras. Jusqu'àce jour
c'étaittabou,car l'enfant,étantcontinuellementavecsamère,
étaitpeut-êtresouilléparle sangdangereuxqui suit la naissance;
mais depuisqu'ellea lavé sesvêtementset a été purifiéepar le
retourde ses règles, !e danger n'existe plus; 20 H est à présent
permisde lui pousserdoucementlescoudesquandon le portesur
le dos et 3° de lui chanterdeschansonspour le consoler(khon-
gota) lorsqu'ilpleure ce qui étaittabouavant!a présentation
à la lune.

Il est une autrecoutumeque l'on sembleparfoisconfondre
avec le yandla. Elle estobservéedéjà vis-à-vis des tout petits
enfantset appelée koulakoulisa.Lorsqu'unami de la famille
passe par le village, venant de loin de Johannesbourgparexemple il prend!e nouveau-né danssesbras,le jette en l'air
etdit « Koula-koula-koula,ouyatlhasaJohan». (Grandis,gran-
dis, grandiset arrive jusqu'à Johannesbourg).C'estunecoutume
moinsimportante(naounyana) plutôtun jeu qui n'estpastaboucommele yandla.

Après le yandla,un nouvel agentthérapeutique,le biyekela,
s'ajouteau traitementpar les milombyana.Kou biyekelaveut
dire « mettredansunenclos». Deuxfois parmois,dansl'après-

1. Cependantle nom du mois de l'enfantestvite oublié et n'estjamais
rappelédans la suite,ce qui sembleprouverquela coutumedisparaîtaussi
bienque la connaissancedunomdesdiversmois.



midi à la nouvelle luneet à la pleine lune,le docteurde la famille
va Mt village dubébé;il allumeun feudevantla portede lahutte
et fait cuire ses tisanesdansune marmitejusqu'à ce qu'elles
LouiUent;il assemblealorslesbraisesà côtéde la marmiteetmet

1
dessusunegrosseboulette,unemhoula.La mhoulaestfaite de la
praisse depansedeboeufou depansede chèvremélangéeà une
poudremédicinale. Puisil dresseunenattede façonà enfaireun
petit enclosdans lequella mèreet le bébé pénétrent.I) les re-
couvred'un linge de coton. Ils se penchentalorssur la vapeur
émanantde la marmiteet sur la fumée produitepar la boulette.
Dèsqu'ils ont tous les deux abondammenttranspiréet que les
émanationssontterminées, lamèredemandeau docteurde les
découvriret ils sortentdu baindevapeur.C'estalorsque]e doc-
teur leur fait à tous les deux des incisions,avec unrasoir,sur le
front, sur le sternum,sur la colonnevertébraleentrelesépaules,
au coude,au poignet,auxgenouxet qu'il introduitun peude sa
poudremédicinaledansles scarifications.Puis )e docteurprend
la marmitecontenantla décoction chaudeet la portederrièrela
hutte, la mèrel'accompagne.Elle verse un peude cetteeaudans
lesmainsdu docteur,il y cracheen faisantIsou (c'estl'actesacra-
mentelenusagedansle culte)et la jette surt'entant.La mèreen
frictionnetout le corpsdu bébé;pendantce tempsle docteur
invoquesesdieux, c'est-à-direles espritsde sesancêtres.Com-
mençantpar la formuled'invocationdontseserventtoujoursles
docteurs,il dit '< Abousayi,akhwaritVoici l'enfant!Qu'il gran-

¡ disse,qu'il devienneun hommegrâce àcesmédecines.Que sa
1 transpirationsoit saine,que sasouillures'en aille, qu'elle aille

à Chibouri, qu'elleaille à Nkhabelane11 Quel'enfantjoue bien
qu'il soit commesescompagnons.Ce n'estpas là mon premier
essai! Vous m'avezdonné ces drogues; qu'ellesle protègent
contrela maladie afinquepersonnene puisse dire qu'ellesn'ont
aucunpouvoir,etc.» Aprèscetteprière le médecinprend l'en-
fantet retourneà !a placecentraledu village.La mèrerestesur
place et se lave avecla décoctionen invoquantégalementses

j dieux (mais sansprononcerle <MM, car il l'a été déjàpar le
« maîtredesdrogues»).

Le traitementdu biyeketaest aussiappelé« houngoulodja
miiombo», le bain de vapeur pourles maladiesinfantiles»; ce

¡ n'estpas uncuratif,maisun préventif;il aideà vérifier si l'en-

]. C'est-à-dtrejusqu'auboutdu monde.Cesclans sonttrèsloin aunord,
au-dp)àdupays ronga.



fant va bien. S'il a de vilainesselles (a nga tlambi psinene)la
mèresesouviendrapeut-êtrequ'eUea oubliéde l'enclore,et elle
appelleraimmédiatementle docteur. S'iltombe malade,on ne
recommencepasle biyeketamaison administreraplus fréquem-
ment les milombyana. !) est, en tout cas, de la plus grande
importancepour ia croissancede l'enfant;ce seraitun taboude
le négliger!1

En ce qui concerneles incisions,ellessontparfois suiviesd'un
deuxièmebain de vapeur, commesi le médecinvoulait faire
pénétrerpar elles, dans le corps, la médecinecontenuedans la
fumée.Dansce casil ne les « fermeraque plus tarden y intro-
duisantune poudre curative.Les enfantscrient généralement
lorsqu'ilsvoient le médecin;ils craignentla douleurcauséepar
les incisions.Lorsquela mèreva au village du médecin,elle em-
porteavecelle le bois, la natte, etun potde bièreou unevolaille
en paiement.Le prix demandépar le médecinpourun biyeketa
estde six penceà un shilling,ou biensoitunepoule,soit un pot
de bière.

5° L'ailachemenldu cordon.

Lorsquel'enfant« tiyelanyana c'est-à-dire« devientun peu
plus ferme», la mèreobligée de labourerson champou de faire
la cuisinecommenceil l'asseoirsur le sol sablonneux,aprèslui
avoir creuséun trou d'environ10 centimètresde profondeur.
Nousavonsvu desbébésthongadéjàassisàdeuxmois.Maisceci
ne suffit pas,aussila mèresemetà la recherched'unefillette qui
puisses'occuperdu bébé(wa kou tlangana ye, pourjouer avec
lui). Ceserapeut-êtreune sœura!néeou unecousine unepetite
fille de5 A ]0 ansestbienassezforte pourcela.J'aisouventad-
mn'éla patiencedontcesnursesenminiature,parfoisA peineplus
grandesque l'enfantqu'ellesportent,faisaientpreuveà régard
de-leurstrèsdésagréablesbébés.

Mais trèsvite l'enfantcommenceà se traîner(kasa)et c'estl:
ce momentquel'on accomplitun rite trèsfrappant.On observe
ce rite danstoutela tribu, maisil a uneplusgrande importance

1. En généralles convertisn'ontpasabandonnele biyeketa,maisils ne
permettentpasaudocteurd'accomplir l'actesacrMcietetdeprier tes esprits.
SamNgwetsa,le docteurpour enfant,de Rikatia,avaitcoutumede prier
ainsi 0 Pèremiséricordieux!Je te suppliel Jene priepastesmortsmais
Toi seulementqui esdans le ciel Accorde-nousdevoir cetenfantenbone
Mnté.qu'il se tiennebien droit,cepetitagneau)



danstesdansdu Nordquechezles Rongas.Jevaisdonnerici )a
description deViguet qui appartenaitau clan Tsoungouet qui
avaitémigréaux Spelonken.Mes lecteursme pardonnerontsi je
ne puisconterl'histoireavectoussesdétailset si je suisobligé
d'endonnerquelques-unsen !atins

Voici textuellementle récitdemoninformateur « Ceciestune
grandeloi chez les Thongas.Lorsqu'unenfantcommenceà se
tralner,etmêmeavant,le poMf! estattachéautourdesataille.Le
nom't estunecordelettede coton2. Le pèreet la mèreconvien-
nentd'unjour; s'ils oublientde !e faire, leursparents()esgrands-
parents)leur rappellerontla loi. Ils doiventavoir des rapports
sexuelsmaisde telle façonquela mèrenedeviennepasenceinte,
s. n. i. (Annotatio 2). La mère devra prendredans ses mains
leur souillure'< (thyakara bona),en enduire la cordeletteet

l'attacherautour de l'enfant où elle resterajusqu'à ce qu'elle
tombeen pièces.Aprèscetteopérationl'enfant« estunegrande
personne et trois choses,qui auparavantétaient tabou,de-
viennentlicites

1° Si l'enfantmeurt,il peutêtreenterrésurla colline,enterrain
sec.Avantqu'on lui ait attachéle pOMft il auraitétéenterréen
terrainhumide,prèsde la rivière, ainsiquel'on a coutumede le
faire pour les jumeaux et pour les enfantsdont les dentsde la
mâchoiresupérieureont percélespremières.

2° Il peutprendrepartà l'étrangepurification appeléeMom&a
m~'oA-aqui a lieu aprèsla mort de l'un deshabitantsdu village.
(Voir lescérémoniesqui accompagnentla mort).

3° Les parentspeuventrecommencerà avoir des rapports
sexuels,maisils doiventêtredenaturetellequela conceptionne
se produisepas jusqu'à ce que l'enfantsoit sevré.Avant cette
ferémoniec'étaitdéfendud'unemanièreabsolue,et s'ils avaient
transgressécetteloi et que !a mèrese fût trouvéeenceinte,ils
auraientétégravementcoupables!C'estun tabou dangereux!Ils
auraient"vo)é» l'enfant,ils t'auraient« voléà la loi »(yibanawen).
L'enfantne seraitpas« entrédansla loi ".H auraitétéinutitede
lui attacherle cordonafin deracheterle mal commis.Mêmes'il

t
vivait longtemps,s'il devenaitun hommeâgé, il faudrait l'en-
terreren terrainhumide,sinonla pluienepourraitplus tomber.

j 1. Unedescriptionpluseomptètede ce rite et de quelquesautresconcer-
Dant lestabous des Thongasse trouvedansla Revued'OA')o<yrop/tt'eel de
So'-Mopf'e,oct. 1910.Paris.

) 2. 11 y a desplantsde coton quisontsansdoute subspontane~dansle
) Bas-PaysduTransvaal dela Baiede Delagoa.
i



Chez lesMatoutékéset les Htengwésces enfantssontbrûlés
aprèsleur mort. Nous parleronsplus tard des relationsmysté-
rieusesque les Thongascroient exister entre ces enfants, leur
enterrementet la pluie.

Parmi les Rongasce rite est appeléboha Hc/;a/e(attacherle
coton)et peutêtre accomplide la même façonou même plussim-
plementpar le père (Annotatio3). Lorsqueles parentsont dû-
mentattachéle cordonau bébé,on dit qu'ils ont /ou~<! ntoano,
c'est-à-direpris possessionde l'enfant.

Chezeux uneautrechoseencoreest désormaispermise,alors
qu'elle était tabou auparavant l'enfantpeut être portésur les
épaulessansntéhé,soutenuseulementparlesbras(hi minkono).

I) est clair que le fait d'attacherle lien de cotonsymbolisela
réceptionofficielle de l'enfantdansla famille, et mêmedans )n
société humaine.Auparavanton le considéraità peinecomme
un êtrehumain,il étaitchilo (unechose),A'Aouna(un êtreincom-
plet). Désormaisil estn~oH/oH,un enfantqui a grandil.L'expres-
sion /oM'/a ntoono confirme notre explication. Cette coutume
n'estpasun rite deprotection le docteurn'a rien à y voir; c'est
véritablementun actepar lequelle nouveau-nédevientun mem-
brerégulierde lacommunauté. Laprohibition sévèred'unenou-
velle conceptionavantquece rite ait été accompliestévidem-
mentdictéepar le sentimentqu'un autreenfantnedoit pasfaire
son apparitionavantquecelui-cin'ait été dûmentreçudansla
famille.

C° Le sevrage.

Une annéeentière,et mêmedavantage,doit s'écouteraprèsle
bohapoto-t,avantque l'enfantpuisseêtresevré.Il apprendraa
parleret a marcher,et c'estseulementlorsqueson intelligence
estsuffisammentdéveloppéepourlui permettrede fairede petites
coursesquela datedu sevragepeutêtre fixée. Quandsesparents
peuventl'envoyerà la huttevoisinedemanderunepriseet qu'ils
le voientreveniravecle tabac,ils se disent « Le momentest
venumaintenant!

')
Le rite du sevrageest accomplide la manièresuivanteau

Nondwane(Mboza).

1. Ce termeAAnMno estégalementemployépour désignerles petitsgar-
çonsqui n'ontpasencorepassé par t'écotede la circoncision.~euMounoest
l'étatméprisantede celui qui n'estpascirconcis.L'étatde l'enfantavantla
cérémonieduh)/)o poHrf estuneautreespècede touMouno.



Tout d'abord!e pèrechoisitun jeune arbustent/op/aoui n'ait
qu'uneseuleracine. Lentjopfaestun arbrisseaude lafamilledes
anonacéesdont le fruit ressemblebeaucoupà celui dont les An-
p)ais tirent le metsqu'ils appellentcustard.On prétendque la
racinede cetarbre a la propriété defaire oublier.La mèrefait
cuire unemarmitede millet dans laquelleelle a mis un peude
cette médecine,qui aidera l'enfantà oublier le sein materne).
Mais l'acteimportantestte/tOftd/o/oquis'accomplitsousla direc-
tion du médecin.La mèrepile un peudemaïs,versede l'eaudes-
sus,y ajoute dulevainet fait ainsiun peude bière légère(bou-
poutjou).Elle prend soin degarderun peudu son de ce maïs
ccrasé.Le docteur vient,tue un poulet, asperge!e son avecle
sanget hahla, c'est-à-direoffre le sacrifice.t) invoquelesesprits
de sa proprefamille et demandeà ceuxde !a famillede l'enfant
desejoindre à euxpourbénir le bébé.On attacheaucou de l'en-
fant le bec de )a poule sacrifiée,une de sespattesainsi qu'une
de sesplumes(psiroungoulo),puison étendunenattesurle sol,
on y déposel'enfantet on l'enduit de l'huile et de la poudre
apportéespar le médecin; ensuiteon le barbouilleet on le fric-
tionne avecle son.Les parcellesqui tombentsur la nattesont
appeléesles ffm/tor~. La mèreles recueilleet en fait uneboutette.
Pendantce tempsle pèrepartà la recherche dunid d'unecer-
taineespècede grandes fourmistrèscommunesdansla brousse.
Elles vivent dansle terre,mais t'entréede leur trou est assez
large.La mères'y rendaucoucher dusoleil, elle introduit la bou-
lette dansle trou de façonà ce que les fourmissoientobligées
d'emportertoutesles timhorédansle nid. Puiselle retournechez
ellesanaregarderenarrière.C'esttabou;si ellemanquaità cette
règle,elle rapporteraitla maladieà sonenfant.

Ce rite est le hondlolaordinaire quiestexécutéde cettefaçon
ou d'unefaçon semblable,commetermedu traitement,à la fin
de toutemaladiesérieuse;il a pour but de fairedisparaîtrela
souillurecauséepar la maladie. Lorsqu'ila accomplile hondfofa,
le médecindemandele paiementde son salaire.Pourun enfant,
il demandera5 shillingsou 5 pièces de500 reis1.

Ce hondlolanousrévèlel'idée quese font les indigènesd<: la
période d'allaitement.Pour eux, en effet, les trois premières
annéesde la vie de l'enfantsontunepériodede maladie;tantde

1. Dans)o clan Mpfoumoule rite dusevragediffère légèrement.J'aipublié
danslesBo-Ttongola descriptionqui m'enavaitétédonnée parTobane.
11 semblequelesétément.tdesrites du cordonet du tessonsoientmctesauvéritablerito du sevrage.Jecrois la descriptionde MboMplus dignedo fol



périlsmenacentle bien-êtredu bébéqu'on peutà peinele consi-
dérercommebien portant. Il demeurependanttoutecettepé-
riodesousla surveillancedu médecin,qui nequittesonpetitma-
ladeque le jour du sevrage.

Cette façon d'envisagerl'enfancefait comprendreégalement
quelquesautrestabous.Il estf/~oparexemplededired'unenfant
partieutièrementgras « Wa tika, il est lourd »; cela lui por-
teraitmalheur.On doit dire « A kota ribye, il est commeune
pierre! Il estégalementtabouà Shilouvaned'employerdevant
un enfantle mot dem/ene babouin.!t y a unemaladiequi porte
ce nom,et l'enfantl'attraperait.Ou doitdite la chosequi habite
surlescollines,etc.

Le jour mêmedu sevrage,l'enfantdoit quitterle villagedeses
parentset aller habiterchezsesgrands-parents.On préparesa
petitenatteavecun peude linge,et sagrand'mèrevient le cher-
cher.S'il estte premier-néil doit allerchezlesparentsde lamère,
le pninéserareçu parlesparentsdu père.Parfoisle père et la mère
accompagnent eux-mêmesleur rejeton,pendantla nuit, afin
d'adoucirla séparation.C'estpoureux,aussibien quepourl'en-
fant, un triste jour! Le lendemainles parentsretournentvoir
commentle petit a supportéleur absence.Ils ne pénètrent,pas
dansle village,maisrestentcachésdansle petitboiset regardent
l'enfantà traversles brancheslIt ne faut pasqu'il voie samère,
sanscelail crierait.C'est vraimentunescènetouchante!

Si t'entantsevréestobligé de resteravecsesparents,la mère
enduirasesseinsde p.ment(biribiri) de façonà lui faireperdre,
aussivite quepossible,le goûtdu lait maternel.

Le sevrageestappeléloumoula,mot qui vient du verbelouma
mordre,suivi du suffixe reversifOM/a qui signifie enlever,défaire
(commedé dansdéfaire).On dit que la mèreet l'enfantsonth«-
HtottA'o, c'est-à-diredansl'étatdu sevrage.Ce mot est, lorsqu'on
le prononce,accompagnéd'un curieuxsourirecar le sevrageest
en relationdirecteavecla vie sexuelle.Commenousl'avonsvu,
les rapportssexuelssontabsolumentinterditsavantl'attache-
mentdu cordon,c'est-à-dirependantl'annéeqmsuit la naissance.
Ensuiteils sontpermis, maisla mèrenedoit pasdevenirenceinte
avantd'avoirsevrél'enfantqu'elle nourrit.Laloi estmêmeencore
plus sévère aprèsla cérémoniedu sevrageelle ne doit pas con-
cevoiravantque son lait ne soitcomplètementtari (phyamabe-
!en) car,si elle devenaitenceinte, celan barreraitla route à l'en-
fant sevré» (tjemakanyanwana), lui couperait« le chemina
(tjemela),le devancerait,(rangela);il maigrirait,seraitparalysé,



aurait de grandscreuxsousles clavicules.H faut. d'abordqu'il
soit ferme (tiyela), et unenouvellegrossessenepourraplusalors
le faire souffrir de dysenterieou d'autresmaladies!

Souventles parentsn'observentpas cette loi si sévère!S'ils
s'aperçoiventqu'unegrossesseest commencéeavantquel'enfant
ne soit sevré,ils hâterontla cérémonie.Mais ils serontsévère-
mentjugés par les vieillards. Si le petit tombe malade,le mari
serarabrouépar lesparentsdo la mère.Ils diront « A djambeli
ùwanax.it a fait tort à l'enfant!Si un hommeobligesafemme~)

vioter la loi, celle-ci courra,pendantla nuit, à la hutte du père
desonmariet le lui dira.Actuellementcelan'arrivequerarement;
les enfantssesuiventrégulièrementà un intervallede deuxans
etdemià trois ans,et l'on neviole passouventla loi qui dit une
mèredoit allaitersonenfantpendanttrois pioches,c'est-à-dire
trois saisonsde labour.

B. JEUNESSE

L'enfant, chipoutja(Ro.) chihlangi (Dj.) est sur le point de
devenirun jeune garçon moufana.Pendantlespremièresannées
decettepériode, quiva de satroisièmeà saquatorzièmeannée,il
demeureavecsesgrands-parents.Ils ne lui donnentguèred' édu-
cation n. L'enfantpoussesuivantle bon plaisirde Mère Nature,
et commeNaturen'estpas toujourssynonymede moralité, il
commetparfoisdemauvaisesactions. Parfoisaussi,craignantun
châtimentpourunefauteplusgrave,il sesauvedu villagede ses
ë'ands-parentset retourne chez lui;ta la mainpaternellele main-
tiendraplus énergiquement,mais le pèrene s'occupeguèredes
petitsgarçonsqui jouissent d'unegrande liberté.Cesannéessont
peut-êtreles plus heureusesde toute leur vie. Ils partagentleur
tempsentrelesoccupationssuivantes surveillancedestroupeaux
de chèvres,vols, chasse,acquisitionde la sciencede la brousseet
jeux.

i" SMtMt'H<MMdesh'OHJM<!tM'.

De mêmequele millet estl'anciennecéréalethonga,seuleem-
ployéedansles rites,ainsi la chèvreest l'animaldomestiquepar
excellence,le premiersansaucundouteque la tribu ait connu,et
celui qui serttoujoursauxsacrifices. Leschèvressonttrèscom-



munes,tout le mondeenpossèdeuneou deux; ellessontgardées
en troupeaudansl'un desvillages,et les fils du maîtredu village
ou desautrespropriétairesdoiventen prendre soin.Ils a restent
avec les chèvres» (tjhama timboutin)jusqu'à leur dixième ou
onzièmeannée,aprèsquoi ils sontpromusà la surveillancedes
bœufs –à supposerqu'il y ait desbœufsdansle village.

Les jeunes bergers,à peinevêtus une maigreceinturede
queuesou de lambeauxdepeaudescendantde teursreins,parfois
devantseulement,sansrien derrière, vont dans la brousse,
soufflantdansleurspetitesflûtes faitesd'un os ou d'un roseau.
Ils passentà côté desjardins et les chèvreslorgnent les céréales
vertes,L~ feuilles fralches despatates,qui ne sontprotégéesni
par un mur de pierres(il n'y a guère de pierres dansle pays
thonga),ni pardesclôturesen fil de fer barbelé.Mais les petits
garçonsles surveillentet Il coupentle chemin» deschèvres(tje-
metela)afin de les éloignerdes jardins. Ils atteignenten toute
sécuritéla petiteplaineoù nepoussentquedesgraminéesdures.
Les enfants commencentalors à jouer, après avoir confié la
garde du troupeauaux plus jeunes. Les pauvresbambinsse
fatiguent vitede leur surveillance;peu à peu tout le troupeau
retourneau jardin défenduet mangegloutonnementles tiges
savoureuses descéréales!Au bout d'unmomentlesgaminss'aper-
çoiventde la fuite deschèvres,ils courentaprèselleset les ramè-
nent maisla propriétaire dujardin, revenantde la source,passe
par là avec sacruchesur la tête.Elle constatele ravage,examine
les tracesdeschèvres,etapprendainsiquel estletroupeauqui a
pillé sonchamp. Ellearrache quelques-unesdestiges abîméeset,
avecde grandscris, courtau village des enfantsfautifs,et j tte
les céréatcsdevant)a huttedu père.En pareil casil n'estgéné-
ralement,réclaméaucunecompensation, maisle pèrecorrigera
a coupsde bâton les délinquants,lorsqu'ilsreviendront.Si l'of-
fensesereproduisait,le mari de !a propriétaire dujardin adminis
treràitlui-mêmeunecorrectionauxbergersnégligents.

Les jeunesgarçonsqui gardentles troupeaux ontcertaines
coutumes.Lorsquel'un d'euxémetun bruit peuconvenablepar
le rectum,lesautreslui disent Fakisal» Il doit répondre « Cita-
mounyakanyagoben» (J'ai laissépasser monvent par le rec-
tum).Cetteformule qui estzoulouestsecrète.S'il ne la connaît
pas,i)s !e battentet lui font garderles chèvresjusqu'à la fln du
jour. Si un autre petitgarçonrévèlela réponseaux non-initiés,
ils ie punissentdela même façon.
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Qu'étaient-ilsentrainde fairelorsqueles chèvressesontéchap-
pées ?Ils avaientsansdouteréussià voler eux-mêmesquelques
patateset les faisaientrôtir surunpetit feu, biencachésderrière
les buissons.Ou bien ils avaientdécouvertdans]a brousseune
marmiteébréchée,un mortierpercé,désormais inutile,quequel-
qu'un avaitposélà pourattirerles abeilles.Et comme,en effet,
du miel s'y trouvait,ils l'avaientvoté.Lespetitsbergerssont
voleursdansl'âme,et ils sontconnuspourtels.

En généralles a!nésenvoient les plus jeunescommettreces
larcins,et toute la troupeprofite du butin. Ils menacentde les
battre s'ils reviennenttesmains vides.Tel est le triste sort des
petits descoupsde tousles côtés coupsdespropriétairesdes
champss'ils sontpris, coupsde leurscamarades s'ilsnerappor-
tentrien!

Voici un oudeuxdessubterfugesusitéspar les petitsvoleurs.
Lorsque l'un d'euxveut prendreun melon d'eau(khalabatla)
dansun champ,sansêtre remarquépar les femmesoccupéesà
dëterrfr les arachides,il coupela tige et l'attacheà une ficelle
dont l'autre extrémitéestnouéeà sa jambe, puis il s'enva très
doucement,tirantà sasuitele melond'eau.Dèsqu'il esthorsde
portéedesfemmes,vite i) metle melonsoussonbraset se sauve
à toutevitesse.

Pourattraperune poule sansque celle-ci fassede bruit, ils
creusentun petit trou derrièreles huttesdu villageety mettent
quelquesgrainsdemaïs.Le volatile metsatêtedansle troupour
mangerlesgrains,et,immédiatement,le petitcoquinqui guettait
derrièreun buisson,se précipite, prendla poulepar le cuu et
l'emporteavantqu'elleait pu émettreun sont

Un petit garçonpris en flagrant délit devol estcopieusement
fouetté,maisil n'estpasquestiond'amende.« Psabatjongwanal
C'estunepeccadillede petitgarçon! Cespetits larcinsne sont
pasconsidéréscommesérieux.

3° La chasse.

La faim accompagneconstammentcespetitsgarçonsqui n'ont
pasassezà mangerchezeux. II estvrai qu'ils se sont rassasiés
(ehoura)la veille ausoir,maisle matinils n'onteuqu'unmaigre



déjeuner (fihlouta). Ils essaientde calmer leur appétit jamais
assouvien attrapantdu gibier pasdu grosgibier, naturelle-
ment, car ils n'ontpasde vraiesarmes,mais desoiseaux,des
mulots,desœufsdanslesnids(moinsils sontfrais etmeilleursils
sont,car il y a plusà mangerdedans!)etc.Ils jettent desbâtons
aux oiseauxpour les attraper, etils tuent très adroitementles
perdrix lorsqu'elless'envolentlourdementde l'herbe.Ou bien
encoreils font despiègesà l'aided'unebaguetteflexibleà laquelle
ils attachentune ficelle munied'un appât.Ils recourbentla ba-
guette,fixent !e piègeà l'aide d'un petit morceaude bois, et,
lorsquel'oiseaucommenceà becqueterl'appât,soncousetrouve
pris par le nceudcoulantde la ftcette. Sur les bords du lacde
Rikatli, tespetitsgarçonsarrivaientà attraperaveccespièges
mêmede grosoiseaux. y a différentesespècesde pièges.L'un
d'eux consisteen unecage,faite de baguettesde moelledepal-
mier, qui se forme automatiquementquandun oiseauentre et
mangele grain qui l'a attiré. Ils fabriquentaussi parfois,avec
desbâtonsnchéadansle sot,deux palissadesqui convergentvers
le mêmepointoù setrouveunepetiteportemunied'unpiège.On
réussitquelquefoisa attraperainsi mêmedes lièvres,ils suivent
la palissadeet, lorsqu'ils franchissent laporte, ils passentsur
uneclaiereliéea une baguetterecourbée la baguetteseredresse
et le lièvre estpris.

40 Acquisitionde la sciencede la brousse.

La vie dansla brousse,enpleinenature,développela puissance
d'observationdt; cespetitsgarçons.Ils connaissenttoutcequ'on
y rencontre la grandechenillePsyche(Eumetacervina)qui est
suspendueà l'arbustenembe-nembe(Cassiapetersiana)cachée
dansun petit fagot de baguettes,et qu'ils appellentmahamba-
nf/M~MMe, cettequi marcheavecsa maison;le grosCarabequi
apparaita la première pluie,l'Anthia alveolata,dont les étytrcs
sontmarquéesde grandesdépressionset qui estappelée,pour
cette raison, ta varioleuse». J'ai mêmetrouvé à Rikatla un
jeune garçonqui savaitqu'un certain coton blanc, trouvésur
les branchesde l'arbre nttanye (Sclerocaryacaffra), donnait
naissanceausplendidepapillonde nuit vertdontles ailes posté-
rieures se prolongent en queuesélancées(Argema Mimosae).
Etantdonnéquej'ai collectionnépendantdesannéesles scara-
béeset les papillons du pays, j'ai pu me rendrecomptedes



dons d'observationde ces jeunes garçonsqui se trouvaient
êtremesmeilleurschasseurs!Naturellementils apprécient d'une
façon toute particulière les choses qui se mangent, surtoutle
fMamMa,groscotéoptère Buprestequ'ils font rôtir et qu'ils su-
cent.

Apprenant,commeils le font, lesnomsindigènesde toutesces
petitescréatureset leurshabitudes,ils finissentparacquérirau
coursdesannéesunegrandequantitéde connaissances.

5° Lesjeux.

Parfoisil fait mauvaistemps,il pleutou it fait horriblement
chaud.Le petit bergersouu'reet son frèrea!né,confortablement
assisdansla hutte,chantonnece refrain

Le petit,là-bas,dans!a brousseoù il est!
Il pleure, le bergerdes chèvreset desveaux!

Mais les vilains jours sont rareset les petits garçonsjouent
plusqu'ilsnepleurent.

Les jeux desThongassont trèsnombreuxet on s'y livre soit
pendantle jour, soit le soir,surtoutlorsquela lune brille. Jene
m'occuperaiici que desjeux desgarçons,et parleraiplus tard
deceuxdes filles.

Ngouloubeyi da M<mpAo&o. (Le porc mangeles épisverts).–
Un desenfantsjoue le rôle du porc; marchantà quatre pattes,
couvertd'un mortieret d'unmorceaud'étofîe,il vad'unehutte
à l'autresuivi d'unetroupedecamarades quifrappentdesmains
etchantentlesmotscitésplushaut.On donneà mangerau porc.
Sesamisprennentce qu'onlui donne.Lorsqu'ilsont ainsi rendu
visiteà touteslescours,ils seréunissentsurla placecentraledu
villageet mangentensemblece qu'ils ontobtenu.Parfoisle porc
se retournebrusquementet seprécipitesur)a bandequi le suit,
celle-cisesauvealorsenpoussantdescrisde terreur.

Le jeu du nsema.C'estun disqued'herbeque fabriquentles
garçons.Ils se répartissenten deux camps.De l'un descôtés,
on lanceie « nsemaa en le roulantet lesadversairesdoiventcou-
rir à sarencontreet le transpercerdeleursbâtonsavantqu'il ne
tombe.Quandil s'estcouchésur le flanc (yi holile), on n'a plus
le droit de le toucher.Ce jeu secontinuejusqu'àce quele disque
soit tout à fait gâté(yi bolile).A cemoment-là,les garçonsdes
deuxcampsse précipitentles uns sur les autreset s'admimis-



trentréciproquementdesvoléesde coupsde bâton.Aprèsquoi,
sansrancune, tous ensemblevont se baigner dans la mare
voisine.

On fait encoreun autrejeu, avecce disque,le jeu du ndlopfa-
ndlopfana(c'est-à-dire dupetitéléphant).Un garçonfabriqueun
« nsema», l'attacheà unencette(faite de fibres de certainspal-
miers)et se cache.Sescompagnonscherchentà transpercerson
disqued'herbe.Lui, surveille.H a le droit de les poursuivreet
de les rouerde coupsde bâton.Mais si sonadversaireréussità
percerle « nsema», à le tirer, à le séparerde la ficelle, « ndlopfa-
ndlopfana» estvaincul

Le jeu du llomaneesttoutà fait pareil auhockeydesAnglais.
On sesertcommeprojectiled'unfruit depalmierqui est trèsdur,
arrondiun peu comme unepommedepin et qu'onlanceavecle
bâtondans le campopposé.Si le « Homane» tombeentreles
deux camps,les joueurs se précipitentdessuset l'expédientà
coupsdebâtonchezleurs ennemis.

Dansle llhouba holwane,autrejeu de garçons,on se répartit
aussiendeuxcamps.D'un côté,on planteen terreun bâtonsur
lequelon poseun morceaude charbon(?). L'un des adversaires
arrive en sautantcommeun crapaud,enlèvele bâtonet va le
planterdansson camp,toujoursen sautant.S'il atteintle but
sanschuter,il auravaincu.Un ennemiviendraà sontour déter-
rer (tlhouba)l'objeten questionet le reprendrepourle rapporter
à sespartenaires.Il paraitquelesenfantsdecescontréestrouvent
cela trèsamusant.

Le jeu du Coléoplère(chifoufounounou)s'exécutecommesuit

un enfant faitle coléoptère.Pourcela,il s'entourela têted'un
mouchoir.Oncreuseuntroudansle sable;il y entre;il s'y blottit
commele font certains insecteset on le recouvretout entierde
terre.Il restelà immobilependantquesescompagnonslui chan-
teptla chanson suivante

Chi-tou-fou-nou-nou
N'ta lu te-ka! vou-mama-kwenvou-mama-kwen.
Htho-mouyin-we!

Co!éopt&re!1

Jet'épousera! Dis oui à ton frère Dis oui à ton frère!
Pourle prix d'unbœut.

Encoreun amusementde ce genre la cruchedemiel estagitée
(mbitaya boulombeya reka-reka). Lesenfants,alignéssurdeux ¡



rangéesqui se font face,se donnentles mains.L'un d'euxse
couchesurleursbraset tousle balancentenchantantcemotif.

Les garçonsjouent égalementà ('hommeau gros dos qui n'a
pas trouvé moyen de sortir (chikouloukoukwannacha kou ka
bouhoumo).Ils semettenten rond,enfermantl'un d'euxau mi-
lieu. Celui-ci fait !e grosdos (akou kouloukou)et se lance la
têteenavantpour romprele cercleetsortir aoitentreleurs jambes
soit ailleurs.S'H n'y réussitpas, on!e baptisedece long vocable
trèsrisible Chikouloukoukwanacha kouka bouhoumolt

Les enfantsont l'habitudede chanter des petitesmélodies
devantcertains animaux.Lorsque,au coucher dusoleil, notre
charà bœufsdébouchaitdansla plaineoù dort le lac de Rikatta,
tous les bergersvenaientà notre rencontre etnous accompa-
gnaientassezlongtempssur !a route,en crianten l'honneurde

nos bœufs « Gweymanaô, Gweymanaôx! Les jeunes fU)es se
joignaient à !a manifestation,montrantl'étrangemachineaux
bébésqu'ellesportaientsur leursépaules

Nkwamawa kou (Ta bourse). Lorsqu'ilsmangentdu maïs
vert, l'un despetitsbergers donneà un autrequelques-unesdes
feuilles qui recouvrentl'épi et lui ordonned'allerlesjeter. Celui-
ci refused'obéir.L'aînéramassealorstoutescesfeuilles, lesmet
en boule et les jette au petit garçonqui a refusé d'obéir,en lui
disant « Ta bourse». Le garçonrépond « Elle n'estpasà moil '<

Sescamaradesse sauventtousen courant.L'enfantramassela
bouleet essaiedela jeterà un autre,en lui disantla mêmechose.
S'il le manque,on semoquede lui eton lui crie « Tu n'espasun
homme,tu n'esqu'un petitgarçon!»

CAt/oM/oMnoHshaparipari.–C'estuneespècedegrandténé-
brionidequi a la curieusecoutumedo frapperle soldeson abdo-
men (PsammodesBertoloni). Des groupesde garçonsou do
filles jouent à ce jeu deuxpardeux L'undesdeuxs'étendsurle
sol, la facecontreterre,l'autres'assiedsursondos,regardanten
avantdefaçonà protégerla têtede celui qui estcouché.Il chante
en frappantle dos de ce dernier « Chifoufounou chaparipari
ndjouloukahi yetlelei.Scarabée lève-toipour que nouspuis-
sionsnouscoucherl Aussitôttous les enfantsqui étaientassis
se jettent par terreet ceuxqui étaientparterres'asseoientsur
leur dos,etainsidesuite.

1. Voir lesaiM de ceschantsetdebien d'autresdansles Chantset Contes
desBa-Ronga,pages34à 64,etaussilevol. H, Vo Partie,Chap.Ut.

2. !) estd'usage de montrer aux bébés les spectacles extraordinairesou
terriOants,parexemplelepassaged'unBlanc,afin de !eur ouvrir l'esprit



Pourexercerleur bravoure,les garçonsont un autrejeu plus
dangereux c'esl la guerreaux guêpes(mipu). Il y a,dansleur
pays, de gros frelons jaunes,bruns, affreux,méchants(genre
Belonogaster)qui construisentdesnids plusoumoinscirculaires,
parfois aussigrosqu'une têted'homme.Un beaujour, lesgamins
résolventde partir en guerrecontrecesennemis-là.Ils se fabri-
quent des boucliersavec les feuilles du palmiernala tressées
ensemble;ils coupentdes branchesfeuilluesqu'ils brandissent
pourseprotéger,et l'und'euxvaadministrerun formidablecoup
debâtonsurle guêpier.Les insectesirrités seprécipitentsurleurs
assaillants,les piquent,les font enfler. Ceux-citâchentd'assom-
mer les guêpesà coupsde bâton,de lesécraserquandelles se
posentsureux.Parfois,vaincuspar la douleur,ils s'enfuient.Ou
bien, résistantjusqu'au bout, ils tuent,exterminentleursenne-
misailés!

Au resteil y a ausside grandesbataillesentrebergersdetrou-
peauxdifférents.Les pâtres s'amusentà s'enleverleursbestiaux
lesunsauxautres.Ceuxqui ontétélesplusfortsramènenttriom-
phalementle troupeauvolé du côtéde leur village. Mais jamais
ils ne l'introduiraientdansle kraalaux bœufs.Lesvaincusvont
appelerà leur secoursdesgrandsfrèresqui viennentreprendre
leur bien en administrant,s'ils le peuvent,unebastonnadeaux
voleurs!

D'un paysà l'autreaussi,on s'insulle,on sebat! Les gamins
de Mpfoumo crient à ceux de Matjolo « Coureursde forêts!
mangeursd'escargots,de boas,de gros lézardset de tortues))
(toutes viandeséquivoques!)(en ronga Babalal badi ba
tihoumbani tinhlarouni makhwahléni tinfoutchou).Ceux de
Matjoto leur répondent « Tas de femmesque vousêteslvêtus
d'étoffésa (Babasati!matchimbamphela);car les habitantsde
Mpfoumo, demeurantaux environs de la ville, ont remplacé
depuisassezlongtempsla ceinturede queuesfort légèredessau-
vagesparun morceaud'étoffequ'ilsattachentà la taille et lais-
sentpendrejusqu'aux genoux(ladoula).

La coutumed'effrayer les petits enfantsen les menaçant
du croque-mitaineet des ogresest très répanduechez les
Thongas.

Le croque-mitaines'appelle Chingomou-ngomou,ou bien
Chinkounkounounou,et, parcevocableexpressif,on désigneun
être puissant,énorme,qui marcheen balançantlentementson
gros corpsde droite et de gaucheet en faisant s ngomoungo-
mou



L'ogre c'est Chiloukouloumoukoumba1, mot d'origine zoulou
dont le correspondantronga est JvamMou~mMoM,c'est-à*
direceluiqui adesécaillessurle cœur.Il mangeleshumains.

Ces bêtesimaginairesjouent un grand rôle dans les contes
indigènes.a Celui qui a desécaUJessur le cœur», en particulier,
se nourritde vermine,de poux, de grosseslarvesde coléoptères
blanchesqui lui tiennentlieu d'amandes(mongo)1.

Quanddonc un enfantpleureet qu'on ne peut le consoler,
quelqu'unva se cacherderrièrela hutteet semetà frapperdu
doigt contreson cou enfaisant ou-ou-ou.Ceux qui sontrestés
avec lepetit inconsolélui disent '< Tais-toi!EcouteChinkounkou-
nounouqui vient.»

Il estencorequestiond'unesortede mouchesimaginairesque
l'on nomme limbélémbélé.Quand plusieursgarçons,parexem-
ple, grimpentsur un arbreet que l'un d'eux,plus petit, moins
courageux,n'osese lancer,les autreslui crient « Gare! tu vas
êtrepiquépar lestimbélémbélé.» et il estsaisi d'unetellepeur
qu'il trouve~a force de grimperlui aussil

Lespetitsgarçonsthongaaimenttellementlejeuqu'ilsessaient
d'imiter ceuxdesEuropéens.Dansla gravureici reproduite,on
les voit assissur deuxrangset jetantsur le sol desprojectiles.
Jeme demandaisce quepouvaitêtre ce jeu et j'appris queces
garçonsayantvu, au camp,desofficiers portugaisjouer au bit-
lard,avaientessayéde les imiter,etvoilà que! avaitété le résul-
tatde la tentativel

C.–L'AGE DE LA PUBERTÉ

1. RtTES DE LA CIRCONCISION.

1° Origine e< diffusionde la Circoncisionchez lesThongas.

Lorsqu'ilgrandit,le garçonthongaabandonnele troupeaude
chèvres,et on lui confiela garde dugrosbétait bœufsetvaches

si sonpèreen possède. Ildevienttrèsorgueilleuxet tyrannise
sesplus jeunes frères;il sedonneà lui-mêmele nomde « hosia
chef,etil les fait travaillerpourson proprecompte.A Mapoutjou
lesgrandsgarçonsallaientjusqu'àdédaignerl'eauqueles femmes
avaientapportéede l'étanget ils ne voulaientse servir que de

Nousdonneronsunehistoired'ogrecomplètedans laVe ParUe.



l'eauapportéetout spécialementpour eux par les petits.S'ils
acquièrentà leurspropresyeux unetelle importance,c'estqu'ils
ont été soumis,pendantcettepériode,à desrites spéciauxcal-
culés pour leur inspirer une grandeconfianceen eux-mêmes.
Parmicesrites,certainsconcernentdirectementla vie sexuelle, 1

d'autresreprésententseulement leurentrée dans l'âgeviril. Etu-
dionsd'abordla circoncision,ensuitenous passeronsauxautres
ritesconcernantla pubertéet à la coutume dugangisa.

Dansbeaucoupde tribusbantou,l'âgede la pubertéestmar-
quépardescérémoniesd'initiation,souvent accompagnées dela
circoncision.Autrefois,il est très probableque le rite de la cir-
concisionexistaitdanstoute]a tribu thonga. Elleestencorepra-
tiquée chezles Thongasqui émigrèrentau Transvaal,et il ne
s'agitpaslà d'unecoutumeempruntéeaux clanspédi,qui, eux,
ont tous conservéla circoncision.Bien queles ThongasdesSpe-
tonkensoientsouventinitiés dans les écolespédi, les Nkounas
desenvironsde Leydsdorppossèdentdesécolesà eux.Les Thon-
gasontun motspécialpourdésignerl'opérationphysique yimba
(sokaen ronga)qui est employéaussibienquengoma(gomaen
souto),le termegénériquepourtouteslescoutumes quis'y rap-
portent(Il ne faut pasoublier que le mot ngomaestégalement
employépour d'autresinitiations,en particulierpourl'initiation
desveuves,ainsique nousle verronsdansle chap.H).

Le rite de lacirconcisiona été abandonnéparles Rongas,il y
a plusd'unsiècle,dèsavantl'invasionde Manoukosi,et certains j

clansdu Nordlesont surnommés&a-&ou!ot/o, les poltrons,car ils
prétendentque les Ron~s redoutaientla souffrance decette
cruelleécole.Mboza a connude vieux Rongasqui avaientété
circoncisvraisemblablementau débutdu xixa siècle. On sait
comment,peu après,Tchakamit fin à cettecoutumechez les
Zoulous, car elle ne cadraitpas avecle systèmemilitaire.inau-
guré par lui. Lorsque le généralngoni Manoukosienvahit les
plainesdu Bas-Pays,il n'estpasétonnantque la circoncisionait
disparu aussidanscesclans.Les luttesconstantesde cestemps
troublésne permettaientpasaux hommesde demeurerpendant
trois moisconsécutifsdansla logede la circoncision.On craignait
égalementque les jeunes circoncis fussenttués par l'ennemi,
puisqu'ilsne pouvaients'enfuiren casd'invasion.Cependantles
vieillardsdeBilèneaffirmentque le ngomaétaitune trèsvieille
coutumedes Thongas,et qu'elle fut longtempspratiquéedans
leursclans.

Est-il possibledes'assurerdesavéritableor~t'ne?Mes informa-

(.



teurs,et Viguet spécialement,étaientpersuadésque le ngoma
avait étéapportéauxtribusdu Transvaaldu Nordpar les Ma-
Lemba.C'estun fait historiqueque,toutaumoinsen cequi con-
cerneles Vendas decetterégion,cerite a étéadoptéassezrécem-
ment,sousl'influencedesLembas(Ma-Lemba).LesLembassont
un peupledesplus curieux;ils vivent parmi les Thongaset les
Soutosdu Zoutpansberg,absolumentcomme les Juifsparmi les
nationseuropéennes,sanschef,sansunité nationale,maisavec
des coutumescaractéristiquesauxquellesils demeurentfidèles
de générationengénération. Ilsressemblentencoreaux Juifsen
ce qu'ilsne mangentpasde viandesi le sangn'ena pasététout
d'abordsoigneusementégoutté.Ils craignentpar-dessustout
d'absorberdu sang,et ils se rasentà chaquenouvelletune. Ils
ont introduit la métallurgieet tes oiseauxde basse-courdansle
pays.Touscesfaitstendentà prouverqu'ils ont eudesrelations
intimesaveclesSémites,et ils disenteux-mêmesêtrearrivésdu
nordparla meret avoir atteintla côteà la suited'un naufrage.
Actuellementils pratiquenttrès assidûmentles rites de la cir-
concisionet occupentuneplacespécialedansles logesdesSpe-
lonken.On lesy appellelesmaîtresdu Ngoma La circoncision
esttrèsrépandue chezlesSémiteset l'on seraittentéde déduire
des remarquesprécédentesque cettecoutumea été enseignée
auxBantouspardes Sémites.Ceciestcertainementvrai pourles
VendasdesSpelonken

Dansle Sud de l'Afrique le ngomaexistaitbienavantl'arrivée
des Lemba (qui remonteau xvuje siècle environ). Ce qui est
arrivé,pendantle X!x" siècle,auxSpelonken,parl'intermédiaire
des Lembaspeutavoir eu lieu à une date plus anciennepourd'autrestribus sud-africaines,et l'origine sémitiquedu ngoma
est très possible,bien qu'il n'en existe actuellementaucune
preuve.

1. Jeremarquedansun article duRév.W. A. Nortonsur tes rites de !a
pubertéau Basoutoland(S. A. Journalo/ Sciences,March t9t0) que,si unBui-hmansetrouve dansuneloge,il prendle pas surlesSoutosetquelà-bas
les rites de la circoncisionproviennent des Bushmen,de mêmequ'auZout-
pansbergils ontété introduitspar tesLembas.

2. Voir mon article sur lesBalembadu Zoutpansberg Fo~Mere,sept.
1908,etaussi ~)'d/<,manouvellesud-africaineoù on trouveraunedescrip-
tion pluscirconstanciéedesritesde la circoncision(Saint-B)aise.FoyerSoli-
dariste).



20 CaractèresgenerotM:des rites de la cu'conctSton.

J'étudieici les ritestels qu'ilssepratiquentenparticulierchez
les ThongasdesSpelonken;mesinformateurs,pourcesquestions,
ontétéViguet, qui fut initié aux environs de1850,et Valdo, un
homme beaucoupplusjeune initié trenteansplustard;tousdeux
sontdesSpelonken.Là lescandidats thongaet Evesha (vendao)
entrentdansles mêmesloges.Un jeune hommeappelé Pikinini
me révélales formulessecrètesrécitéespar les Nkounas (Leyds-
dorp). Lesrites varient certainementsuivant les tribus et ils r
semblentavoir été simplifiésces dernièresannées,bien qu'ils
aient partout une certaineressemblance.Les Pédisont deux,
mêmetrois écolesde circoncisionpendanttrois annéesconsécu-
tives la premièreestappeléeboulika, !a deuxième 6ou/)t~«'a1.

LesThongasn'ontque la premièreet c'estcelle que je décrirai
dansles pagessuivantes.

Jen'ai jamais eu la bonne fortunede pénétrerdansune loge,
carc'estun grandtabou.J'aiessayeunefois, prèsdeShilouvane,
d'obtenirla permissiond'entrer,maisce fut envain. Cependant
les rites m'ont été décritsavec unetelle abondancede détails
qu'il mesembleavoirvécupendanttroismoisaveclescandidats2

Un anthropologuefrançais,M. A. Van Gennep,a publié, il y a
quelquesannéesun ouvragesur Les Rites de passage(Paris,
Nourry, 1909) qui éclaire tout particulièrementces coutumes
mystérieuses. Ilmontrequ'un grand nombrede rites ont été
inspiréspar l'idée de passaged'un endroitou d'un état à un
autre,et que tousles rites appartenantà cettecatégorie présen-
tentlesmêmestraitsgénéraux toutd'abord,la séparationd'avec
l'ancien état des chosesest symboliséepar certainsrites qu'il
appelleritesde séparation;puiscommenceunepériodede marge
pendantlaquelle l'individu ou le groupeen questionestséparé
dela sociétéet soumisà un certainnombredetabousou de rites;
troisièmement,à ia fin de cettepériode,lespersonnesqui étaient

1. Voir monarticle La fécondeécolede circoncisionchez<M Bo-Khotodu
Nord du Transvaal,Journalot the RoyalAnthropologicalInstitute,janv.
t6M.

2. Un de mesjeunescollègues,le Rév.A. Jaques, futplus heureuxque
moi et il réussità prendrequelques photographiesetmêmeun film auxenvi-
ronsde Shilouvane.C'étaituneécolepédi,mais, ainsi queje t'ai dit plus
haut,ii n'y a pasgrandedifférenceentrelessoungiD thongaou pedi. Ces
gravuressontdu plushautintérêt,etJesuisreconnaissanta monami deme
permettre delesreproduireici.



tabousontà nouveaureçuesdans lacommunauté,en tantque
membresréguliers,par les rites d'agrégation.Cette classifica-
tion s'appliqueparfaitementauxritesde lacirconcision,qui sont
parexcellenceun rite depassage,et je vais essayerde les expli-
quer brièvementdansleursuite logique

3" Les trotss~-tesde riles de la circoncision.

a) Rites de Séparation.

L'écolede ta circoncision(ngoma)a lieu tous les quatreou
cinq ans,et tousles garçonsde 10& 16 ansy sontenvoyéspar
leursparents.Certainspeuventy échapper,mais s'ilsse trouvent
dansle voisinagela fois suivante,ils sontpris de gréou de force.
Mêmeun membre adultede la tribu peutêtreobligéà passerpar
tesépreuvesde l'initiation,si on le trouvedansle paysetqu'il nesoitpascirconcis.L'époquechoisiepour l'ouverturedet'écoteest
le moisd'hiverpendantlequelapparaîtl'étoile du matin ~o<t-
gomela,Vénus, est le hérautdu jour. Elle précèdele soleil, elle
doit doncconduireles garçonsà leurvie nouvelle,de l'ombreà la
lumièrel (Vatdo).

Un beaujour tousles candidatssontréunisdansla capitale,
carc'estle chefqui s'occupede cetteécole.Elle a étépréparée
par le conseildesprincipauxde la tribu (tindouna)qu'il préside;
il ena la surveillanceetc'estlui qui recevraplustardl'argentdû
par les initiés. Lesgarçonscirconcisquatreansplus tôt doivent
égatementêtreprésents,en qualitéde bergers(barisi, psitjiba),
tout le tempsquedurel'école.Ils sontà la fois lesserviteursdes
hommeset les gardiensdescandidats.Ils ont déjàconstruitenpartie la loge, en un lieu retiréen dehorsdes villages,maispastrop éloignécependant,car les femmesdoiventapporterà miln-
gerchaquejour à tous les habitantsde la « cour desmystères».Aprèsunenuit passée dansla capitale,de très bonneheure,
lorsqueNgongomelaselèveà l'Orient,la bandedesnon-circoncis
« sort» dumonde habitépourserendredansle désert,c'est-à-dire
à la loge.C'estlà le premierrite deséparation,etvoici te second
ils trouventsurla routeun feu fait de bois fortementaromatisé;
lorsqu'ilssententla fumée,ils doiventsauterpar-dessus.Ce rite
estappelé tloula ritsa sauterpar-dessusle tisonardent.

Plusloin, alorsqu'ilssontencoreà unecertainedistancede la
loge nouvellementconstruite,ils entendentun grand bruit, unchantaccompagné deroulementsde tambouret desonneriesde



curs de chassefaits de cornesd'antilopes.Il ne faut pas qu'ils
comprennentla significationdes motsqui sontchantéspar le
groupedesbergers,car ils enseraienttrop effrayés

Le petit garçonpleure! Oiseaude l'hiver!

Là on les fait arrêter,on choisit huit d'entreeux et on leur
ordonned'avancer.On leur distribueà chacununesagaieet on
les pousse aumilieu deschanteursqui, deboutsurdeuxrangsse
faisant face, ont des bâtonsà la main. Unpassageestménagé
entrelesdeuxrangs.Ils reçoiventalorsune copieusebastonnade
(la flagellationestsouventaussiunrite de séparation).Lorsqu'ils
ontainsiétésoumisà cetteexpérienceinattendue,ils sontattra-
pés, & l'autreextrémitédu passagepar quatrehommes quiles
dépouillentde tous leursvêtements.Leurs cheveuxsontcoupés
(évidemmentpour montrerqu'ils se séparententièrementde
leurpassé),puison lesamènedevanthuitpierressurlesquelleson
les fait asseoir.Ceshuit pierresne sontpaséloignéesde l'entrée
de la couret setrouventà un endroitappeM«la place ducroco-
dile En face d'euxsonthuit autrespierressur lesquelleshuit
hommessont assis. Ces hommess'appellentNyahambé,les
Hommes-Lions.Ils ont une apparencefantastique,car leurs
têtessontcouvertesde crinièresde lions.Dèsquele garçona pris
placesurla pierre quisetrouveenfacede t'Homme-Lion,il reçoit
un coupviolent parderrière;il tournealorsla têtepourvoir qui
t'a frappéet it aperçoitl'un desbergersqui semoquede lui. L'opé-
rateurprofite dece moment,pendantque l'attentiondu garçon
est occupéeailleurs;il saisitle prépuceet le coupeen deuxmou-
vements,d'abordla partiesupérieure(ce qui esttrèsvite fait et
n'estpastrèsdouloureux),puis la partieinférieureavecle frein,

i ce qui est uneopérationplus longueet beaucoupplus pénible.
Ces chirurgiensde fortune emploientmaintenantun couteau
européen ordinaire;auparavantils n'avaientà leur disposition
quedescouteauxindigènes. Souventle garçons'évanouit;on lui
jette alorsunecruched'eaufroide. On distribue à chacun des
circoncis des anneauxd'herbes fines tressées(shondlo) qu'ils
appliquentsur leur plaieet attachentparune ficelle autourdes
reins. Autrefois on nepansaitla blessureavec aucunmédica-
ment, les garçonsse contentaientd'absorberune décoction qui

'i était censéeavoir la vertu d'arrêterles hémorragies. Actuelle-
mentils emploientdupétrolecommeonguent.

° Le garçona ainsilraversé(meFa.'commeun bateautraverseune



rivière),expression techniquequi montreclairementle caractère
=

de ce rite depassage.Il estalorsintroduitdansla loge.
L'ablationdu prépuce,bien qu'elle ne puisseavoir la haute

significationspirituellede la circoncisionjuive, me sembleêtre
sansconteste,un rite de séparation,car cettepartie du corps
représentel'ancienne vie méprisablede l'enfant d'où t'initié
émergemaintenant.

b) Riteade Marge.

Le garçonnouvellementcirconcisdoit êtremaintenupendant
trois moisen margede la société,dansla « cour des mystèresa
appeléesoungi.Décrivonsd'abordla loge,nousverronsensuite
quellessontles occupations dujeune garçonpendantce temps
d'épreuve.

1. Le Soungi.

(Voir ci-contrele plande la loge). ·
Le soungiestentièremententouréd'une hautepalissade for-

mée debranches épineuses,car tout ce qui passeà l'intérieur
doit êtretenusecret.Aucunepersonnenon-initiéen'estautorisée
à levoir,etcettedéfenses'appliqueparticulièrementauxfemmes.
La palissadeestprolongéeà l'entréedefaçonà formerunelongue
avenuepar laquelleonpénètredansla cour,puis le chemin d'ac-
cès continueentredouze perches disposéespar pairesqui sont
dresséesà cet endroitau coursdet'écote(2).Le8habitantsdu
soungiontseulsle droit de suivre larouteentrelespoteaux.Les
visiteurs circoncis(ceux qui ne le sontpas nepourraientêtre
admis)doiventtournerautourdespercheset traversercinq fois
la routede façonàatteindreau bout l'entréedeshommes(3), et
non la portedescandidatsquiestsituéedu côtéopposé(4). Plus
loin setrouvela courcentraledusoungi,avecle longfoyercons-
truitenpierresetappelél'Eléphant(5) autourduquellesgarçons
doivents'asseoir(8), en réchauffantau feu leur hanchedroite.
Le neveuutérinduchef-lefils desasœur–,quia ta préséance
danstouscesrites,et qui doit êtrecirconcisle premier,estassis
sur une pierre spéciale,les autresderrière lui. On t'appette
Hux! Prèsdu foyerse trouventles tablesfaites de claiesde
roseauxsur lesquelleson sertchaquejour la bouillie desjeunes
gMcons(15). La cour centraleest occupée, desdeux côtés,par
deux hangarsquadrangulairesconstruitsà la hâteetgrossière-
ment.Celui de droite (7) estla huttedesbergerset deshommes,



celui de gauche(6) la hutte descirconcis.Le sol de ces habita*
tionsn'estpasrecouvertd'argile.Quelques-unsdeshommesdor-

PLAN DE LA LOOE CE LA CIRCONCISION.

mentégalementdans deshuttesséparéesqui se trouventder-
rière (11). C'esten arrière de l'Eléphant que ]a grandeperche
Moutagarouseraérigéeà )a fin de l'école(9). Plus loin à l'extré-



mité du soungisetrouveta placedesformulesoù celles-ciseront
enseignéesaux enfants(12). Un arbre poussequelquefois au
milieu et l'instructeur y grimpe pour donner son enseigne-
ment (10))

J'ai dessiné,avect'aidedeViguet, ce plandu soungi.Comme
je ne l'ai jamais vu parmoi-même,je ne puisgarantirqu'il n'y
ait aucundétail ouMié. Mais il estexactdansl'ensemble.

Leshabitantsde la logese divisenten trois catégories 1° les

garçonsde la « boukwera», c'est-à-direla troupedescandidatsà
l'initiation; 2° les bergers(barisi ou psitjiba, les garçonsqui
allument(tjibela) le feu de l'Eléphant),qui éveillentles circoncis
le matin, les accompagnentà la chasse,les surveillentlorqu'ils
mangent,etc.3° Les hommesadultesqui ont acceptéde venir
demeurerdansle soungipendanttoutle tempsde l'enseignement.
Ils mangentla chairdesanimauxtuésparla boukwera,sculptent
despilons, tressentdes paniers,s'amusentet forment le conseil
chargédela direction del'école.Parmieuxsetrouventceuxqu'on
appellele pèreet la mèredu ngoma deuxhommeschargéstout
spécialementde t'éeote.Le rôle du « père)) est ingrat il doit
maintenir la discipline, infliger les punitions, etc. Ces deux
hommessontrétribués,de mêmeque les Hommes-Lionset le
Manyabé.Le Manyabéest le grand docteurde l'école. Il a ré-
pandusescharmessurla palissadeafin deprotégerla logecontre
les jeteurs de sorts. Il ne demeurepasdansle soungi, maispeut
être appeléà tout momentpouradministrersesmédecinesaux
garçonsmaladesou à ceuxdont lesplaiesneguérissentpasnor-
malement,

II. Les taboussexuelse< fps tabousdu langagedansle soungi.

Le soungientierest tabouà toutepersonnenon-initiéeet sur-
tout auxfemmes.Toute femme quiaura vule shondlo», c'est-
à-dire les feuilles que les circoncismettentsur leur plaieet qui
sontleurseulvêtement,doit être tuée.D'ailleursles taboussont
légionset il y en a pourtout le monde. Lestaboussexuelssont
les plus remarquables.Les rapportssexuelssont sévèrement
défendusà tous les habitantsde la loge, hommesou bergers
toutedésobéissanceà cetteloi tuerait les circoncis. Les hommes
nedoiventdoncpasretournerchezeux,ou toutaumoinsils doi-
vent le faire aussirarementquepossiblependantcestroismois.
Leshabitantsdesvillagesqui sontmariéspeuventavoir desrap-
portssexuels,mcis il ne doit y avoir ni bruit, ni disputesprovo-



quéespar la jalousie entreles femmesd'unmêmemari. Eneffet,
si elless'insultaientet qu'on vienneà le savoir dansle soungi,les
bergersviendraientunsoiret pilleraient!e village.Choseétrange,
pendantce tempsle langageobscèneest permis,recommandé
même c'estlà un contrasteque noustrouveronssouventpen-
dantlespériodesde marge.Quelques-unesdesformulescontien-
nent des expressionstabou en tempsordinaire. Lorsque les
femmesapportentla nourritureà quelque distancede l'entréedu
soungi,les bergersqui vont la prendre peuventleur adresser
toutesles paroles impuresqu'ils veulent.Les mèresont elles-
mêmesle droit de chanterdes chansons obscènes!orsqu'e))es
pilent le maïspour le soungi.

En ce qui concerne!e langageparlé, on emploieégalement.
pendant!a période d'enseignement,des expressionsspéciales,
soitarchaïques,soit étrangères.Parexemple,touslesordressont
donnésdansune languequi n'estni thonga,ni souto Tchai
goma,allez à table,Thari,mangez,Khédi, enduisez-vousd'ar-
gile blanche,etc.Souventles actionsne sontpasdésignéespar
le motordinaire, maispar destermesétrangers.Parexemple,le
barbouillagejournalier des corps avec de l'argile blancheest
désigné par l'expression mangerde la graisse de brebis
Mettre les feuillesdu shondlose dit « mangerde la chair de
brebisa. Etrepuni au moyendesbâtons prisà un arbreappe!é
mbouti(chèvre)se dit « boire du lait de chèvre». Cettetermi-
nologie a évidemmentpour but d'augmenterl'impressionde
mystèreque cesritesdoiventdonneraux non-initiés.

Lesritesde la périodede margesontcalculéspourdonneraux
candidatsl'impressionqu'ils sont des hommesnouveaux,et
qu'ils doiventle prouverensesoumettantvirilementà toutesles
épreuvesde cettedureetparfois cruelleinitiation.

Chaquematin ils enduisent leurs corpsd'argile blanche.Il
sontresplendissants, ilsont abandonnéles ténèbresde l'enfance.
Lorsqu'ilsontabsorbéleurnourriture,ils doiventen ramasserles
miettes tombéessurle sol et les jeter dansun creuxprochede la
palissade,encriantavecdédainun nomquelconque,commeune
insulte; il faut quece soit le nom d'unnon-circoncis,d'un chou-
~nurnH(terme demépris donnéaux garçonsqui n'ontpasencore
passépar l'école).Cecipourqu'ils se rendentbiencomptede leur
nouvellesituation.

Mais le ngoma« c'estle bouclierfait de peaude hume!C'est
le crocodilequi mordl » Lescandidatsdoiventacceptertoutesles
misèresde l'initiation.On leur apprendà souffrir.



III. – Lesépreuves.

Il y a cinq épreuvesprincipales les coups,le froid, la soif, la
mauvaisenourriture,les punitions;de plus les candidatsd'un
boutà l'autredel'école,sontexposésaudangerde la mort.

Coups. Au moindreprétexte,et surl'ordredeshommes du
soungi,ils sontsévèrementbattuspar les bergers. Chaquejour
ils doivent s'asseoirautourde t'Eléphantet, avecle bâtonqu'ils
ont à la main, ils doiventpendantplusd'uneheurelui porterdes
estocadescommepour le transpercer.Ils chantentles paroles
suivantes

Eléphantrestetranquille!

Leshommeset lesbergersdansentautourd'euxenchantant

La vache noirelancedesruades! Elle lancedesruadescontrela
cruchedu babouin!

Cettevache noirequelesgarçonsessayentdetraireetqui leur
donnedescoupsde piedce sonteux.En effet,pendantl'exercice
quotidienautourde I'Ë!éphant rite considérécommel'un des
plus importantsdu ngoma ils fustigentles épaulesnuesdes
initiésautantqu'ils !e veulent,pas aupointde lesmeurtrir,mais
cependantbienassezpourleur faire mal.

i Lorsqueles garçons nemangentpas assezvite ils sontbattus.
) On lesenvoie quelquefoischassercertainsoiseauxdela taille des

moineaux;ils doiventles entourerde feuilleset les attacherde
i tellesortequeleshommessoientincapablesdedétacherla fleelle.

Si l'un deshommesparvenaità défaireles nœuds,il administre-

j
rait au garçon,pendantle repas, unevoléedecoupsdebâton,et
ainsi de suite.

Les pauvresgarçonsqui sontmaladeset ne peuventprendre
partà la chasse,doiventse tenir sur leurs gardes;lorsqueleurs
camaradesreviennent,trèsexcités,ils sejettent sureux avecdes

i bâtonset ils sontautorisésà les battre,parcequ'ils ne sontpas
venuslesaider.

j Froid. Lesmoisde juin à août sontlesplusfroids del'hiver
sud-africain,et, pendantla nuit, la températuredescendà + 5"
etmêmeau-dessous.Lesgarçonssontcouchéstoutnusdansleur

i
hangar,ta tête tournéevers la cour centrale,et ils souffrent

1 crueHementdu froid. Ils osentbienallumerdu feu dans lacour,
1 maispasprès de leurspieds,et la plusgrande épreuve dungoma



est, dit-on, queJa tête estchaude alorsque les piedssontglacés
De plus ils doivent toujoursêtrecouchéssur le dos.Les bergers
lessurveillentpendantla nuit et lesbattents'ils secouchentsur
le côte. On ne leur permetaucunecouverture,seulementde
l'herbepourse couvrir légèrement.Le sol qui n'a pasété enduit
d'argilefourmille d'uneespècedeversblancsqui mordentcruel-
lementpendantla nuit. On répanddes cendressurle solpourles
tuer, mais cela ne sertpasà grand'chose.Dans certainesloges,
aux environsdesquellesse trouve un étang,les garçonssont
conduitsau matindansl'eau,et ils doiventy resterlongtemps
jusqu'à ce que le soleil apparaisse. Les bergersles empêchentde
sortir.On prétendquecelaaidela plaieà guérir(Valdo).

Soif. Il estabsolumentinterdit de boireune goutted'eau
duranttoutel'initiation, et ce tabouest,parait-il, trèspénible.
Les garçonsréussissent parfoisau coursde leursrandonnéesde
chasse,à attirer leursbergersd'un côté pendantque quelques-
unsd'entreeuxs'échappentde l'autreet vontboireà la rivière.
Ils sonterueHementpunissi on les attrapel

MoMf'aMe noMW~Mrc. C'est généralementde la farine de
maïsbouillie, assezconsistantepour former despainsde forme
conique(symbolephallique).Ailleurs cettefarine estmisedans
des pots.La coutumeveutqueles femmes,lesmèreadescircon-
cis, en apportentunegrandequantité,aumoinsle doublede ce
qui estnécessaireaux garçons.Si l'uned'ellesvenaitày manquer,
elle seraitpunie a un momentdonné.Elles déposentleursmar-
mitesà unecertainedistance,assezloin pourqu'ellesnepuissent
rien voir dungoma,et elles crient Ha tsoo)Nousbrûtons)» Co

qui veut dire « Nos têtessontendoloriesd'avoir portési loin
les marmites.» Les bergersaccourentà leur rencontreet leur
répondentpar desplaisanteriesd'un goût douteux Noussa-
vons bien ce qui vousbrûle, etc.» N'est-cepaslà la règledu
ngoma? Lesbergersrendentlesmarmitesvidesdu jour précédent
et les femmesles rapportentchezelles. Sil'une d'ellesa fourni
trop peudenourriture,on remplitsamarmitede longuesherbes
et lorsqu'elles'enretourneavecles autres,on se moqued'elle.
Si elle ne fait pasmieux la fois suivante,la « mèredu ngoma»

organisera,en guisedereprésailles,uneexpéditiondanssonvil-
lage,et tueraleschèvreset lespoules de façonà !a forcerà obéir.

Toute la nourritureestdéposéesurles tablesderoseaux,et ]ei<

garçonsdoivent la manger sansaucunassaisonnement.Si les

mèresindulgentesont apportéun peu desauced'arachides,elle

seraconfisquéeet mangéepar leshommes. Lorsquelescandidats



entendentl'ordre « tchaigoma», ils doiventse précipitervers
les tables,s'agenouilleret,au mot thari », saisir leurnourriture
desdeux mainset l'avaleraussivite quepossible. S'ilsvont trop
lentementtesbergersqui surveillent le repas les battent.Lors-
qu'uneéquipe degarçonsa terminé,elle doit se précipitervers
la tablevoisineoù lesautresn'enontpasencorefini avecleur tas
de bouillie,et les aiderà Unir leursportions. Grâceà cetteému-
lation le repasne durepaslongtemps.Parfois,lorsquele gibiera
été abondant,l'un deshommesvient et pressesur la bouillie
l'herbeà demi-digéréetrouvée danslesentraillesd'uneantilope,
endisantaux garçons « Il n'estquejuste que vous ayezpartau
produit devotre chasse!»

Ce régimeleur donned'aborddesnausées.Ils vomissentpar-
fois sur la tablemême.Celane fait rien, la bouillio doit êtretout
de même mangéejusqu'à la demieparcelle. Lorsqu'ilssont
habituésau régime, ils engraissent,et c'est merveilledo voir
comment leur aspectphysique s'amélioreparfois durant ces
quelquesmois.

Punitions. Les coupssont la punition réservéeaux délits
do peud'importance.En cas de faute plus grave, le pèrede !a
circoncisioncondamneraitle garçonà e boiredu lait de chèvre».
H existeun arbrisseau appelé

« mbouti»; )e mêmetermesignifie
éga)ementchèvre.On y coupetrois baguettes.Les garçondoit
tendreles mains, les mettrel'une contre l'autre,et séparerles
doigts. Les baguettessont introduitesentre les doigts et un

i hommevigoureuxsaisit danssa main les deux extrémitésdes
baguettes,les serreetsoulèvele malheureuxgarçonen pressant
eten écrasantà moitié sesdoigts.

Autrefois,lesgarçonsqui avaientessayé des'échapperou qui
avaientrévéléles secretsdu soungiaux femmes,ou aux non-ini-

i tics,étaientpendusle dernierjour de l'écoleet brûlésavec tout
le contenude la toge.

Mort. Les circoncisdoivent être prêts à mourir si leurs
blessuresne guérissentpaset si ta médecinedu Manyabéreste

i sanseffet. Il en est mort ainsi beaucoup.Il ept absolumentdé-
fendu deporterleur deuil.La mèreapprendla mort do son fils
par une entaille faite au bord dela marmite dans laquelleelle
apportaitsanourriture.Elle ne doit paspleurer.Le cadavreest
ensevelidansun endroithumide,dansune fossecreuséeavecdes
bâtons,carlesgenssedouteraientdequelquechosesi lesbergers
allaient au village chercherdes bêchespour accomplircette
besogne.



IV. Enseignementdesformules.

On enseigne doncaux garçonsl'endurance,l'obéissance,!a
virilité, maisl'enseignementdu ngomaprésenteencoreun autre
aspect.On l'a parfoiscomparéà une école,et il estvrai qu'il
comporteun certain effort intellectuel,bien qu'il soittrès faible
et insignifiant. Chaquematin on assembleles candidatssur la
placedesformules(naou-milaou loi,précepte).Il y a un arbre
au milieu; un instructeurspécial,dont le pèrea déjà exercéces
fonctions,grimpesurcetarbreet commenceà enseigneren pro-
nonçantlesparolessuivantes

Petitsgarçonsécoutez-moi.Jedis.

Puis viennentles parolesdes formulessecrètesqui sont un
grand tabouet qu'ils doiventapprendrepar cœur,phrasepar
phrase.J'enai réuni quelques-unes, thongaet pédi. Voici quel-
ques-unesdesformulesthonga.Ellessontenpartieincompréhen-
sibles,mêmepour les initiés. La premièreestappeléeManhen-
gwana.C'estle nomd'unoiseau.

Masoumanyanaa ngasouma.
Le petit oiseaua chanté.
A ngasoumatinghalatimhingo.
Il a agitéles manches des lancesqui sontcommedeslions.
T'entshakou ya tlhabana.
Ellesse percentl'unel'autre.
Manhengou.Manhengoubentshile.Bentchatiroula.
L'oiseau.??
Foulangoma.Moukhoubelawa hantana.
Forgéà la loge. Desnuagesviennentde toutesparts.
MUoumbyanasaben. Sabe khouloura barimi.
Des ruisseletsdansle sable,formantla grandeSabie.
Ntje-ntjebyangouloubé.Bya chinanacharila.
La coursedu cochonsauvage.De la grenouillequi crie
Byi longolokilebyi ya kambantjongawa mbHa.
Ils marchentenbon ordre,ils vont visiter la huttemystérieuse.
Ba koumabyi ri bousonga,songabya timhirini timhamba.
Ils la trouventcommeles anneauxenroulés dela vipère.

Cesmots,autantqu'ils ont un sens,semblentexalterle ngoma
et sa loge. Cessagaiesqui sontcommedeslions sur le point de
s'entredéchirer,représententrécotequi commence,réveiHéepar
l'oiseaude l'hiver. Lesnuagesqui viennentde toutesles direc-



tionssontlesgarçonsconvergeantversle soungidetouslespoints
du pays, commeles ruisseletsqui se réunissentpour former une
granderivière.La coursedu cochonsauvageestla vie du garçon
qui, oisif, perdaitsontempsjusqu'à ceque l'initiation ait fait de
lui un homme.Le coassementde la grenouille(chinana)estsa
stupiditéenfantine. Lachinanaesten effet un étrangeanimal;
c'estun petitBatracienqui a la faculté,lorsqu'il estattaqué,de
segonflerconsidérablement;il devientalorssi dur quesesenne-
mis, mêmeun coq arméd'un bec pointu,ne peuventle trans-
percer.Le garçoncirconcis,avantl'initiation, étaitunechinana
avantqu'ellenesegonfle.Aprèslesépreuvesdungoma,il devien-
dra comme cettegrenouille,un adversaireinvulnérableet in-
domptable1. Dans les dernièresphrasesnousvoyons la bouk-
wéra,la troupedescirconcis,pénétrantdansla huttemystérieuse

le ngoma et admirantla sagesseextraordinairequ'elle
renferme. Leslois, riteset épreuves ressemblentà l'enchevêtre-
mentinextricabledenombreuxserpents.

Le soungiestchantéà nouveaudansles phrasessuivantes

A mi ri i soungi.
Dites-moi,c'estla loge.
Hansika rona, i tleketleka,
Sur le sol estuneodeurdégoûtante,
Hanhlaka rona i tloulawoula.
Surle toit, c'estélevéetbeau.
Makomo)éi mhandjé.
Sessupportssontdesperches.
Tinga hi halan'djiba!elo.
De longuesbaguettes réunissentles perches.etc.Nwatjabatjabanea ngatjabatjaba.
Le corpspesantqui marchelourdement.
Chikari ka mipoungouni mihlanga.
A traversles guéset lesroseaux.
Machekaya le ndjako,maroumboua welandjen.
Qui doit êtreouvertencommençantparderrière,sinon
sesentraillestomberaientà l'intérieurde soncorps.1ngwenya.
C'estle crocodile.
Chiborekeketamahlaloukoumakambakou.
La bêtequi ouvre le cheminvers le guépourles ëléphants.

1. Voici uneautreexplication la coursedu cochonsauvagedanstoutes
lesdirectionsdécritlesalléesetvenuesdes hommesqui amènentlesgarçons
à la a placedu crocodile commedesporcs cherchantleur proie.La chi-
nanaqui crieest )e petitgarçonnon-circoncisdonton entendà peinela
voix au milieu de tout le tapagedece jour terrible.Il estunepauvrechoseImpuissante,commela grenouille.



A ta hi kou nwa ni kou h1amba.
Qui va boireet sebaigner.
A mi ri mfoubou?

Dites-moi,n'est-cepasl'hippopotame?

Rwatjabatjabanemakandjyaka kou oma.
La bête quimarchelentementsur la terresèche.
Kou sakou baleka nhlangasi,
Et un maraisestforméparseslourdesempreintes,
Ndlopfou,chibangamaphesaa ngariphembe, hiyona.

C'estl'éléphant,celui qui procureles vêtements(parJa vente
desesdéfenses),celui qui apportela richesse,c'estlui!

Ces formulessont si caractéristiquesqu'elles fournissentles
principauxmotsde passepar lesquelsles circoncisse reconnais-
sententre eux. Lorsquej'ai besoinde savoir si un hommeest
initié, je lui dis simplement « Mac/ti'nd/abyandiako,la bêtequ;
doit êtreouverteen commençantparderrière». S'il répondim-
médiatement « Ngwenya,le crocodile», je saisqu'il a été cir-
concis.Mais il fautqu'il ajouteles motssuivants « khekeretana
wa moufagou», c'est-à-dire« le couteauqui circoncit».

Il y a égalementquelques formulesobscènesqui ont trait à
certaines maladiesdesfemmesdonton neparlejamais endehors
du ngoma.D'autressonttellementpeupropresqueje nepuis les
donnerqu'en latin (Annotatio quarta).Et même les formules
du crocodileet de l'hippopotamene sont,à aucuntitre, desdes-
criptionspoétiquessemblablesà cellesdu livre de Job.La pré-
mière fait allusionà la façondont le crocodilemâlerecouvresa
femelle,et la deuxièmeracontel'histoire de ]a fillette viergeque
de jeunes garçonsviolent afin d'ouvrir la voie aux adultesqui
suivront.Des allusionsimpuressetrouventpartoutdansl'ensei-
gnementde l'écolede la circoncision.
Lorsquel'instructeura terminé,il lèvesonbâtonavecun cer-

tain geste et tous les garçonss'écrientaussitôt « Zitharil n
Viguet m'a ditquecetteexclamationsignifiait « Ils sontaussi
longs que celaa et qu'il s'agissaitd'uneallusion obscène.Les
hommes d'âgemûr prennentgrandplaisir à êtreglorifiésainsi,
et si lesgarçonsdésirentflatter leur vanitéils disent « Lorsque
tu craches,le souffle de ta bouchepourraittuerdes ennemisà
l'autre extrémitédu paysl n

Commeces citations le montrentclairement,l'enseignement
du ngomaest absolumenttrivial; les formulessontplutôt une `



collection de motsésotériquesqu'unvéritablemoyen d'éduca-
tion intellectuelle.

M. A. Jacquesa bien voulu me communiquerquelquesfor-
mulesqu'il a recueillies dansune loge pédiaux environs de Shi-
louvane.Elles sont incompréhensiblespour les non-initiés.Les
candidats commencentà les apprendreet à les réciterparcœur
sanssaisir leur signification.Celle-ci leur estpeu à peu révélée
parfoisseulementau coursde la secondeécoled'initiation.Pres-
que tous cessymbolesont trait à la vie sexuelle.Les personnes
au ventreballotantsont les femmesenceintes. Lesfigues qui i

pendentsontleursseins.Le soleil c'estl'hommeadulte.Le bœuf
sanscornes,c'estla femmeau momentde sesrèglesalorsqu'i)
est dangereuxd'avoir des relations avec elle. L'éléphantsans
force, lorsqu'il a plu, c'est la femmelorsquecettepériodeest
passée.La plupartde cesexpressionsénigmatiquess'expliquent
d'unemanièreanalogue.

Assemblée,assembléede personnesauventreballotant.
Figuierquiportedes figuespas encoremûres.
Grappesde figuesnonmûresqui pendent.
En haut,en hautn'arrivepersonne.
Arrive te soleil et sonfrèreaîné(le singe).
Décharge-moide lacorbeilleque je porte.
Décharge-moi,figuesmûres.
Figuesmûresque l'on mange.
Qui sontmangéesparle singe.
Le grandsingerotoé.
Il a frappéle tronc.
Cornequi resteplantée, dontil resteun tronçon.
Petits circoncis,petitscirconcis!
Brouillard,brouillarddepluie.
H esttombésurun arbreet l'a dépouillé desesfeuilles.
!) a passépar les branches.
Parlesbrancheson voit uneétoile,étoileblanche.

Jeme suis levé de bonmatin; j'ai essayéde devancerle soleil à la
course;

mais j'ai trouvéqu'il me laissaite~ arrière.J'aipris unepierre que
j'ai lancéedansl'étang.II enestsorti unzèbreou unbœuf tacheté
de blanc,sur le dosqm représentela lune, etj'étais tout essoumé.

Le bceufsanscornes,le lion. Compagnons,il mord avecles dents.
Lorsquevousle voyez,fuyez!
L'éléphantlorsqu'ila plu,n'apasde force.Il esttuépar les jeunes

garçons.
Vous, compagnons,suivez latracede l'éléphantlorsqu'ilaplu.
Jevousen prie, enfantsdemonfrèrea!né.
C'estlà la loi quim'aétédonnéeparnosfrèresatnésquandils m'ont



instruitdisant Tu instruirasainsi ceuxqui viennentaprès,!a nou.velle
écoledecirconcisiondemonpère.Lorsquevousarriverezà la maison,
les Ma-Tébe]eaurontenfanté Tuez-les!les zoulousaussiaurontenfanté Tuez-les,je vousen supplie!

La formulesuivanteenseigne l'obéissanceau pèreet le mépris
de la mère.Le méprisdes fpmmes fait partie intégrantede la
mentalitéde l'écoled'initiation

Lorsquevous arriverezà la maison,faites paître le bétailde votre
père

C'est luivotrepère,votre oncle paternel;c'estvotre père,l'aînéde
votre père.Obéissez-Jui,mêmequand il estvieuxeta la longuedent
(parcequ'elle estdéchausséepar la vieillesse).Mais lorsque vous
arriverezà la maison,ne tannezpasune peaupour votre mère endisant Monpère,ce n'estrien! Sivousfaitesainsi,vouscommettrez
unefaute!

Les chantsdu ngoman'ontpasde significationplus profonde.
Nousavonsdéjàcité le chantde l'éléphantet de l'oiseaudel'hi-
ver.Chaquematin,aussitôtaprèsleur réveil, lescirconcischan-
tentpendantlongtempslesmotssuivants,qu'ils répètentégale-
mentenvenantde leurstournéesdechasse

Chanteta chanson, oiseaudu matin
Mafé-è-ë-é!

La mélodieestrude,sauvagemaistrèsimpressionnante.Mafé-
é-é-édoit signifier « Noussommesdesinitiés, nous sommesdes
hommes!»

Chasse.– La chasseestla seulechoseutile enseignéedansle
ngoma.Lesgarçonsvont presquechaquejour dansla brousseet
deviennenttrèsadroitsdans lacapturedu gibier. Ils battentles
buissons,parfoisgrimpentsur descollinespoussantdevanteux
tout le gibier vers le sommet,le tuant,une fois arrivés là, avec
leurssagaies,leurscasse-têtes,etc.Prèsde Shilouvaneils entre-
prennentmême l'ascensionde la montagnedite Mamotsouiri
(Krantzkop),une fois au coursdes troismois.Tous les hommes
du payssontconvoquéspourprendrepartà cettegrandeexpé-
ditionqui exigeunevéritableadressestratégique.

Voici ie programmed'unejournée ordinaire au soungi;on y
trouvera!e résumédes rites de cettepériodede margeà l'éco)e
de la circoncision.Les bergers éveillentles garçonsde grand



matin. Ceux-ci chantentl'oiseaude l'hiver pendantune heure.
Puis ils apprennentles formulespendantune ou deux heures.
Aprèsquoi l'ordre « tcshayigoma') estdonné; ilsvont jeter les ?
feuillesdu jour précédentetmettentun nouveau« shondlo». Ils
vont s'asseoirautourde t'Ëtéphantet le transpercentpendant
deuxheuresjusqu'à ce qu'uncri se fasseentendre les femmes
qui apportentla nourritureannoncentleur venue.Les garçons
mangentpour la premièrefois et recommencentà chanterpour
aider àla digestion.Lorsqueretentitl'ordre « khedi goma» ils
enduisent leurscorpsd'argile blanche.Le soleil estdéjà monté
haut dansle ciel lorsqu'ilspartentpour la chasse. Ilsreviennent
au coucherdu soleil,mangentpour la deuxièmefois, transper-
cent à nouveaul'Éléphantpendantuneheureet au commande-
mentde « Khwerere,Mayise, Maféfo », ils vont se couchersur
le sol malproprede leurhangar.

c) Rites d'Agrégation.

I. Le MoM~aroH.

Qjandl'écoleapprochede son terme,de nouveauxrites inter-
viennent,les rites d'agrégation.Voici le premier un matin,de
très bonneheure, les hommeset les bergersérigentune très
grandeperchedansla cour desformuleset la fixent dansun
trou. A son extrémitése trouveun homme,à demi cachédans
une massecirculaire blanchesemblableà de la laine ou à des
cheveux On réveille les garçons,et les bergersles conduisent
dansla cour.On les fait couchersurle dos,avecleurstêtestour-
néesversla perchequi s'appellemoulagarou,et on leur fait dire
« Bonjour, grand-père.'< Alors une voix venantdu haut de la
percheleur répond n Jevoussaluemespetits-enfantso. Ils doi-
vent demeurerlongtempsdanscetteposition, dansle froid pi-
quant du matin, à parleravecle grand-pèrea. Ils sontmême
autorisésà seplaindrede leurssouffranceset à demanderla per-
missionde retournerchezeux. Mais il leur fautdemeurerencore
quelques jours dansle soungi.Chaquematinon renouvellecette
cérémonie.La significationde ce rite estclaire les candidats
sont misencommunicationavecl'ancêtrequi représentele clan;
ils commencentà participerà la vie desadultesde la tribu.

1. Dansquelquesécolesde la circoncisioncethommeestappeléhohwana
MMinde,nomquet'endonneauxvieilles femmes.



Quelquesjours plustard,le granddocteuradministreauxgar-
donsunemédecinedestinéeà les purifier; ils la boiventdansune
gorgée debière.Ce rite sembleplutôt êtreun rite de séparation
qu'unrite d'agrégation.Nous trouvonssouventà la fin des
périodes demargedesrites deséparation.Ils signifientla sépara-
tion d'avecla périodedemargeeUe-même,carelle impliqueune
espècede souillurequi doit êtreenlevée.Tel estprobablementle
but poursuivi par la médecineque donnele Manyabé.D'autre
part,c'estaussiun rite d'agrégationpuisque,pour la première
fois, lesgarçonssontautorisésà boire.

II. La dansedM Mayiwayiwane.

Le secondrite d'agrégationvéritableest appeléla dansedes
Mayiwayiwane.Les Maf/tH~of/wonesontdessortesde masques
qui couvrenttoutela partiesupérieuredu corps, uneespèced'ar-
murefaite de feuilles de palmiertressées.Sur la tête ils forment
comme uncasqueélevéqui s'avanceen avanten formede bec.
Lesgarçonsfabriquentcesmasquesavecl'aidedes bergerset des
hommes,et, dansce déguisement,ils doiventexécuterunedanse
spéciale caractériséepar de grandssauts,devantles femmesqui

ont été convoquées,un certainjour, à ceteffet. Les garçonsne
doiventpasêtrereconnus;si l'un d'euxlaissait tombersonmas-
que,ce seraitun grandmalheur,car les femmesdoiventignorer
qui estcelui qui danse.Bien plus, les initiés doiventleur appa-
rattre comme uneespèced'êtres surnaturels,et les remplir de
respectet de terreur.C'estpourquoiil ne fautpasqu'ils tombent
endansant.Si l'un d'eux vient& trébucheretà tomber,les ber-
gersle recouvrentd'un tas d'herbeset les hommes disent « Il
estmort! » carun garçoncirconcisne peuttomberet continuer
à vivre. L'un des bergersse rend en hâtedansun village de la
tribu avoisinanteafin d'yacheterun poulet,celui-ci esttué eton
arrosel'herbede son sang.Le garçonqui est tombése sauve
lorsqueles femmessont rentréeschezelles,mais!e jour suivant,
lorsqu'ellesreviennentà cet endroit,ellesvoientle sanget sont
ainsi convaincuesqu'uncirconcismeurtvéritablementlorsqu'il
tombe.

Parfoison prend un petit enfantdesbrasde sa mèreet on
l'amèneà l'endroitoù les garçonssontassis cachéspendantla
danse.Ils l'embrassentet lui sourient,car il est innocent,il lui
estpermis devoir cequeles femmesn'ontpasle droitdecontem-
p!er!



III.–Z.e~e)wer/oH)'.

Le dernierjour estmarquépar la plus grandeet la plus diffi-
cile desépreuves.Pendanttoute la nuit précédente,les garçons
ne doiventpas dormir. Le sommeilest le dernierennemiqu'ils
doiventvaincre. Ilstranspercentt'Ëtéphantet répètentles for-
mulesjusqu'au matin.Puistous les morceauxde peauqui res-
tentde la circoncisionsontramassésparle Manyabé;il lesbrute
et les réduiten unepoudredont il enduit!a perchedu moulaga-
rou. On jette tous les masqueset les nattesd'herbesur le toit
du hangaret, au pointdu jour, la troupedescirconcis,entourée
desbergerset des hommesse dirige en courantversun étang
sansregarderen arrière(séparationdu soungi,de la périodedo
marge).S'ils regardaientcequi sepassederrièreeux, ils auraient
les yeux transpercés,et ils seraientpour toujours aveugles!
Quelqueshommesmettentle feu à l'ensembledes bâtimentset
toutela souillureet l'ignorancedel'enfancesont.brû)eesdansce
grandincendie.Les garçonsdescendentdans l'eauet y lavent
leur argileblancheen criant « Jesuisun homme», ils coupent
leura cheveux(rite de séparation),s'enduisentd'ocre, revêtent
deshabitsneufs;puis le pèrede la circoncisionleur adresseles
parolessuivantes « Voua n'êtesplus dessAoM&out'o«/ Essayez
maintenantde vous comportercommedes hommes.Il serait
indignede vousde voler,commevous le faisiezauparavant,des
patates dansles champs.Le ngomaest maintenantterminéet il
esttaboude prononcerles formuleset de chanterles chantsdu
soungi.N'enrévélezpapun motà qui quocesoit si l'un devous!efaititseraétrang!é!))etc.

Le mêmejour les femmesapportentdeJabouillieaccommodée
de saucesavoureuseet les bergersne doiventplus leur adresser
d'insulteslorsqu'ellesleur remettent)csmarmites.

IV. La processiondu caméléon.

Tous cesritessontévidemment desrites d'agrégation,mais
le plus importantdo tousest !o cortègedesinitiés faisantleur
entréesolennelledans)a capitaledu chef,processionqui a lieu j

le jour de !a fermeturedu soungiet le jour suivant.Couverts
d'ocré,marchantsurdesnattesqui ont étéétenduesà terreafin
que leurspiedsne touchentpasla poussière,ils avancentlente-
ment,courbésvers lesol,étendantd'aborsunejambe, puisl'autre
d'unmouvementvif, enessayantd'imiter la démarchedu camé-



léon,le sage,le prudent.Ils sontdésormaisdes hommesqui pen.
sentet non plus desgarçonsdépourvus d'intelligence.Puistous
s'asseoienten silence sur la place centrale de la capitale, leurs
têtesencorecourbéesvers le sol, et lessœurset lesmèresvenues
de tous les villages doiventaller les reconnaître.Chacunedes
femmesa apportéavecelle un bracelet,ou un shilling, ou un
petit présentquelconque,et elle chercheson fils dansla foule.
Lorsqu'ellecroit l'avoir trouvé,elle l'embrassesur la joue et lui
offre sonprésent. Lesgarçonsont en mains deuxbâtons l'un
portequelquescourtesbrancheslatéralesauxquellesils pendent
les bracelets(bousenga)qu'onleur donne.L'autreestplus petit
et, lorsquela mèrea trouvésonfils et l'a embrassé,il l'en frappe,
doucementsi c'estsamèreou sagrand'mère,beaucoupplus fort
si c'estsasœur;enmêmetempsil articulele nouveaunomqu'il a
choisi.

En réponseà cettedémonstration,la mèresemetà danseret à
chanterleslouangesdesonfils C'estle rite d'agrégationtypique
appelékounga,la rupturedu silence,quenousrencontreronsplus
d'unefois dansles ritesde passagedela tribu. Cesbraceletssont
tousremisau chefqui les distribueraaux vieillesfemmes.Il ne
faudraitpas les donnerà des femmesenceintes,ce serait tabou.
Toujourspourla mêmeraisonles sommespayéesau chefparles
garçonsne doivent pas lui servir à acheterune femme cela
souillerait le village (makhouma),provoqueraitdes accouche-
mentsmalheureux(timbeteko)et anéantiraitla vie du peuple.

La processiondu caméléonse renouvelledansles villagesdes
principauxde ta tribu pendantles quelquesjours suivants,tant
qu'il y a encorede l'ocresurles initiés, aprèsquoi ils retournent
chezeuxdéfinitivement.

.REMARQUES AU SUJETDE L'ÉCOLE DE LA CIRCONCISION.

La forme rectangulairedeshangarsdu soungi,si différente
de la forme circulaireadoptéepar lesBantouspourleurshuttes,
pourraitbien êtreune traced'influencesémitique, mais, d'une
façongénérale,touscesrites sontétroitementliés l'un à l'autre
et leursuiteesttrèsfacile & comprendre. Lengomaestvéritable-
mentun rite de puberté,et non uneinitiation sexuelle.La sus-
pension desrelationsconjugales,et l'emploi dominantdu lan-
gage licencieuxpourraientfaire croirequ'il estdirectementen
relationavecla vie sexuelle.Mais on rencontrecesdeux phéno- t,

?



mènesend'autresoccasions,ainsique nous)e verrons,et ils sem-
blent êtredesrites caractéristiquesdansla plupartdes périodes
demarge.Deplus,lesgarçonsde dix et douzeans,et leshommes
de vingt-cinqanset plus,peuventêtreoccasionnellement admis
aumêmesoungi celaprouvebienquel'écolen'arienà faireavec
le mariage àproprementparler.Le ngoman'estpas nonplus un
simpleacted'agrégationà un clandéfini. Les garçonsd'unclan
vont souventau soungid'un autrechefpour êtreinitiés; ils ne
deviennentpas,dece fait, sessujets.Les Thongasentrentmême
parfoisdansles logessouto,et les Lembasy ont une placespé-
ciale. Il estvrai que le ngomaestl'affaire du chef;seulsles véri-
tableschefsont le droit de construireune loge;mais, bienque
l'on exhortelesinitiés à devenirdebonssujetsdeleurchef,le but
de ]'éco)ede ]a circoncisionestplutôt d'introduire!e petitgarçon
donsFo~eviril, de le purifier du boukhouna(p. 60),d'enfaire un
membreadulteetconscientde!a communauté.

(Voir lesconclusionspratiquesausujetdesritesde la circonci-
sionàh fin duvol. I).

Il. AUTRES RITES DE PUBERTÉ.

Le ngomaa disparudansla plupartdesclans thonga,mais
quelquesautresritesdepubertéont été conservésdanstouteJatribu.

t
j 1° La coulumedurêve~ro~tÇHe (Tilorela).

Dès qu'un jeune hommes'estaperçupour !a première fois
j d'uneemissioseminis,ondit qu'il estdevenuunadulte(a koulile,
) a thombile),qu'il a « bu le nkanyea. Le nkanyeest l'arbre qui
< sertà faire le boukanye.On !e préparepour !a grande fêtede
j l'annéenouvelle.Boire le nkanyeestun euphémismepour dési-
j gnerrentréedansunenouvellephasede la vie, dansl'âgede la

puberté.D'aprèsMboza, lejeune garçondoit aller,degrandma-
tin, se)avertout !e corps,etc'esttout;maisTobaneprétendque,
dans le clan Mpfoumo, le médecinde la famille est appelé. Il
rôtit dansun tessondesmorceauxde peaude tousles animaux
de la brousseet il y ajouteun peude l'herbeà demidigérée prise
dansla pansed'unechèvre (psanyi).Le jeune hommedoit avaler
un peudecettemédecinepuisen frottertoutessesarticulations.
Cela )e fortinerade telle façonque, lorsqu'il aurades rapporta
sexuelsavecdesjeunes filles, il ne sera paavaincu (gemiwa)par



elles. Ce rite, trèssemblableà celui du tessonaccomplipourles
bébés,esten liaisonavecle « gangisa», coutumes sexuellesque
les jeunes genspratiquent,ainsi que nousle verronsci-dessous,
depuisl'époqueoù ils ontatteintl'âgede lapuberté.

C'est& cetteépoqueégalementquele garçoncommenceà por-
ter le vêtementtrès primitif appeléchifado (cha kousiba la
choseavec. laquelleon ferme, voirAnnotatioI). Autrefois il neportaitque le mbayi,petit objetcylindrique ou coniquefait de
feuilles de palmier tressées,qui était le vêtementnationaldes
Thongas;le chifado sembleêtred'origine zoulou.On l'apprécie
beaucoupparcequ'il empêchele contactavecla terre,qu'il est
uneprotectioncontreles fourmiset qu'il aideà garderla conti-
nence lesjeunes gensqui n'enportentpassontblâméset on les
accused'êtreba-nalo.Le motna~odésigneunemédecinemagique
a l'aide de laquelleles hommesd'unemoralitédouteuseendor-
mentprofondémentles hommeset les femmespendantla nuit
puis pénètrentdansles huttesdesautreset commettentl'adul-
tèreavecleursfemmes.

2° Percementdes oreilles(Kou tjounya,(Ro), boshela(Dj.).

Ce rite a lieu égalementà !a mêmeépoque.Il y a deux façons
de !e pratiquer,soit en perçantà l'aide d'uneépine le lobe de
l'oreille,soiten faisantuneincisionavecuncouteau.La première
méthodeest conformeà l'anciennecoutumethongaconservée
par les femmeschezlesRongastoutaumoinsdanssaformeori-
ginale.Elles introduisentfréquemmentun anneaudansta petite
ouvertureainsi obtenue.La deuxièmeétait pratiquéechezles
Zoulou-Ngonis,et fut adoptéeparleshommesthonga dansle but
de ressemblerà leursconquérants.Le résultaten estun horrible
trou. Il ne s'agitpasJà d'uneloi imposéeparIo chef,cependant
elle estadoptéepartout.Lorsqu'unjeune hommene sepercepas
les oreilles,sescamaradessemoquentde lui et lui disent « Ou
toyal » a Potiron,nousallonsverserunecuilleréede bouilliedans
tagrandeoreillel a (c'est-à-dire elle pourracontenirde lanour-
riture puisqu'ellen'estpaspercéel)

L'opérationestexécutéeenhiverparun hommequi ena l'ha-
bitude.Avant qu'ellene soit commencée!e jeunehommemord
dansle nd/ao,racined'uneespèce dejuncusconsidérécommele
meilleurremèdepouraffermir la forcevirile. Le docteurintroduit
dansle trou un petitmorceauderoseauqu'il enlève chaquejour
afin de laverla plaie,etqu'il remetenplaceensuiteafin demain-
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tenir l'ouverturebéante.Aussi longtempsque l'oreille n'estpas
guérie,le jeune hommedoit mangersa nourrituresanssel; il ne
doit pasaller dansles kraalset goûterà )a bouillie desautres,
carcettenourriturepeutavoirétépréparéepardes femmesayant
des rapportsavecleurs maris(ba kou khila) et elle !e rendrait
trèsmalade H doit égalementresteréloigné desfilles. Lorsqu'il
estguéri,il en)èvele morceaude bamboudur et le remplacepar
unjoli petitobjetblanc.

Quelques Thongasse tatouent,ou tout au moins !e faisaient
autrefois,maiscettecoutumedisparattet n'estconservéeactuel-
lementque par les femmes.Nous ]a décrirons dansle chapitre
consacré àl'évolutiondes femmes,en mêmetempsque !a cou-
tumedu hleta,quiconsisteà aiguiserlesdents.

]i estprobablequ'autrefois!e caractèretaboude cesdiverses
cérémoniesétaitplus marquéqu'aujourd'hui.A présentellesne
sontqu'unechihilacha liko,unecoutumedu pays.

30 Le Gangisa.

Lorsqu'unjeune hommea passéparlesritesdepuberté,il est
parvenuà Fâgeviril et estautoriséà prendrepartau gangisa.Ce
mot vientde gangaqui signifie« choisirun amoureuxa. Les gar-
çonsdemandentà chacunedesfllles de choisir J'und'eux,ils les
font choisir (gangisa dérivéfactitif). J'airemarquéun jour que!-
quesgarçons encoretrèsjeunes flirtant autourde trois ou
quatre fille3 exactementcommedesabeillesautour de prunes
mûres,courantaprèselleset leur répétant Choisis-moi!Choi-
sis-moi » JI y a uneétoile8pécia)eencotonimprimé bleu,ornée
d'ungranddessin blanc,qu'on appelle« gangiaantombi», c'est-à-
dire cellequ'on emploiepourfairechoisirunefille, cari'amoureux
t'offre à !a demoisellequ'il désireafin d'obtenirsa faveur. Lors-
qu'une jeunefille a fait sonchoix,sonamoureuxjoue avecelle à
être mari et femme, d'abord en construisantde petites
huttes,etc. mais ensuited'une façon moins platonique.En
sommerien n'estdéfendu dansIcs rapports entreles jeunesgens
desdeuxsexes.Une femme mariéeestsacréechezles Thongas,
maisune jeune fille nonmariéene l'est pas.Cependantelle ne
doit pasdevenirenceinte Si celaarrivait, lesparentsdiraientà

Co taboualimentaire,de mCmeque l'interdictiondesrapportssexuels
etmêmetescommunicationsaveclesgensmariés,montre clairementquete
percementdesoreillesestun ritedepassage(p.75).

2. Lorsqu'unejeune fille devientenceinte, aprèsavoir eu desrapports



l'amoureux Vousavezab!ménotrefllle, il faut que vousnous
J'achetiezpour l'épouser.a S'il refuse,l'enfantappartiendraà la
famillede lajeune fille. Lesexcèsde gangisasontMarnés.On dit
que le garçonqui lescommetestun adultère(a ni boupse),d'une
nueondit « Elle perdrala tête(a ta ba singe)N.

Comme lescélibataires,garçonset filles, viventdansdeshuttes
spécialesà t'entréeduvillage le lao desgarçonset le nhangades
filles, il leur est facile de serencontrerpendantla nuit. Pendant
la journée, ils conserventgénéralementune tenueabsolument
décente,mais lorsqueles jeunes gensrendentvisite aux jeunes j.

filles qui chantenten s'accompagnantde crécelles,ils restent
avecellesparfoistarddansla nuit. Ils leur apportentde petits `
présents,desvêtementsou autrechose,et obtiennentainsi la
permissiond'avoirdesrapportsavecelles.Mbozam'a décritune
réuniontrès immoralequi a lieu parfoisdansceshuttes,comme
suiteà l'habitudedesmilebe,etqui serapporteaugangisa.Il est
impossiblededonnerici desdétails(Annotatio5).

La coutumedugangisaest,à notrepointdevue,trèsimmorale.
Les indigènesne la blâmentpasdu tout et, à ce sujet,il serait
plus exactde parlerd'omoro~Mque d'immoralitéen ce qui les
concerne.On semoquecommed'un poltrond'un jeune homme
qui n'a pasdeflirt, pasde « chigango.) unejeune nttequi refuse
de tellesavancesestaccuséed'êtremal conformée.A Manyisa
j'ai entendu parlerd'un jeune chef qui menaittous les jeunes
gensaugangisa,et forçait lesjeunes ftttesà lesaccepter.Au reste
la gravité desexcèscommis àla faveurde l'indulgencegénéra)e
dépendbeaucoupdu caractèreindividuel desjeunes gens.Dans
le secondVolume, VIe Partie,4e chap.,B, je mentionnele cas
d'un pasteurindigènequi m'a déclaréque, danssa jeunesse, il
s'étaitcomplètementabstenudu gangisa,car il avait été arrêté
par le sentimentintime que c'étaitune coutumerépréhensible.
Jepuis ajouter,en ce qui concerneceuxde la capitale,qu'il ne
!eur est paspermis depratiquerle gangisaparcequ'ils appar-

avecson amanta l'intérieurdu village desparents,la chosedevienttrès
furieuse,c'estun tabou.Le jeune hommedevratrouverunechèvre,la tuer
pendantla nuitdans]e village dela jeunefille etso)everde trèsbonneheure.
Puislos deux jeunesgens,entièrementnus,doiventfaire le tour du vitfage
et arroser,de l'intérieur, la palissadeavecunedécoctionspéciale.Personne
ne doit sortirdeshuttespour les regarder.Cetteprécaution empêcherales
habitantsde contracter)a maladieappeléemoukouhtwane(toux, maladie
despoumons)que sanscela fis attraperaient.Le jeune hommequi estcou-pablodevraégalementpayercinq livres anglaisesen plus de la sommedu J
lobolo.
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tiennent à la famille royale et sont étroitement surveillés,
Lorsqu'ilsdeviennentchrétiens,les indigènesacceptentfaci-

lementnotre façond'envisagerles choses,mais les casde forni-
cationsonttellementnombreuxparmi les convertisqu'ona pu
parler avecraison du « pêche africain Je mentionnece fait,
maisje doisdired'autrepart,que des milliersd'élèvesdenoscol-
lègesindigènesmènentunevie demoralitéet decontinenceet ne
semblentpastrouvergrandedimcuttéà le faire.

Si le gangisajoue un grand rôledansla vie du jeune païen,il
n'estque juste d'ajouter qu'ilne pratiquepas deux vices fort
répandusdanscertaines nationscivilisées l'onanismeet la sodo-
mie. Ces coutumesimmoralesétaient entièrementinconnues
dansla tribu thongaavantl'arrivéede la« civilisation n. Malheu-
reusementil n'enestplus ainsi,commenous)e verronsdansl'ap-
pendiceHi sur les vices contre naturepratiquésà Johannes-
bourg.

En comparantles coutumesdes Pédisà celles des Thongas,
noustrouvonsce fait étrange chezlesThongas lajeune ntteest
trèslibre, alorsquela femme mariéeest tabou.Chezles Pédis,
c'estexactementl'opposé les jeunes filles nedoiventavoirabso-
lumentaucunrapportsexuelavantleurmariageet, aucontraire,
aprèssonmariageia femmequi a eu des enfantapeutavoirdes
relationsavecd'autreshommesquesonmari.Jetâcheraid'expli-
quer cette différencelorsque je traiterai des coutumespédi
(11" Partie,chap.I. G.)'

Dansson livre surle SocialismeCafre,Dudley Kidd a attaché
unegrandeimportanceau fait quele développementintellectuel
de l'indigèneafricain s'arrêteau momentde la puberté,et il a
essayédetrouverun remèdeà cetteinfériorité. On peutdire que
la vivacitéd'esprit,ia rapiditéde compréhension quiestparfois
merveilleusechezle petitgarçon,diminuelorsqu'il atteint l'âge
de quinzeou seizeans.Danscertainscasun arrêtou unedimi-
nution des facultéspsychiquesse produit à l'époquede la pu-
berté,maisce n'estcertainementpasune règlegénérale.Dans
tousnos collègesnous avonsdesélèvesqui montrentun grand
zèlepour l'étudeet dont la puissanceintellectuellesedéveloppe
entreseizeet vingt ans.Le Dr Mac Vicar de Lovedaleena con-
ch), commemoi, quecetteatnrmationde D. Kidd ot trèsexa-
gérée.gérée.
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'<f D. LE MARIAGE

D'aprèslesanciennesidéesthonga,le jeune hommenepouvait
penser aumariageque lorsqu'il étaitcomplètementadulte.Au-
trefois les jc-jnesgensavaientcoutumede passerleur jeunesse
dans l'insoucianceet leplaisir,allantdanserdanstouslesvillages,
jusqu'à ce qu'ils aientvingt-cinq ans.Actuellementles jeunes
gensse marienttrès tôt. On gagneplus facilementl'argentdu
lobolaet le ;< gangisa» n'estpasaussifacile qu'autrefois double
raison qui, dansla présentegénération,a fait avancerl'âge du
mariage.

I. CHARMESD'AMOUH.

Si un garçonn'apaseu de succèsdansson « gangisa», s'il est
dédaignépar les filles et n'a aucunechanced'êtreaccepté,un
rite spéciall'aideà trouverune femme.Les Rongasne connais-
sentpasle philtred'amourcommetel, maisils ont quelquechose
qui le remplace le vieux coq du village estposésur la tête du
garçonet laissélà longtemps; lorsquele coqFa griffédesesergots,
il peut partir. Le dédaignéaura désormaisdu succès;il sera
comme le coqqui ne manquejamais d'épouses(Mboza).

Les filles emploientd'autrescharmes,surtoutune médecine
spécialequi produit une mousseabondante lorsqu'on!a fait
bouillir dansde l'eau.Le médecin s'ensertpourlaver!e corpsde
la jeune fille qui, aprèscela « apparaîtra (a ta boneka)auxyeux
desesprétendants.(Tobane).

Si cependantune jeune fille ne trouvait pas de mari de )a
façoncoutumière,elle a à sa dispositionun autremoyen le ma-
riageparenlèvement,etdecettefaçonpersonne,ou presqueper-
sonne nerestecélibatairechezlesThongas.Mankhélou,qui était
un granddocteur,traitaitbienplussérieusementles « casde céli-
bat t) employaitses médecinesles plus énergiquespour le
jeunehommeou la jeune fllle incapablede trouverunpartenaire.
Voici le traitement qu'illeur faisaitsuivre.Il prenaitunechèvre,
s'il s'agissaitd'un garçon,un bouc s'il s'agissaitd'une fille, et
enduisaitt'anima!de graissemélangéeà saprécieuse poudremé-
dicinale il frictionnait(hondla)l'animalde la têteà la queue,lui
étirait touslesmembreset le tuait. Il neprononçaitpasdeprières
maisle /)son!/t(herbeà demidigéréequi setrouvedansla panse)
était recueilli avec soin. Il appelaitalors le garçon; celui-ci
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entraitdanssa hutte,étendaitunenattesur le sol, s'y asseyait
complètementnu et frictionnaittout son corps aveccettesubs-
tance.« A tihorola,à tilour ouloula dit Mankhétou.Il enlevait
ainsi toute !a saletéqu'il avaitsur lui. Lorsqu'il avait fini, i)
toussaitpourappelerle docteurqui venaitet recueillaitdansune
marmitetoutesles « timhorola», touteslesparcellestombéessur
la natte;il enprenaitunepartieet lescomprimâtdansun petit
sac fait d'unepeaude lézard,de façonà en fan-e un « chitjoun-
Roulou», une amulette.Après le coucherdu soleil, il fanaitque
la sœurdu jeune hommevint, pénétrât,entièrementdévêtue,
dansla hutte,et attachâtle sac autourdu cou de sonfrèrs. Ce
qui restedes« timhorola» devaitservirà enduirela hutte.Après
cela toutesles jeunes uttesl'aimeront,ou, lorsqu'ils'agit d'une
fille, on la demanderabientôtenmariage.

Cette cérémonieest un hondlola caractéristique,identiquea
celui pratiquéle jour du sevrage (voir p. 6!) et aprèstoute
maladiesérieuse c'estun rite purificatoire(Noter la terminaison
ola, oula, ouloulade cesverbes elle signifie généralementdé-
faire, enlever).

Si les charmesd'amourn'obtiennentpas le résultatdésiréle
jeune hommefurieux essaierapeut-êtrede se venger.U prendra
un volatile ou plus simplementun œuf,le traiteraavecdesdro-
guesspécialeset le donneraà ]a jeune ntte pour l'ensorceler.Ce
genrede sorcelleries'appellekou damotMa.(Voir le chapitre
sur la sorcellerie dans la VIe Partie).La jeune fille enfantera
alorsnonpasun enfant,maisun animal un pigeonou un ser-
pent, ou bien encoresesorganesgénitauxse transformerontet
prendrontl'aspectd'organesmâles.

LaissonsmaintenantTobanenousdonner ladescriptiondes
rites du mariagedans le clan Mpfoumo. Nousverronsensuite

t commentles coutumesdînèrentdansles autresclansrongaet
thonga.

1

y ~–CÉBÉMOMESDU MARIAGE DANS LE CLAN MPFOUMO.

1° l.es lançantes(Bouta).

Lorsqu'unjeune hommese résoutà semarier,et lorsqu'il est
i

enpossessiondu bétailnécessaireaulobola1, il partunbeaujour

3 Kou /oto!o BigniHeacheteren mariage..Kouh)6o~ (dérivatif factitif duverbe)sedit d'unpèrequi réclameauprétendantdesafille unesommed'ar-



avecdeux ou trois amis et s'enva, revêtu do sesplusbrillants
ornement~.de sespeauxles plus précieusesparcourirlesvillages
en ~ucted'unefemme.Les voici qui arriventsur la placeet qui
s'assoientà l'ombre, le prétendantse distinguantparsa cein-
ture de peauxde léopardou de chat sauvage(nsimba).

« Que
voulez-vous? leur demande-t-on.« Nous sommesvenus pour
voir les jeunes filles », déclarent-ilssansaucundétour.Sur quoi
on leur répond Uien! regardez-les!

))
Celles-cifont leur possible

pourparaître attrayantes.Leur mèrelesa avertiesquece sont ):<

desprétendants.On reconnaîtle principal sesatoursparticu- 1

tiers. On le voit se promenerde cour en cour,causantavecles
cuisinières, s'informant.de leursnoms,regardantcellesqui, d'un
mouvementvigoureuxet cadencé dutorseécrasentle maïsdans
lesmortiersaux coupsredoublésde leur longpilon.

Si les chercheursont trouvé,ils retournentchezeux, sinonils
s'envontau hameauvoisin.

(Disons tout de suite que chaquevillage ne comprendguère
plusde six il douzehuttes,disposéesencercle,laissantentreelles
un espacecirculaire quiest la placecentrale,ombragée,et dont
le kraat A bccufsoccupele milieu. (Voir la JI'* Partie).

Une fois satisfait,le prétendantrevientchez lui et dit à ses
parents a Tetteou tellemeptait.AItez la demanderenmariageo
(/.ox &oM<n). Alors un chargel'un deshommesd'âgemûr du vil-
tago d'allertrouverles parentsde la jeune fille. ]) estreçudans
la hutte du pèreet fail sa commission,se servantde toutesles
circonlocutionsqu'exige t'étiquette.On appelle ta principale
intéressée,on lui fait savoirque le visiteurde l'autrejour a jeté
sondévolusurelle et on lui demandesi, elleaussi,elle l'aime (ou
si elle le veut.car il y a un seul et mêmemot en rongapour
exprimerces deux notionsvoisines t:ourandja)« Ah! dit-ette,
c'estcelui qui avait telle ou telle touche,qui avait revêtutelle
ou. tetteespècede peaux?.Oui) je consensà accepterle douaire

gent.Loboloou nd/oto/oou tou/fosi (richesse)estla sommepayée lesbœufs,
les piochesou les livressterling.Nousnousservironsdo cesmots, employés
nussi bien en thongaqu'en zoulou, et qui devraientêtre adoptéscomme
termes techniquesen Ethnographie. J'emploiele verbepour designerl'ac-
tion depayer, et le nompourdésignerla sommeene-mSmo.J'ntemployépar-
fois le terme douaire pourtraduirelobolo, maisIl fautbien segarderdo
donnerà cemot le sensqu'tt a enEurope. Ledouaireeuropéen,sommed'ar-
gentremise par le père de)a jeunefille a sonbeau-Ois,est,ft certainségards, ·
le contrairedu lobolo thonga,compensationdonnéepar la familledu fiancé
à celle dela fiancée.Le termeanglaisbride-prico.prtxde la mariée, estplus
juste
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de sesmainsx (kou da boukosi kouyene,proprement,à manger
t'arpentqui vient de lui). Si elle ne le veutpas,qu'il lui ait dcph),
elle le déclareratout aussi franchement.L'autreseraquittepour
aller chercherailleurs. Car, fait qui honoreces prétendussau-
vages,il est rarequ'unpèreforce sa fille à accepterun parti qui
)ui répugne sauf lorsqu'il s'agitd'un règlementde dette.Si l'af-
faire est conclueà la satisfactiondes deux parties,le bouta
c'est-à-direles fiançaillessontconclues,on régalebien le messa-
gerqui, lui aussi,remetauxparentsun cadeau(chihtengoun)de
la valeurd'unepiocheou de dix shellings ce cadeau leurraner-
mit lesos (batiya marambo!)et il neresteplusqu'àfixer )o jour
où auralieu lavisitedes fiançaillesetà seséparerbonsamis.

20 Les visites des /!anfat'</M(Tjekc)aet koroka).

On rendla premièredecesvisites de la manièresuivante(kou
yn kou tjekelen).Le fiancé choisitson meilleurami qui serason
Il changwane», )a fiancéeen fait autantde soncôtéet les deux

changwane» doiventfairede )eurmieuxpourlesaiderau cours
<)e cescérémoniescompliquées.Puis le nnncéconvoque,en même
tempsque son changwane,trois ou quatre amis du mêmeâge
quelui et un gaminpourporterleursnattes.Ils vont sebaigner,
s'attifentde leurs plus beauxatours,peauxopulentea, braceicts
suspendusa la ceinture,collier de crinsondoyantautourde leur
cou et sur leur poitrineavecdesperlesblanchescnn)éespar-ci
I'ar-)f' Ils n'ontgarded'oublierleurs petitsboucliersde peau
'jui leur donnentun air martiat,maisne réveillentnéanmoins
aucuneidée de guerreet de batailles.Avant de partir, ils seras-
sasientdenourriturecuite & la maison.

C'estle soir, aprèsle coucherdu soleil, qu'ils arriventauprès
du village de la fiancée.Ils s'asseyenten dehorset toussent,afin

1. ~outoest peut-êtreun dérivatif facUttfdu verbe boula parler fatra
pnrler quelqu'un,donnerune réponse.

?. CheztesWn-Nylka(tribu fixéeentre)3s lacsNyassaet TangunytKn;)f's
~an~a)))csont ))cu commesuit les parentsdu prétendantenvoient une
Mf-ssagerc,munied'unepioche,aux parentsde la jeuneuito. Le pèrefait
Yfnir cettedernièreet lui montrel'outil en disint Voici ta pioche, olle
vientd'un tel Si Jo Jeunen))eregardela pioched'unair sombreet quitte
h'ntemcntla hutteen suivant l'outildu regard,celaveutdire qu'etton'ac-
ceptepas)a proposition. Si aucontraire,e)io 66 couvrela ngurodo sesmains
et s'enfuiten cou-ont, sansregarderla pioche,olle déclarepar )& qu'elle
acceptededevenirla femmedujeunehomme (Journal(le t'UnfM desF~rea,
jonviert9!:6).



que l'on sache qu'ilssont arrivés.Alorsteshabitantsqui tesatten-
daientsortentpour aller a lour rencontreet les prient d'entrer.
Ils font desdimeuttés.Ils feignentde n'enavoir nulleenvie.On
insiste.Enfin, commeà regret, ils pénètrentsur la placecen-
trale.On leura prépareunehutteeton lesengageà allers'yrepo-
se). Ils refusent d'abord.Mais lesjeunes filles leur prennentdes
mains leursbâtonset leursboucliersen miniatureet vont les y r
porter.Enfin, l'air mécontent, ilsentrentdansla hutte.

Desnattessont apportéeset dérouléesdevanteux c'estl'acte
d'hospitalitépar excellence.Ils restentdebout;ils font comme
s'ils n'avaientaucuneenvie des'asseoir.On les presse;on les
supplieet ils se résignenta accepterl'hospitalitéqu'onleur of)rc
avec tant d'insistance.Les parentsdu la fiancéeviennentators
s'accroupirauprèsd'eux pour leur demanderdes nouvellesde
leur village.I)s y répondentet s'informenteux-mêmesdela santé
de leurshôtes. C'estta le a djoungoulisana t'échangedessalu-
ta) ions qui a toujourslieu lorsqu'onreçoit quelqu'unche::sni.
Cependanton ne tardepasà apporterdes marmitespleinesdf
nourriturebien apprêtée.« Non,disentles jeunes gens,nousnous i
sommesdéjà rassasiésà la maison.Nous n'avonspasfaim. » La
mémolutte recommence,les ma!tresde l'endroit insistantpour
qu'onaccueille leursprévenances,les invités s'y refusantsysté
matiquement,conformémentaux lois de la civilité ou de l'in-
civilité noire.

Cependantla nuit c'-t tombée.Los jeunes gensse sontrégalés.
Les vieux se retirent dans leurshuttespourdormir. Les jeunes
filles restent.La coutumeveut, on effet, qu'elles passentla nuit
entièreaveclesjeunes gens,conformémentà la loi du « chigango..

11dontnous avonsparlé plushaut. Le changwanedu (tancé choisit
la changwanede la nancéeet chacundesautresgarçonschoisit
une jeune fille. La fiancéese cachederrièresescompagneset ne
prend pointpart a cesjeux.

De grandmatin,lesgarçonss'envontaubain,les jeunes filles,
leurs amphoressur la tête,vont puiserde l'eauau lac. A leur
retour,les fillettesaccomplissentencore,a l'Égardde leurs hôtes,
un autreacted'hospitalité elles leur font desablutionsen leur
lançantde t'eau sur le dos. Eux se lavent tout le corps,après
quoi elles les enduisentde graisse. Lajournéese passedansun
doux farniente le nancéet sesamis s'asseoient& l'ombre,sur
la place, revêtus de tous leurs ornements.Ils chantonnent,
s'amusenta dansotterassis, tandisque les flllettes du village
leur tiennentcompagnie.Lesgrandesfilles, parcontre,leur pré



parentde lanourriture,les régalent,puiss'envont aux champs.
Vers le soir, les visiteursdemandentà voir les parentspourprendrecongéd'eux.Ceux-ci leur font répoudre n Non) vous

nenous verrezpas.Nousnepouvonsconsentiril ce quevouspar-
tiez déjà alorsqu'onvousa à peinevus. Passezencorela nuit
cheznous.»

Il faut bien se résignerà prolonger !e séjour.Au reste, les
jeunes gensne demandentpasmieux,et la secondenuit ressem-
ble à la première.Le troisièmejour, ils repartent.Toutes les
jeunes fittes les accompagnent,par les sentiers,bien toin. et,
lorsqu'on se sépare, filletteset garçonsnouentensemblede
grandesherbes(kou ba mafoundjouhi byanyi),hautessur tige,
naïf symbolede leurs amours.Et les passants,en voyant cesnœudsqui durenttoute une saisonau carrefourdes chemins,
saurontquelà desamoureuxontpris congélesunsdesautres!

En partant,les jeunes gensfixent un secondrendex-vous.Ils
reviendrontau bout d'unesemaineou doux,pour unenouvelle
visite.

Au fc/tt'/fe/adesgarçonsrépondle /M;o/M des filles,c'est-à-dire
que les filles rendentaux garçonsla visite qu'ils teur ont faite.
Hiicj vont faire la visite des fiançailleset voir le mari a (bayakou koroken,kou ya bonanouna). Ellesaussiseparentde leurs
plus beauxatours étoffesrougeset blanches,sur leur têtecré-
puo un minceturbando perlesbleuesavecdeschevronsrougesdu plusbel effet, aux poignetset auxchevilles,desbraceletsenfil de fer tressé.Au jour fixé, ellesvont s'asseoiren dehorsdu
village du fiancé et toussentpour annoncerleur présence.Le
mêmemanègesereproduit,les demoiselles,cettefois, faisantles
dinieiteset leurscavaliersinsistantpourlesattirerdansle village,
puis dansla hutte, les suppliantde prendreplacesur les nattes
et d'acrepterde la nourriture.Chacundes amis du fiancé re-double d'attentionspour cette qu'il a choisie dans leursprécé-
dentesrencontreset, pour gagnersesbonnesgrâces,il lui fait
généralementcadeaud'unepouleou de sonéquivalentenargent.
De grandmatin, les visiteusesse lèvent,vont chercherde l'eau,t'attiédissentet en versentdevanttoutes les huttes dans tes
cuvettes desgensdu village, lesquels,ce jour-là, ferontleursablu-
tionsavecl'eaupuiséeparelles.Puisellesvontaccomplirdivers
ouvragesqui sontdu ressortdes femmes,seconstituantles ser- 1vantesdes parentsdu fiancé. C'est ainsi qu'elle;) enlèvent la
cendresur tesfoyersetvont la jeter surletasd'ordures;ellespar-tentpour couperdu boispour la mère dujeune hommeet allu-



ment les divers feuxdu village.Elles font semblantde vouloir
partir, au coucherdu sot~it. On refused'enentendre parler,et,
elles aussi,doivent prolongerleur visite d'unenuit. Enfin, le
tend-main,elles retournentà la maisonaccompagnéesdesgarsqui, do nouveau,nouentdesherbesavecellesà l'endroitoù ils seséparent.Au reste,le jour du AoroAa on prenddesdécisionspourla noce.

3° Les Tabousde la période des /!<a)'MM.

Les deux familles qui nouentdes relationsà l'occasiond'un
mariage,doiventobserverde nombreuxtabous(Voir la lIe par-tie). Voici quelques-unsde ceuxqui sontprescrits

)° Ceuxqui rendent lesvisitesdu <y'eMaou du AoroA-o ne doi-
ventpasmangertousles grainsd'un épi de maïs,ils doiventenlaisserquelques-uns.

2° Ils ne doiventpasarracherles feuilles(bractées)qui entou-
rentt'epi.Lorsqu'ilsaurontmangélesgrains,ils devrontremettre
en placeles feuilles detelle sorteque l'épi de maïsn'aitpasl'air
d'avoirété touché.

30 Ils nedoiventpas;< fairedo troudansle pot n (bobotahotjo),
c'est-à-direqu'ils doiventlaisserdansle pot de bièreunepartie
du liquide,ne jamaisle viderentièrement.

-)" It est interdit de retournerchezsoi par la pluie quandon
est en </<-Ae~. Il faut attendreque le beautempssoit revenu,sinonon ferait injureà son futur beau-père.

5° Quandon mangedespistachesau coursdecettevisite,il nefaut pasenleverla pelliculequi recouvrel'amande.
60 Le prétendant temaîtredeabœufs nedoitpas manger

ce jour-ta de poissonsnoirs, sesamis seulspeuventle faire. On
trouveces~oissons,espècede barbeaux,dans les lacs (comme
celui de Rikatta)et dansle Nkomati. Le prétendantcraintd'en
manger,car il a peur que celle qu'il veut épouserne lui glisse
entre les doigts commeun poisson.De plus ces poissonssont
noirs,celapourraitapporterl'obscurité», le malheur.

70 Il nedoit pasnonplusmangerdemiel au coursde la visite,
car le miel estcommelespoissonsnoirs,it glisse.Le miel coule.

80 Il lui estaussiinterdit de mangerde la volaille,carlescoqs
et les poulesgrattentle sol avec leurs pattes,l'éparpillentde
touscôtés ainsi le mariage« pourraitêtreéparpillé(hangalasa
boukati)avantqu'ilnesoitmûr». AutrefoisdanstesclansTembé



toute nourrituresolideétait tabou jusqu'àce que les familles
aienttuéun bœufpourles fêtes.

Ces tabousno sontpas les véritablestabousdos périodesde
marge,car les fiançaillesne sontpasconsidéréescommeappar-
tenantàcesphasesdangereusesde l'existence;cesontdestabous
de famille, ils appartiennentà la catégoriedestabousinspiréspar
la méHanceréciproquequi règneentredeux famillesalliées.

La fête du mariagese composede deux parties lafête dit
lobolo, c'est-à-diretoutesles cérémoniesconcernantla remisedu
lobola;elle a lieu au village de la lancée;puis le Momo, c'est-n-
dire l'arrivéede la fiancéedansle village du Haneé.Si le lobolo
a été immédiatementpayéen entier,ces deux cérémoniesse
suivrontsansgranddélai.Si, parcontre,la sommed'argent,ou
le nombrede bœufsconvenu,n'estpas là au complet,le M/toma
seraprobablementretardé.

4° Fe<edu lobola.

n) Prôparatits.

De partet d'autre,on avertit sesparentset sesamisque )n
fêteestproche.La famillede lanancéodoit s'ypréparertoutpar-ticulièrement,car c'està elle à fournir la bièredont on compte
faire d'abondanteslibations. La fabrication de cettebière de-
mandeplusieursjours. Tous les tenantset aboutissantsdo la
jeune fille s'entendentpourcommencercetteopérationau mémo
moment dans tous les villages qu'ils habitent. JI s'agit tout
d'abordd'égrener(houla) les épis domaïsque l'on a conservés
dansde petiteshuttes-greniers,dans le voisinagedes maisons
Le lendemain,on metcesgrains demaïstremperdansles mar-
mitespleinesd'eaufroide.Quandils sontdevenusasseztendres,
on lespile (kandja)danslesmortiersde bois,on y metle levainde
nu))pt (kandjeta)et on cuit (pseka)cettepréparation.Le j~ur de
la cuisson,on fait savoir a la famille du nancéque demainon
passerala bière(hlouta)etqu'après-demainla nocecommencera.

Ce mêmejour h fiancéavecsesamisse rend chezsesfutura
beaux-parents.Il n'y trouvepas sa belle on t'a prudemment
cachéedansun village voisin. Il amèneaveclui unechèvrequi
jouera un grand rôle subséquemment.Le lendemain,toute la
familledu fiancéseréunitau grand complet.Elle s'assurequela
provisiondepiochesou le nombrede tivressterlingdu douaireyestbien.Le surlendemain,ellesemetenroute.



b) L'assautdu vUtago.

Décrivonsl'actele pluscurieuxdecettefête,tel qu'il s'accom-
plissait lorsquet'or anglaisn'étaitpas encorerépandudans le
payset que la monnaie employéepour acheterles femmescon-
sistaiten pioches.Ces pioches,au nombrede quarante ou cin-
quante, étaientdistribuéesà chacundesparentsqui lesportaient
sur leurs têtes.Une longuefile serpentaitainsi par les sentiers.
Arrivé a proximitédu village de la fiancée,le grosde la troupe
s'assiedA t'ombrependantquequelques jeunes hommespartent
de t'ayantpour faire l'assaut.

Les frèresdu l'épousegardenttesportesde cetteenceintecir-
cutnire d'épines quientourogénéralementles villages.Munis de
leursbâtons,its s'apprêtentà empêcherles assaillantsd'ypén('-
trcr. t'eineperdue.Ceux-ci sautentdansla brousse, s'élancent
par-dessusta barrière, se font poursuivrepar les sentinelles,
fument par la place, tachent de voler des cruches de bière et
reçoivent et rendent force coups do bâton. A la faveur de ce
tumulte, les vieux arrivent,et, montrantdu doigt les pioches
qu'ils portent sur leurs têtes, ils chantonnentles parolessui-
vantes.'< Voici notre bœuf) il no sait pas boirot il ne sait pas
boirel ') (Homoul homou!a yi nwi! a yi nwil) Los autresse lan-
cent contreeux, tâchentde leurvoler leur fardeau,leur barrent
le chemin,toutcelaau milieu d'unegrandehilaritéet jusque n'
qu'undesanciens duvillage de la fiancéecrie « Laissons-les!
(a hi ba tjikène).Alors la troupefait sonentrée,chargée despre-
cieusebpioches.

c) Comptedu lobolo.

Celles-cisontdéposéesau milieu de la place,fixées en terre,
dizainepar dizaine.(Ellessontprolongéesen pointe,commeles
outils des lacustres,afin de pouvoir être introduiteadans les
emmanchuresdebois;ellesont une vagueressemblanceavecun
asdepiquedontla tigeseraitappointie.)La famille de la jeun''
fille se réunitpourconstaterque le nombreconvenus'y trouve.
Tous,ils se font remarquer les unsaux autresqu'il y en a tant
et tant « Voyez, disent-ils,ils ontpayétel ou tel lobolo (Labi-
san! ba lobolibehakoukari). !t estimportantqu'il y ait de nom-
breuxtémoins,carqui saità combiend'histoires,de discussions,
cespiochesdonnerontlieu si le mariage tourneà mat! Cela fait,



les cœuraétant,réjouisà la vue de toutecotte richesse(boukosi)
qui permettraau fils de la maisonde semarier,lui aussi,on ap-
porte les amphorespleinesde bière qui sontdéjà là depuis la
veille, provenantdestantes,sœurset parentsde la (tancée.On
se les passeles uns auxautres,lesvieux, les hommesentrantdo
préférencedansune hutte où ils se racontentles nouvellesdu
jour (doungoulisana),toutenapaisantleursoif.

d) Cortègedes époux.

Tandisquelespersonnesugéesse reposent,on prendla chèvre
du sacrificeet on l'égorgesur la porto do la hutte de la nancéo.
Pendant qu'onla dépecé,les sœursdu fiancé.les grandesfilles,
les grossesfemmes,cellesaux bras solides,vont à la recherche
de t'héroïnedu jour qui n'a pas encoreparu,cachéequ'ettcest
dans quelque hutted'unvillagevoisin.

On finit par la trouver.Elle refusede venir. Lesviragosl'em-
poignent,la tirent dehorspar force. Tout le mondes'assemble.
On la couvred'unegrandepièce d'étofféqui la dérobeaux re-
Rnrdsdes assistantset, tous l'entourant,on s'acheminevers le
vi))a~e en unesortedo cortège.« Faisons-luila conduiteet puis
nous retourneronscheznousa, chantentles femmesqui t'amè-
nent(A hi moutchékenihi ta mouka),commepourdire « Nous
n'envionsguèreson sort! !t noussuffira de l'accompagnerchez
sonmaril nousnoushâteronsdo revenir) ') Ce chantdu <c/ff!Aft, le
seut qui soit spécialau jour du mariage,est to préludedu plus
étrangedesduels.La famille du jeuno hommesetientd'uncôté,
cettede la jeunefille do l'autre,et c'estalorsun échangede eom-
plimentsà reboursdesuns auxautres! Ué! » crient à t'épnuso
lesamisde l'époux,<' puisquetu deviensla femmede notrefrère,
et que tu vas entrerdansnotrevillage, tachede laisserici tes
défauts) Cesse devoler' Abandonnetes mauvaisesmœurset
deviensunenttesage». Sur quoi tesparentsde t'épousede crier
à leur tour,enguisederéponse « Vous n'avezguèredequoivous
vanter)Cessezd'ennuyerles gens!Elle estbien trop bonnepour
vous!Ne connait-onpasles fredainesde votre fils, les hontesde
votre famillel» Et l'on continuesurce ton, d'abordon plaisan-
tant, puis, parfois, plus sérieusement.On va mêmejusqu'à sebombarderaveclesmatièresa demiruminéesquel'on a extraites
de l'estomacde la chèvre; moissi quelqu'undépassetes bornes
des insultes,les vieux lui dirontde se taire.Ce manègeestcensé
n'êtrequ'unjeu, et il s'accomplitenexécutantunedanaeparti-



entièredite A/MM. consistanten sautasur une jambe puis sur
l'autre,accompagnésdecertainsgestes.

P) L'acte reUgieux.

Le cortègearrive devantla hutte de la jeune fille, là où la
chèvrea été tuée.Au dehors,deanattessontétenduessur le sol.
L'épouxet t'épouses'accroupissentsur la plus belle.C'est le
momentoù te pè'ede la jeune fille va accomplir le rite reti-
gieux (hahla) il prendentrel'index et le pouceun peude cette
herbedemi digéréequi a étéextraitede la pansede t'anima),
en fait commeuneboulette,s'entouchela langueet fait un bruit
qui ressembleà tsou.commes'it crachaitlégèrementdevantlui.
C'est.le signesacramentelen usagedansla plupartdessacrifices.
(Vni)- VIe Partie).!) estdeboutderrièreles époux.Regardantdo
leur côté,droit. devantlui, il s'adresseauxdieux,c'est-à-direaux
mânesde sesancêtres,et leur dit a Mes pères,mesgrands-pères
(il les appellepar tour nom), voyex) Aujourd'hui,mon enfant
nous quitte. Elle va entrer dansla vie conjugale(boulcatin).
Regardez-la,et accompagnez-laoù elle ira demeurer.Qu'elle
aussi fonde un village; qu'elleait de nombreuxenfants(mou
nyiltan timbeleko),qu'ellesoit heureuse,sage,juste. Qu'elles'en-
tendebien (tsatana)avec ceuxchezlesquelselle sera». Ici i)
se peut que quelqu'undes frèresdu uancél'interrompeet lui
dise '< Oui! On s'entendrabien avecelle, à la condition qu'elle
fassesondevoiret n'ennuiepassonmari. x !t continuerasaprière
patriarcalesansprendregardeh l'interrnptionet chacunécou-
teratranquillement,attentivement.Cetteoraison,qu'il prononce
les yeux grandsouverts,d'un airparfaitementnaturel,se pro-
longe parfois fort longtemps.Quand les vieux en ont assezet
trouventquele momentestvenud'enfinir, ils envoientun jeune
homme couperun bout de viandeet l'introduireentretes dents
du prieur.Parlà ils coupentsaprièreetl'autrese taitt

1) La ceintureayinboliquo.

L'astragale(nhoto!o)de la jambedroitede lachèvresacrinéoa
étéconservéavecsoin. On coupetoutdu longdu ventrede l'ani-
mal unelanièredepeauaboutissantaucou,puisaumenton,que
l'on dissèquede façon à en faire commeunepocheattenante&

cettelanière.L'astragaley est introduitet le père va attacher
cetteceintureautourde la taille dela jeunefemme;il nedoitpas



!a regarderen faceà cemoment,et elle doit mêmelui tournerle
dos. C'estsansdoutepour lui porterbonheuret afin qu'elle ait
unenombreusepostérité les indigènesont unevénérationspé-
cialepourl'os astragaleque t'on emptoioaussien guised'osselet
divinatoire.

bo Le TMoMO départde h foncéepo«' 'sdoft))'f)'/e co;)/«~<.

Si le lobolo est bienau complet, l'épousepartira le lendemain
pour le domicile conjugal,accompagnéedo sesamies Elle sera
rejointe le jour suivantpar les femmesdo sonvillage qui iront
accomplirpour elle la récolte cfx tas de bois (ku koroka ka chi-
guiyana).Elles iront toutesensemblodans la campagnecouper
une grandequantitéde brancheset les entasserontau village
de t'épouséeentredeuxperches enduitesd'ocré.Chacundespa-
rentsdu mariprendraunedo cesbûcheschezlui durantles mois
qui suivent. C'est, semble-t-il,un cadeausymbolique d'une
famille à l'autre. Quantaux bûcheronnes,elles prennentcongé
ets'enretournent.

Mais,ô surprise.voi)a que l'épousepartavecellesl Sessceura
la ramènentà la maison.Le mari supplie.Inutitc! 11 poursuitsa
compagne,tégitimementdevenuesa femme deux jours aupara-
vant.Peineperdue)Il lui offre un cadeaupourqu'ellereste.E))o
refuse.C'était prévu! Il fallait encorequ'elle allât chercher
auprèsde sa mèreson panier (chihoundou),sa natte,sa cuiller
et autresustensilescomposantson mince trousseau.Il fallait
aussi qu'une dernièreleçon fût donnéeau mari "Si nous te
l'avonsaccordée,notre fille, ne croispasque ce soit parceque
nous en avionsassez(hi kolile). Elle nousest trèsprécieuseet.
nousla reprenons!x Patience! Demainelle reviendraaccompa-
gnéed'uneseulejeune fille pourlui aiderà portertoutsonmobi-
lier. Cette fois, c'estpour de bon! Enfin! Cela commençaita
devenirfatigant,mais c'est fini Ba mou tlhomile

H, c'est-à-
dire sesparentsl'ont dûmentinstalléechezelle.

Au Nondwanecettedernière surpriseestépargnéeau fiance.
1

La fiancéevient chez lui le jour mêmedu mariage,portantses

1. Les parentsdo la nancëeno doiventpasgarderleur f)))o dansleur vt)-
Joge,unefois le lobolo entièrementpaye; c'est tabou.En effet, ai la t)anc6e j'
venaita n)om'!r,))s devraientrendre tout )o betat),alorsque si e))ovfent a
mourirdansle villago du mari, les conséquencesno serontpasaussiterrlblos
(Voir parité, Chap.U, C.).



deux nattes,et accompagnéeseu!eme.ttd'uneMette. Quelques r
jours plus tard, samèreet sesparenteslui apportentle reste du
trousseau,et ramassentpourelle le tasde bois.La jeune femme
qui a donnitivomcntaccepteson sortet qui consent àresterest
appf-tce~o/wa (Ro.)nA/om) (Dj.) (cellequi a étéamenéeà son
mari). Pendantla premièresemaine,elle remplit les marmites
do tous les gensdu village, do façon à ce qu'en s'éveillantils
trouventdo l'eau pour leursabtutionset disent « Nousavons
trouveuneépouse!(!!e houmi ntfhonwa))');ei'eenlèvelescendres
desfoyerset enduitd'argile touslesplanchersdeshuttes.

Pendantla premièrenuit passéeavecsonmari dans lahutte,
o!)e peut refuserde lui laisserexercersesdroitsconjugaux.Le
nouveaumariéva alorstrouversonpèreet lui demandece qu'il
doit faire.Le pèrerépond « Donne-luisix poncoou un sheHing».Et alorselle consent!(Mboxa).

HI. – COUTUMESCONCERNANTLE MAB!AGE
DANS LES AUTRES CLANS RoNGA.

La descriptionque nousvenonsde donnerpeut êtreconsidérée
comme typique,mais ces coutumesvarientconsidéraMement r
dansles diD'érentsclans.

Dansle paysj~apot~'ou,au sud dela baiede Delagoa,la cou-
tumeprescrit deux visitesofficieuses l'unedu Hancé,l'autrede
)a nancée,A teursvHtog' réciproques(Itou bonamouti). Cette
visite est très courte, et ils n'acceptentaucunenourriturede
leurshôtes.C'estaprès,seulement,qu'alieu le </e/.efadesjeunes
gens(la visite officielledesfiançailles).Ceux-ciaffectentun main-
tien plein de dignité, n'acceptentaucunenourriturele premier
jour et ne consententA mangerle jour suivantque lorsqu'ils
ont reçuun cadeau de10 shellingsou d'unelivre sterlingl Pen-
(tant cettevisite les jeunes filles mettent600 reisou six penceau
fond des pots qu'elles emplissentd'eaupour les ablutions des
jeunes gens,autrementceux-ci diraient L'eauesttrop froide.
Nousne pouvonsnousen servir. » Autrefois les rapportssexuels
entregarçonset filles n'étaientpaspermis,aucoursdecesvisites.
Actuellementils sonttotérés,et il se peut.que le nancé demande
à sa (tancéede se donner à lui aun d'éprouverson amour»
(kou kamba tirondjou).Si elle refuse,toutel'affairepeutenêtre
compromise.

Lorsque]ps jeunes filles vont ~/e/<e~aa leur tour, il y a égale-

1



mentbeaucoupde formalitésà observer.!) faut leur donnerau
moins à dix reprisesdifférentesde l'argent,pour obtenir leur
consentement

10 Ettos refusentde pénétrerdansle village
2° Dequitter la placeet d'allerdansla hutte.
3° Depasserle seuilde la hutte.
4° De s'asseoirsur les nattes.Lorsqueles autresjeunes filles

acceptentde le faire, la fiancéerestedebout.
5° Elle consentà s'asseoir lorsqu'onlui a donnéun shelling.
6° Ellesrefusentde répondreauxsalutations.
70 Lorsquelesautresont répondu,la fiancéerefuse encorede

le faire.
S° Ellesno consententpasà donnerdes nouvellcsde chezelles.

100Ellesfont encoredesdifïicuttéspouraccepterà manf.cr.
!) se peutque10 Hancé ailletravaillerdansles minespendant

cette période,do façon à comp)étorle lobolo. Lorsqu'i) revient
unecérémoniespécialeestcélébrée,onl'appollo/t/omoM/amoMhM
cntcvert'épine.Les jounos filles lui rendent visite. Il s'assiedau
milieu desescamarades,aprèsavoirplantédanssescheveuxune
longueépineblancheen os.La changwanodo la fiancée(la prin-
cipal demoiselled'honneur)s'approchedo lui, en dansant,et
l'enlève.C'estunefaçonde le saluerà son retour;c'estdire aussi
quesonamie désirelui faire oublier la fatigueet les souffrances
pnfhu-éM,t« débarrasserdes épinesqui l'ont blessé.

Les cérémonies finalesdu Marna et du c/tfgt'f/onesont égale-
mentplusdéveloppéesdansle paysMapoutjouet dansle Nond-
wane.

Voici la coutume observéedans le Nondwano.Les jeunes
filles accompagnentla jeune mariéeau domicileconjugal. Elles
vont la chercherdansla brousseoù elle s'estenfuie,la font pri-
sonnièreet t'amènentà sonmari avecdeschantsde deuil (hi hou
'tjita uwana).« Où vas-tu?Tu vasversun mari dont le cœurest
jaloux! Si tu apportesune corbeille pleinede maïsà piler, ils
diront qu'il n'y en a qu'unepoignée!Tu apprendrasà voler et à
ensorceler(c'cst-a-dire on t'accuserade lefaire) » La jeunema-"fe recouvre sa tête d'unmorceaud'étofféet se lamente.C'est
de cettefaçonquela tristeprocessionatteintla portede la hutte
de ta mère dumari. Là la mariées'assied.Le mari vients'asseoir'prcsd'elle,maiselles'écartede lui. Alors leshommesduvillage
se mettent à l'insulteret lui disent « Approche-toide tui!.)Les
meutesfemmes,lestantesdu mari,arriventet essayentd'enleverle morceaud'étoffé qui recouvresa tête f. Entove-teaftn que



nouspuissionste voir », disent-elles!Deux jours plus tard,elles
reviennentet lui donnentsix pencepour qu'elle enlèvele vête-
mentdontelle a recouvertsapoitrine,aprèsquoielle ira et vien-
dradansle villagevêtue ou plutôt dévêtue àla façonordi-
naire.

L'érectionde la pilede boisestégalementtrès caractéristique
à Mapoutjou.La cérémoniea lieu le jour du Ilhoma. Lorsqu'on
entendde trèsloin venir la procession,lesamis dunouvelépoux
vont à sa rencontre,mais les jeunes filles qui. accompagnentla
fiancée refusentd'approcherdu village. Il faut les décideren
leur donnantdel'argent unepièceà chaquecroisementdeche-
min, à la porte,surla placeduvillage,à l'entréede la hutte,etc.
mêmecérémoniepour leur fairedéposerles bûcheset lespotsde
bièrequ'ellesapportent.Lorsqu'enfintoutesles femmesontcon-
sentià sedécharger, laprincipale demoiselled'honneurs'yrefuse
encore,et il faut,pourla décider,uneplusgrossesommed'argent!
Lorsqu'ellesont érigé le tas de bois, elles se mettentà danser
derrièreet cachentparmi elles lamariée.Le mari et sesamissont
assisde l'autrecôtédu tas,trois desjeunes filles s'approchenten
dansant. L'uned'ellesestla changwane;elle metdu tabacdans
la main de la mariée;celle-ci s'agenouilleà une petitedistance
devantsonmari et tend la main pour lui offrir uneprise. Il se
lève pourla prendre,mais,lorsqu'il esttoutprèsd'elleet a saisi
entresesdoigtsunpeudetabac,elle jette le restedela prise dans
sesyeux. Elle s'enfuitalors, poursuiviepar les amis dumari. Si
elle estassezhabile, eftc réussità saisir une touffe d'herbeen
dehors duvillage.Personne n'osealorst'attraper,il faudraencore
lui donnerde l'argentpour lui faire lâcherl'herbe.Après cela
elle réintègrele village qui doitêtresanouvelledemeure,et c'est
enfin finit1

IV. CÉRÉMONIESDU MARIAGE DANS LES CLANS DU NORD.

J'ai réussià obtenir la description complèted'un mariage
nkouna;je la doisà untrèsboninformateurdontles idéesétaient
remarquablementclaires, Siméon Gana.Il y a unecertainedif-
férenceavecle mariageronga.Voici le résumé1 de la sériecom-
plètedecesrites

La visite des fiançailles. (Koubouta). Le prétendantarrive

1. J'aiexposé''n détail cesrites dansunenouvelle: fazana,publiéedans
la SemaineLittéraire,Genève,nov.etdec.1910.



avec son changwaneet un hommeâge qui lui tiendra lieu de
représentantofficiel ou d'intermédiaire(ntjoumi). Il a déjà fait
son choixet le ntjoumi procèdeimmédiatementen son nom à la
demandeen mariage.Le pèrede h) jeune fille la prendà partet
s'informeauprèsd'ellesi elle accepte.Si elle estprêteà dire oui,
elle demandeà parlerau jeune hommeet choisitunechangwane
provisoire;on les introduit alorstouslesdeux,avecleurschang-
wanesrespectifs,dansla huttede la mèrede la jeune fille. Sup-
posonsqu'ils arrivent à s'entendre le prétendantfait part de
sonsuccèsà sonntjoumi,qui va trouverle pèrede la jeunefille
et lui annonceque cette derrièrea accepté.Mais le père refuse
derecevoircettenotification,il doit, lui aussi,choisirunntjoumi,
ce qu'il fait d'ailleursle jour même.Le lendemainles deuxpar-
ties se rendentchacunedansune hutte séparée,et le premier
ntjoumivient à nouveauraconter toutel'histoire en présencedu
deuxièmentjoumi.

Une longuediscussions'ensuit(entre les gensd'âgemûr), au
sujetdu lobolo.Cette discussionestdirigéepar lesdeuxntjoumi,
qui font constammentla navetteentre les deux huttes,l'un
transmettantles questions « Combien demandez-vousde
bœufs?etc.)), l'autre allant à son tour porter les réponses,de
telle façon queles deuxpartiesnesevoient pasdu tout.pendant
toute cettecontroverse désagréablesur les questions d'argent.
Lorsqu'ilssont d'accord,le prétendantet sesamis retournent
chezeux, et l'on donneune livre sterling au ntjoumi pour le
récompenserde sesservices.J) n'y a pasd'autre~e/a.Le mot
tjckelaestd'ailleursinconnuenpaysnkouna.

La visite de la fiancée. Dèsqu'ils sont partisles femmesdu
villagesemettentà préparerla bièrepour la fête dulobola,mais,
au boutdesix jours, avantquela fêten'ait lieu, la jeune fllle et
sesamiesvontrendrevisite au villagedu jeune homme.La mère
de la ftancée lui a recommandéd'êtretrèsprudente,de ne pas
acceptertrop facilementlespropositionsdesonprétendant.Gar-
çonset fllles s'endonnentà cœurjoie. On tue,enleur honneur,
unechèvrequi est surnomméela plume, carelle estcommeuneplumedanslescheveuxde la fiancée.

La cérémoniedu lobolaa lieu immédiatementaprès. Lesjeunes
filles sontrestées troisjoursen visite, puis sont retournéeschez
elles.Cela fait en tout neuf jours, juste le tempsnécessaireà la
fabricationde la bière,qui estpréparéedansle villagede la jeune
fille. Toute la famille du prétendants'y rend alors, poussantdevantelle le troupeaudesquinzetêtesdebétailqui représente



l'argentdu lobolo.L'assautdu villagea lieu quelques-unsdes
envahisseurs,les plus jeunes, avancentbravement,pendantque
les autres les adultes se cachentderrièreles bœufset les
font avancersous unevolée de coups.On offre deshuttesaux
hôtes, l'une d'elles étant réservéetout spécialementau grand
ntou/fontoonn,l'hommequi a épouséla sœurdu fiancé,et dont
les bœufsserventce jour-là à acheterla mariée. Ilestvenuvoir
où vont ses bœufs.Dansla soirée, lesjeunes filles choisissent
chacuneleur préféré,leur chigangoet, le lendemainmatin,elles
vont chercher del'eaupour leursablutions.C'estce jour-là que
le lobolo est officiellement remisparl'unedesfnmittes à l'autre.
De longuesdiscussionsont lieu par l'intermédiairedes deux
ntjoumi, aprèsquoi les hommes,parentsde la fiancée,quittent
leur hutte afin d'examineret de critiquer le bétail, les parents
du fiancé s'ingéniantà en soulignerla beauté.On a tué deux
bœufspour la fête l'un a été amenépar le fiancé,l'autre est
fourni par le pèrede la fiancée.On danseet on chante pendant
tout l'après-midi;les visiteurs retournentchezeux au coucher
du soleil, accompagnéspar les sœursde la fiancéequi nouent
avec euxdesherbes lorsqu'ilsseséparent.

Un moisaprèsla cérémoniedu lobola,unenouvellefêtea lieu,
onl'appellela Mèrequi lave tessabotsdes&CBu/s. La fiancéeaccom-
pagnéedesfemmesdesafamille(et nonpasseulementdesjeunes
filles), apportedespotsde bièreau village du mari,maistoutes
restenten dehors. Lorsqueles habitantsdu village les prient
d'entrer,ellesse sauvent.en courantà unepetitedistanceet ne
consententà revenirqu'aprèsenavoir étésuppliées.et ainside
suite! La fiancéene déposele pot qu'elle portequelorsqueson
préfettdanta apportéunechèvre. Ilfaut lui donnerdesshellings
pourla déciderà entrer dansla hutte,à s'asseoir,à accepterde
t'eaupourse laverlesmains,et la nourriturequ'onlui offre. On
tue un autrebœufet on partagela viandede la façonsuivante
le foie et le cœursontpourle pèrode la fiancée,unejambe pour
samère,le n{/nn&a, c'est-à-direla poitriney comprisles côtcs.te
sternum,etc.pour l'onclematernel.A leur retourles femmes
portentcesdiversmorceauxdeviandeà leursdestinataires.Elles
enfilent le cœuret le foie sur un bâtonet le plantenten terre
devantla huttedu pèrede la fiancée,endisant « Voici la noti-
ficationde la familledu mari.»

Si les bœufsont étélivrés dansleur totalité le jour du tobota,
le départde la nouvelleépousepour le kraal de sonmari (hloma)
ne tarderapas;maiss'il manquequelquesbœufs,le père,qui est



un hommeprudent,ne la laisserapas partir jusqu'à ce que le
lobolo ait été payéen entier.Le mari travailledur pour gagner
les autresbœufs. Il les amène,sansautrecérémonie,en même
tempsqu'il apporteun souveraindont il fait cadeauau pèreen
lui disant « Voici mon crachatpour vous,père!» et il en fait
d'autantpour la mère. ]t se sentalors le droit de réclamersa
femme;maison lui répond « Donne-nousle tempsde préparer
sontrousseau. Le trousseausecomposede deuxnattes,de deux
ou trois grandes cuillers, de quelquesmarmites,d'un plat en
bois, d'un pilon et d'un mortier,ainsi que d'unepiochefournie
par l'oncle maternel;c'est là tout l'équipementd'unemariée
nkouna. Toutessesparentesse réunissentet aprèsl'avoirexhor-
tée 1 à êtreobéissante,à accepter toutesles misèresqu'on lui
fera danssa nouvelledemeure,elles l'accompagnentauvillage
du mari. C'est)e hloma. Les hommesn'y vont pas,exceptéle
ntjoumi de la famille de la mariée.Le matindu départ,le père
tue unepouleet hahlac'est-à-direfait un sacrifice,en disantà
sesancêtresquesa fiHe va se marier,et en priantpourelle. Dès
qu'i) est arrivé, le ntjoumi va trouver le mari et ses parents
assemHéset il leur dit brusquement

« Nous voici, nousvous
amenonsvotrechienne)La voilà! Cheznouselle avait la réputa-
tion d'êtreunebonnefille, désormaisnousvous entendronsdire
chaquejour qu'elleestparesseuse,qu'ellene saitpasfaire la cui-
sine,qu'ellea unefouted'amants.Très bien!Tuez-!a)Tuezvotre
chienne! Ne l'avez-vouspas achetée.Elle est une jeteuse de
sortsi Faites-luiboire le ph )tre magique,etc.Leshommessetaisent.« Oui, tu asraison.Nousla battrons.Mais si son mari
esttrop durpourelle, nousessaieronsde ladélivrer.Nousferons
de notremieuxpour la protéger.

Pendantce temps,les femmescoupentles bûches dela chi-
g~ono,emplissentd'eaules marmites,et !a fête continue,un
nouveaubœufayantété tué par le mari. Le couple desje nea
mariéss'assiedsur une natteet les femmesdes deux familles

). Ecoute) disenttesvieiitesfemmes& )a mariée, tu asetaunebonne
0)to jusqu'ici, désormaison te traiteracommeune esclavol On t'accusera
u'nduitèreet do sorcellerie.Tu n'auras plusde joie. Maisacceptetout ce)a)
On tebattra,on te tuera,etnousnepourronspaste dehvrcrcar nous avons
mang6leurs boeufs.t Cesexhortationsvolentia peined'Ctroreproduites,car
elles montrentclairement dansquelles conditions!a jeunentie estdonnée
au mari.Elle n'estpasprotégée par le lobolo, bienau contraire,eotui.eiafait d'ellela chosedela familledesonmari,etelledoit enaccepter n'importe
quelsmauvais traitements(Voir 110 Partie).



commencentà échangerles insultesqui ne manquentjamais ce
jour-là! Chiens!» dira l'unedestantesde la jeune fille, n gensda
rien! Vous ne possédezpasmêmeunemarmitebriséepourenle-
ver les cendresdu foyer.Vous pouvezvous féliciter d'avoirune
aussibonne femme,une rude travailleuse,une excellentecuisi-
nière, une charmanteet honnête fille, » Une vieille femmeda
l'autre grouperépond Oui!si vous l'avezassezsermonnée!
elle renoncerapeut-êtreà samauvaiseconduite,à sa paresse,etc.x

a Mauvaiseconduite?Vous pouvez enparler! Regardezdonc
votre fils! Qu'est-il donc? Unebête sauvage! Noussommes
venus!ui couperla queue,et fairedelui un homme)»

V. LE MARIAGE PAR ENLÈVEMENT.

Lea cérémoniesmultiples que nousvenonsde décrire sont
cellesdu mariagelégal(ku teka).Mais il existeuneautremanière
de prendrefemme,et les pauvres(psisouwana),ceux qui n'ont
pas enleur possessionles livres sterling,ou les bœufsou les pio-
chesnécessairespourle contrat,doiventbieny recourir.C'estce
qu'onappelle/Mu Mou&a. Si donc un jeune hommese trouve
danscettefâcheusesituation,et désirenéanmoinsse marier, il
envoieun de sesamisauprèsde la jeune fille desonchoixet lui
proposeun rendez-vousquelquepartdansla campagne.Si ello
estd'accord,elle s'y rend,se donneà lui, et de là ils s'enfuient
tousdeux chezun desparentsde la mèredu jeune homme(par
exemplechezl'onclematernel(maloumé).tts secachentdansce
village.Lesparentsdo la fille la cherchentpartout.Si elle réussit
à leur échapperou si elle esttrès déterminéeà resteravecson
ravisseur,malgré leursobjurgations,ils cessentleur poursuite.
Ils la laissentlibre, toutendéplorantleurmalheuret leur honte.
Mais il est rarequ'un telmariagene soit pas régularisé. S'ila
conservéle moindresentimentde bienséance,le voleuressaiede
soprocurerle lobolo.Un beaujour, degrandmatin,il s'enva au
village de ses beaux-parentset déposeune pièce d'or et une
chèvreouun coqsur!o seuildela huttodesabelle-mère,encriant
de toutessesforces « Ndi yibile » c'est-à-dire j'ai commisun
voll Lesgenssontréveittésdansleursommeiletsortententoute
hâtepourvoir quelleest la hyènequi a pénétrédans leurvillage
et a troubléde seshurlementsla tranquillitédu matin! Le cou-
pables'estenfui del'autre côté de la barrièredu village (sang-
wene),à une distancetelle qu'onne peut le saisir,mais qu'on



peutle voir parfaitement.Puisil file à la maison. Ils'estannoncé
de cettefaçon. Il reviendraencoreapporterce qu'il peutpour
apaiserlesparentsirrités,jusqu'à ce qu'il ait complétéle lobolo.
C'estle ns/XM~o~~t. S'iln'arrivepasà tout payer,la promièro
fille qui nattra appartiendraà la famille des beaux-parents
f i~fwana ata lobolamamanawa kwe », l'enfantpayerale lobolo
poursamère,tel est le verdictdu droit matrimonial.

Si la femme qui a été voléepar M~tou&a va vivre immédiate-
ment avecsonmari irrégutieret s'installedans sonvillage, les
parentss'arrangerontpour agir d'uneautrefaçon.Ils « iront en
tantqu'ennemis» (hi boulala),et envahirontle villagedu voleur,
tuerontun porc et menacerontd'enlevertout le mobilier. Les
hommesdu village s'interposerontalors, et, dans la suite, le
loboloserapayé(Voir app.VIII).

REMARQUES RELATIVES AUX COUTUMES MATRIMONIALES
CHEZ LES THONGAS.

Bien que différant légèrementd'unclanà l'autre,lescoutumes
matrimonialesprésententdans l'ensemblodo la tribu unegrande
ressemblance,et no dînèrentque par les défaits.H faut distin-
guer trois grands ;<momentsdansla sériedo ces rites l" Le
tot~a,ou flançailles,avecsesdeuxvisitesontciettesdu naneéet
de la nancée;2° Le lobola, ou remisedu prix d'achatconvenu
entreles doux familles;3° Le hloma,ou cérémonie dudépartde
tn nancéopour te dcmicilede sonmari. Quelques-unesdescou-
tumesaccompagnantcesactesprincipauxsontétrangeset sem-blent,à premièrevue,incompréhensibles.

t" Pour lescomprendre,il faut serendrecompteque, danstes
tribus primitives ou à demi-civilisées,le mariagen'estpas un
acte individuel tel qu'il l'est actuellementcheznous.C'estune
espèce decontratentredeuxgroupes la famille de l'épouxet la
famille de l'épouse.Quelle est la situationrespective desdeux
groupesou familles?L'un desgroupesperd un de sesmembres,
"tors que l'autre s'augmented'uneunité. Pourse dédommager
')'"ne diminution préjudiciable,le premier grouperéclameune
compensationqui lui estaccordéeparle second,sousla formedu
lobolo. Cetteremise d'urgent,de bœufsou de piochespermettra
aupremiergrouped'acquérirun nouveaumembrepourremplacer
celui qu'il a perdu,et de cettemanièrel'équilibreserarétabli.La
conceptiondu lobolaen tantquecompensation,moyende réta-



blir f équilibre entredeux groupes,est certainementla vraie.
Ce besoindemaintenir l'importancedu groupe,cettetendance

à résistercontre toute diminution, font comprendreégalement
quelques-unesdesautrescoutumes tousles ritesqui mettentenvaleur la mariées'expliquentpar là. « A hi si kola ha yene»,
« uousne sommespasfatiguésd'elle,nousserions heureuxde la
garder», disentsesparentspar l'intermédiairede cesrites.Les
insultesréciproquesdu jour du hlomaont la mêmeorigine.Les
parentsde la mariéefont de leur mieux pourétalerl'immense
supérioritéde leur proprefamillesurl'autre,de leur fille sur sonmari. Le deuxièmegroupese défend de sonmieux d'où lespro-vocationsqui parfoisse transformentenvéritablesbatailles.

Le simulacrede combatdoit probablementêtre expliquéde la °

même manière.Lesgarçons,frèresde la mariée,battentcopieu-
sementles frèresdu mari, qui osentvenirprendreune des filles
du hraa).!) ne leurplait pasdevoir leur familleappauvrie,dimi-
nuée.Lesvieillards portent les piochesqu'ils montrentaux dé-
fenseursdu village en disant « Voici notrebœuf!» Ou bien ils
se cachentau milieu du troupeaucommes'ils voulaientse faire
protégerpar lui, puisquec'estseulementgrâceà lui que le clan
de la mariée consentiraà recevoir les envahisseurs.Mr. Van
Gennepa raison, je crois,de rejeterla vieille explication de cesimulacredecombatcommerestedu mariageparrapt,qui aurait
été danscestribus la formeprimitive du mariage.Les Thongas
ont le mariagepar enlèvement,mais,commenous l'avonsvu,c'estunetouteautrechose.

2" H estcependantprobablequecertainsdesritesdu mariage
thongadoiventêtre expliquéspar une forme anciennedu ma-riage.Le Hev. W. C. Willoughbydansson livre Race Problemsx)
the~Vem/t/r<M appellele typedemariageque nousavonsdécrit,
et qui existe dans toutes les tribus sud-africaines,mariage de
donuttafton.Le systèmedevie familialequi résuttod'unmariage
do dominationest le systèmeA descendancemasculine les en-fants issusd'unepareille union ont pourascendantsles ascen-dantsdu pèreet ils héritentdesonbien; la mèrevit dansle vil-
tagedu père; les enfantssontla propriétédu père,et celui-ci a
sureuxunepuissanceabsolue.Mais danscertainesautrestribus
bantou,surtouten Afrique Centrale,le systèmeest diiîérent.
Nousy trouvonsce que l'auteurdéjà cité appelle le mariage ')
descendanceuf<'n'ne.Dans ce système,la femmerestedans le vil-
lagedosongroupe;lesenfantsontpourascendantslesascendants
dela mère;c'estl'oncleutérinqui a droit sureuxet non !e père,



Ils appartiennentau groupede la mèreet héritentdesonbien.
Dansce systèmele hloma, c'est-à-direle troisième« momente
du mariagede domination,n'apaslieu, et le lobolo, prix d'achat
dela mariée,n'estpasaussiimportant.Le mari ne fait queloger
dansle villagedesafemmeou bien il y fait defréquentesvisites;
sonrôle est tout simplementd'engendrerdesenfantsqui appar-
tiendrontà d'autres, etil paiece privilègeen travaillantpour le

groupe de sa femmeou en lui faisantoccasionnellementdes
cadeaux.

Il est probableque le mariageà descendanceutérineest )e
plus ancienet qu'il s'est transformé,sousdiverses inuucncës,
pour devenir enfin le mariagede domination.blr. Willoughby
supposequedeshommes,aprèsavoir enlevédesfemmesaucours
de razziaset les avoiramej.éeschezeux, trouvèrentce système
beaucouppluspratiquepoureux-mêmes,et désirèrentposséder
de la mêmemanièreleursvéritablesépouses.Des changements
d'ordreéconomiqueont sansdoute contribuéau mêmerésultat.
En effet, peuà peu, enraisonde la stabilisationdu mode d'exis-
tence,les richessesaugmentèrentet le bétail devintplus abon-
dant i) estdèslors aiséde concevoirque les hommesdu groupe
du ,nari aientconcluavec les hommesdu groupede la femme
uneespècedecontratsocialparlequelilscuraientunprix d'achat
plusétevëpourla femme, afind'obtenirsontransfertau domicile
de sonépoux.

Or, si c'estbien là l'histoirede t'évotutiondu mariagebantou
(et nousverronsplus tard,enétudiantla relationentrele neveu
utérinet le frèredesamère,que c'esttrèsprobable),nous pour-
rions trouver,par la comparaisonentrecesdeux formesde ma
ringe, l'explication de quelques-uns desrites thonga.Avec J'an-
cien système,la aituationde la femmeétaitcertainementbien
préférable,si nousnousplaçonsà son proprepoint devue. Elle
pouvaiteneffet demeurerdanssafamilleetsonmari n'avaitque
peu depouvoirsurelle, alorsque sousle mariagededomination
elle doit habiterdansle villaged'unautregroupe,travaitkrpour
celui-ci, etêtrevraisemblablementmaltraitée.Ceci n'exptique-
rait-il passa fuite dans la brousseou dansun autrevillage, la
veille du hloma,lorsqueles parentesdu marivont la prendrede
force?Elle essaiede secachersousun voile, commesi elle dési-
rait ne pasêtrereconnue,maisles tantesdu mari le lui enlèvent
sansremordset, quandelle se rend au domicileconjugal, ses
amiesl'accompagnentenchantantdeschantadedeuil. Il estplus
facile d'expliquerces rites s il y a eu, dansun passélointain



entièrementoublié par les individus bien qu'il influenceencore
l'esprit de la communauté,une autre forme de mariage dans
lequella femmemariéeétait plus libreet plus heureuse.

3° Noustrouvonsl'explicationde certainesautrescérémonies
on leur appliquantla théoriedesr~M A passage.l'our le flancé,
aussibien quepour la nancée,il y a en effetpassagea unenou-
velle conditiondo vie. Ils passentdo l'étatdu célibat à celui du
mariage,d'où le rôle joué par leursmeilloursamiset parles de-
moiseiïesd'honneurdesquelsils sontséparésparle mariage. En
ce qui concernela mariée,il y a passaged'unefamille à l'autre,
d'un villageà un autre.

-te ne puis direquej'aie constatédesritesdeséparationet de
marge très nets;mais les rites d'agrégationsont nombreux.
Hentro dans les rites d'agrégation,tout d'abordla participa-
tion en commun& la chairdesbœufs,pendantles fôtes.Rion ne
resserremieux les liensde l'amitiéentreindigènesque le fait de
mangerensembledo la viande. Puis il y a l'érectiondu tasde
bois, les démonstrationsdo politesseprodiguéespar les jeunes
filles aux amisdu mari pendantle </e/fe/aet le jour qui suit le
hloma. Cesrites,qui sontcollectifs,semblentreprésenter l'union
desdeux familles.La nouvettemariéetes accomplitelle-même
individuellementpendantla premièresemainedo son mariage.

Commentest-il possibled'expliquerla résistancecalculéequi
î estopposéeaux actesde politesse,à la fois par les visiteurset

parlesvisiteuses,pendantlescérémoniesdes naneaittes,et même
plus tard?Si los jeunes t)tiesétaientseulesà faire des difncuttés
pourentrerdanste village, dansla hutte,pours'asseoirsur les
nattes,pourboire,manger,etc.nousdirions ce rite estégale-
ment do la part du groupediminué,un moyen d'amrmerson
importance,de sauversa dignité. Mais les garçonsagissentdo
nu'-mependanttourvisite, ils observentla mêmeattitudedédai-
gneuse.Ceciprovientcertainementdu fait que)psdeuxgroupes
sociauxse regardentavecméfiance,parce qu'ils ne se connais-
sentpasparfaitementet qu'ils observent,en conséquence,une
réservemutuelle.Cependantdes informationsplus complèteset
uneétudecomparativedesritesthongame permettentdedonner
encoreuneautreexplication.

Le terme employépour désignerce rite est /fOM~a;c'estun
verbe d'originengoni (zoulou).Employéd'unefaçon générotoil
signifie remettreun présentà un chefqui a envoyésesémis-

t sairesle réclamer.Le chef«Aou~t'son,c'est-à-diredonneordrede
9

1
kounga.Dansle sensrituel i! signifie faireuncadeauaquelqu'un



qui refused'accomplirun acte pour dea raisonsrituelles. La
vieille expressionthongaestalotila.Cemotest le dérivatif rever-
sif du verbeala refuser,tt signifie parconséquent enleveron
refus, le vaincre, fairecéderquelqu'un.Le rite du koungaest
accompli on cinq occasionsdifférentesau moins t° pour le
jeune garçoncirconcis,le jour où il estreçudansla communauté
desadultes(page 92);2" pour la fillette qui a passéparl'initia-
tion khomba;3° pour le jeune homme,lorsqu'il fait sa visite
ofucietteà la jeune fille qu'il a choisie, et à sa famille; pour la 1
jeune fille elle-mêmelorsqu'ellerendla visiteavecsesdemoiselles
d'honneur,et surtoutlorsqu'elleserendau domicilede sonmari,
débutantainsi dansle nouvelétatde femmemariée;4° pour le
premier-né; 5" pour la femmequi, ayantperdu plusieursenfants
et se trouvant, par suite, dansun état.de dépouillement(bo-
woumba),donnele jour à un nouvelenfant.Danstouscescas.
la personneen questionpassed'unétatà un autre le circoncis,
de l'enfanceà la jeunesse, le prétendantet sa fiancéedu célibat ?

aumariage,la femmequi metaumondesonpremier-nédo l'état
de femmeà la maternité,et la femme dépouilléede l'état d.)
dépouillementà la situationnormaled'une mère portantun
enf&nt sursesépaules.Et nousretrouvonsici l'ancienneconcep-
tion bantoude la vie. Ce passage,dansl'évolutiondo la vie hu-
maine,estchargédo dangers.La personneconcernéesetientsur
la défensive.JI on elle refusedo parler, do regarderles autres
personnes,d'entrerdans leurvillage,ou, dansle casde la nou-
velleépouse,de remplirmesdevoirsconjugaux.Ceuxqui désirent
leur voir accepterleur nouvellecondition doiventles persuader
de le faireen leur curantdesprésents, généralementde peud'im-
portance un braceletde fil métallique,une petitepièced'ar-
gent,etc.Cela fait dispara!trcle danger.

Ce rite, que l'on pourraitappelerun rite d<et)s<est parcon-
séquentcertainementun rite de passage.Le fait que l'argentou
lesbrace)etsoffertsne demeurentpasla propriétéde la personne
')") les reçoit,enestuneautrepreuve.Les circoncislesremettent
au chef, et il les distribueauxvieillesqui ne peuventplus espé-
'o avoir d'enfants.La fillette qui a passépar le khomba les
donne à sa mèreadoptive,qui en fera le mêmeusage.Tout l'ar- 1

Rent remisà la fiancéeva aumaitre du villagepour les vieilles
femmeset les enfants.Les ~eosmnr«!s t)e ~oxwtf a~oo'aucune
pa)< (1 ces pr~enfs, car ils sont tabous.Pourquoi?Parcequ'ils
sontenrelationavecun passage,etque lesgensqui ont desrap-
portssexuelssont réputésaugmentertesdangersinhérentsa cea



phasescritiques dudéveloppementhumain, pendantlesquelles
le cœuresttroubléparunecrainteà demi-consciented'unavenir
nouveauet mystérieux.Chezles peuplescivilisésqui ont atteint
t'èrede l'individualisme,cescraintes s'exprimentpar le chantet
la poésie.Dans les sociétéscollectivistes,elles s'exprimentpar
desrites.

Voici quelques réponsesaux questions poséespar le Professeur
Frazerau sujetdu mariage.

L'hommeramènetoujourssa femmechez lui.C'estle llhoma,
etc'estla loi. Il esttabou qu'ilaille vivre chezsesbeaux-parents,
en tout casaprèssonmariageavecsa première femme.Dansla
suite, lorsquolesenfantsont grandiet quele boukonwana,c'est-
a-diro les relationsavectes beaux-parentssontdéjà anciennes,
l'hommepeut aller vivre dansle village de sa femme(Voir la
!!° Partie).Ceci peut égalementavoir lieu dans le casoù une
veuverefused'épouserl'hommeà qui ettorevientlégalementpar
héritage,et sedonneà un étranger,un hommed'Inhambanopa;
exemple.Celui-ci nepaiepasdo lobolo,etvit avecelle dansson
village, mais les enfantsissus decetteunion appartiennentà la
famille du maridéfunt.

tt n'y a pasdo préparationsau mariagechez les Thongas.
tellesquejeûne, saignées,veittéependantla nuit qui le précède.
On nejetteni maïsni riz aux noveauxépoux.Ni la fiancée,ni
le (tancéne sont jamais représentésparprocurationou par un
prête-nom. Lesrapportsconjugauxcommencentimmédiatement
aprèsle mariage (voirpage1)0),maisla femmen'apasde hutte
ou do cuisineà elle pendantla premièreannée;pendanttoute
cettepériodeetto estobligéede fairela cuisinepoursa belle-mère.

Il n'y a pasde casoù leshommeséchangentleurs femmes.
Voir tes conclusionspratiques sur les rites du mariaged la

<~ vol. I.

E.–L'/tGE MUR

I. L'IDÉAL BANTOU.
'(

L'hommemarié est appelé celuiqui a son chezsoi (a ni le
hwakwc)par oppositionau célibataire (nkhwcnda).Mais il faut

j dire tout de suitequecette sorted'individusqui senommentlesI1s
vieux garçonsn'abondopaschezles Bantous.Seulsles miséra-

t



Nés, les infirmes, les peudouéssontprivésdu mariagelégitime
qui, pour le Noir, est etdemeurele but de la vie. C'estparsa
femmeou sesfemmesqu'il devientquelqu'un.

Ce fait n'appara!tpas encoredurantla premièreannéede sa
vie conjugale,car la nouvellemariéedoit cuire au foyer de sa
belle-mèredontelle n'estguèreque la servantetout un an; elle
ne possèdepasencore sa propremarmite;sonmari mangeavec
elle il n'estpasencoreun seigneur.Mais, s'il est riche,s'il est
l'héritierd'unhommeimportant,il ne tarderapasà acheterune
seconde,unetroisièmeépouse.

Ces mariagesnouveauxse contracterontcomme le premier
maisavecmoinsd'apparat.Il sepeutmêmequela fêteseoctobre
au domiciledu mari lorsquecelui-ciestdevenuunhommetoutà
fait mûrqui enestàsacinquièmeousixièmenoce.

A chaquenouvellefemme,il construiraunehutte. Il a corn- f

menéesonvillageparbâtircelle desapremièreépouse,la grande
femme (nsati Iwe nkoutou)commeon l'appelle,celle qui, quoi
qu'il arrive, demeurerala principale.Lorsqu'iltraçaitsur le sol,
sanscompas,maisaveccet instinctextraordinairedu NoirSud-
Africain, la circonférencedecerctosur laquelledevaients'élever
les murs enroseauxptâtrésde son habitation,lorsqu'il recou-
vrait cettemuraille circulaired'untoit conique,il se disait s Je
fondemon chezmoi; j'inauguremonvillage.a Durantles années
subséquentes,l'idéaldesavie ce serade compléterpeuà peuun
autm cercle,plusvaste.Lorsqu'ilauraachetésasecondefemme,
il lui construira,à elle aussi,unehuttesurle mêmemodèle.Mais
cettesecondehutte,la troisième, laquatrième,qui lui succède. L

ront, ne serontpas disposéessur une ligne droite,commeune
rue; au contraire,etteaformerontensembleun arc qui devrase
prolongeren demi-cercle,puis de façon à accomplir le cercle
entierà mesurequede nouvellesconstructionss'ajouterontaux
premières.Tel est l'idéal du Noir devenirle maîtreet seigneur
d'unvillagecirculairecomplet.

La plupartn'y arriventpas.Trois, quatrehuttes,un piteux
quartde cercle,c'esttout ce qu'ils obtiennent.D'autres,mieux
arméspourla lutte de lavie, plusfavorisés,fermentleurcercle.
Leursbestiaux,auxquelson aaussibâti un enclos circulaire,au
beaumilieu de la place,leursbestiauxsemultiplientet nemeu-
rent pas de la péripneumonioou de l'hématuriequi, dansces
contrées,décimenttant de troupeaux.Tous les trois ans. leurs
femmesmettentau monde desenfants.Si ce sontdesgarçons,c'estun honneur le village ne manquerapasd'héritiers,ni le



porede bras pourl'aideret le défendre;si cesontdesMes,c'est
une richesse des bœufsentrentdansla famillel Leurs frèresne
manquerontpasd'épouses,car on vendrales pœurspourpour-
voir los frères.En attendant,leshuttess'élèvent.plusou moins
vastes cc!:e du chefdo famillo est la plusgrande;les « mataoa,
cellesdesgarçons,les moins bientenues.

Supposonsun Rongaque le sort a favorisé,commeGuidja,
du paysde Libombo,aux environsde Rikatla,un hommeque
j'ai bienconnudanslesannées1890à 1894.Son villagenecomp-
tait pasmoinsdo vingt-quatrehuttes,avecde beauxombrages
par derrière, l'enclosdes bœufs,celui deschèvres,sur la place,
ceux des porcs,derrière les maisons.des pouleset des coqs
picorantpartout, des chiensvaquanttout alentour,en quête
d'un morceauà voler (car on les nourrit & peine),une foule de
gaminsconduisantles bestiaux,et partoutle bruit des pilons
écrasantdansdo grandsmortiers le maïsjournalier. H se pro-
mèneavecfierté danssonenceintefortunée,jetant un regarddo
complaisancesursaprospérité.Desjeunes genssontprêtsà faire
lesouvragesdontit les chargera.Il les régaleraavecla bièrepré-
paréeparsesfemmes.Et souventlesgensdesvillagesvoisinsso
joindront auxsienspour desjeux et des dansessur cettebelle
grande placequedeshuttesentourentet fermentdetouscôtés.

Et surtout, le soir, chacunede ses épouseslui apporterala
marmitequ'ellea cuite & son intention.C'estlà, pourla femme,
le plus grand desdevoirs conjugaux.Aucune n'y manquera.
Guidja,seigneurde six ou septmarmitéesde maïsassaisonnéde
sauceaux pistaches,se régatera, se rassasiera chaquejour, ce
qui n'estpas peudire, car l'estomacdu Noir a des capacités
inouïes.Il deviendragroset gras,tout reluisant d'embonpoint,
signe certain de richesse,de grandeur,de noblesse,au Sud do
l'Afrique. Et plus il prendrado corpulenceet plus il seraconsi-
déré.

Mais. on le comprend,il ne sauraitvider à lui seul toutesces
marmitesaumitieudesquettesi) trône.H régatesesenfants.Mais
d'autresviennentlui faire visite à cetteheuredu soiroù on )f
sait entouréde tant de biensl Les sycophantesne manquent
point.« Salut, flls de tel et têt) lui disent-ils. Tuesl'un desgrands
du paysn. Et, pour répondre& ces complimentset à d'autres
encore,Guidja,magnanime,associesesadmirateurs& sonfestin.
Des étrangerspassent-itapar la contréeet demandent-ilsoù on
pourrait les recevoir? « Allez chfz Guidja, leur dit-onl 1Il y a
toujoursabondancechez lui o. Et les voyageursarrivent,des-



condent(khouteka)dansson village. ])s raconterontchezeux la
Rtoire de Guidja et rendronthommageà son hospitalité.C'est
ainsiquel'hommequi a réussi deviendracélèbre.

Sonavispèseradanslesdiscussionsauxquellesil prendrapart
il arriveraà être peut-êtreplus considéraque le chef lui-même
bien qu'il n'ait pas le prestigespécialque la famille royaledoit
au sangqui couledanssesveines.

Conclusion la grandeurd'un Africain, c'estavant tout unequestionde marmites!et la questiondesmarmitesest intime-
mentliée à la polygamie.

Durantcesannéesdo t'agemûr, l'évolutionde l'hommen'est
pasmarquéepar des cérémoniesspéciales.!) existe cependant
unecoutumeà laquelletousse conformaientjadis et qui indique
un avancement dans leursituationsociale c'estla fixation de
la couronnede cire.

Il. F)XAT!ON DE LA COURONNE DE CIRE.

Chezles Sud-Africains,la couronnen'estpoint l'apanagedo la
royauté. Tousles hommes,arrivésà t'ageadulte,ont te droit do
s'enparer. Il estvrai qu'il s'agitnon d'un diadèmede brillants,
maisd'ungrandanneaudecire.Cettecoutumepara!t êtred'ori~
gine zoulou.Les Soutesne la connaissentpaset les Thongas,
qui la pratiquenttous, l'ont empruntéeà la tribu conquérante
dont )o fameuxtchakaa fait la fortune.Elles'estrépanduedu
pays de Mapoutejusqu'auxconflnsdu Gaza dès le milieu du
sièclepassé.Cettecouronnede cire noiresenomme~Mtt/onaouchidlodloet la cérémoniedu couronnementa'appe'toMe~a. (Do
à le nomdemoMeMa,qui sertà désignerl'ensembledeceuxqui
sontparésdecetinsigne).

Voici comments'accomplitcettecérémonie.
A un momentdonné, le chef fait savoir à tous les hommes

d'uncertainâgequ'ils aurontà se fabriquerdescouronnes.Les I
consenterset les fils de la familleroyalequi appartiennentcette Iclasso doiventserendreà la capitale.On tueplusieursbœufs;
lestendonsdu dossontconservésavecsoinet façonnésen flcelles.
Cela fait, on appelleles mattrescoiffeurs,c'est-à-direceux qui
savent fixerces curieuxappendices.Ils viennent,pourvusdopetitesbaguettes(tinhlamalala,côtes de feuilles do palmiers
"M'ata), les tressentavec ces ficelles de tendonsde manièreaobtenirle squelette,la carcassecirculaire de la couronne.Lea



ficelles, passées dansles cheveux crépus,tout autourde la tête,
fixent solidement lamonturedela couronneau-dessus destempes.
Le restede la chevelure,sur lescôtés dela tête etderrièrea été
préalablementrasé.Le chefpossèdeuneprovisionde cire celle

quel'on préfère n'estpascelledesabeilles, maisla sécrétionrosée
de certainspucerons quel'on trouvesur desarbusteset qu'ont
étécueillir tesjeunes garçonsde la capitale. Cettecireestmélan-
géeavecdivers ingrédientsqui lui donnentune couleur noire.
Elle est fixée sur la carcassedebaguettes,modelée demanièreà
former commeun grand anneaurond ou ovale, noir de jais,
auquel on peut donner un lustremagnifique)Quand tout est
fini, on mangela viande desbœufs,on se régale,on danse,on
célèbrecegrandjour.

Les simplessujetsse « couronnent» dansleur proprevillage
où l'hommede l'art vient les attifer. Les misérablesse rendent
eux-mêmeschezce dernieret ils emploientnon des ficelles de
tendons,car ils n'ontpasde bœufsà tuer, maisdescordelettes
fabriquéesavecdes fibres de palmiers c'estplus économique.
On prétendque,de nosjours, les ficellesde palmiers (boukouha)
supplantentpresqueentièrementles autres,cela d'autantplus
qu'elles ne sedétériorentpasquandon lave la couronne,tandis

que si la nguiyana» estassujettieavecdestendons,on n'ose

pasverserde l'eaudessusdepeurde lesamollir.
Au reste,il fautsoignerla couronne elle peutsubirdesava.

ries,desdéformations,lorsqu'elle reçoitdescoups,parexemple,

ou quand son possesseurpassepar des buissonsd'épines.Un

« khéhla» qui serespectepoliraetréparerasouvent cetornement
de prix, carc'estle signede l'âgeadulte.Celui auquelle chefa
ordonnédes'enparerneporteraplusde fardeauxsursatête sa

couronneseraitendommagée.Il se feraaccompagnerd'ungamin
qui sechargeradespaquets.Lui-mêmen'auraque sonbâtonou

son assagaieen main. On le reconnaltratout de suite comme
étantl'un deshommesmûrs de la tribu. Ce n'estpasà dire que
le seul fait de porter la « nguiyana» donnele droit de se mêler

desgrandesaffaires dupays les conseillersseulspossèdentce

droit. Mais c'estparmiles « couronnésa qu'onchoisiraceuxque
l'on enverraparexempleauprèsd'un autrechefpourtraiterles

questionspolitiques.
Quandlescheveuxcroissent car, toutcrépusqu'ilssont,ils

s'allongent la couronnes'élèveavec eux.Elle devientplus ou
moinsmobile,ce qui doit êtrefort désagréablelPourbien faire,

on devraitcouper l'ornementet le fixer de nouveau.Le sieur



Mandjia,l'un denosvoisins deRikatla,étantprobablementtrop
paresseuxpourse livrer à ce travail,mettaitentresoncrâneet le
grandanneaunoir, un petit mouchoir rougequi empêchaitle
ballottementdesa couronne.

A un momentdonnétoutesles « nguiyanesa disparurentdu
paysdu Nondwane(Magaïa). C'estque le chef Mapoungaétait
mort le deuil, cachédurantuneannée,avait été rendupublic
et la loi veut que, quandle souverain dupays est mort, les
hommesd'âgemûr supprimentleurscouronnes ils enlèventla
cire de dessusla carcasse,en font une boule qu'ils fixent à un
petitbâtonetplantentcelui-ci dansle toit de leurhutteau-dessus
de la porte.Ils suspendentla carcassetoutauprèset laissentces
objets en reposjusqu'à ce que le nouveauchef ordonneà ses
sujetsde refaire leurscouronnes.Ce fait montreclairementque
la coutumedu couronnementest en relationdirecteavecla vie
nationalede la tribu. Les« makhéhla formentaussi desbatail-
lonsspéciauxdansl'armée.

De nos jours, pourtant, cettehabitude n'estplus aussi reli-
gieusementobservéequejadis.La vie estplusdure! Il faut aller
gagnerdes livres sterlingau port de Lourenço-Marquesou dans
lesminesd'oretonn'aplusdequoimenerla vie paresseused'au-
trefois. Il arrivedoncque tel sujetpeu fortuné refusede porter
la couronneet dise au chef Qu'est-cequeje mangerai? Est-ce
quec'est toiqui menourriras?Il faut bienqueje portedes far-
deauxsurma têteet je n'ai quefairedela « nguiyanea

« Tiko dji bolile »,disentles vieux en hochantla tête! <<A ke
hena nao», c'est-à-dire « Le paystombeenpourriture)H n'y a
plusde loi )) 0 bon vieuxtemps)

F. LA VIEILLESSE

Cependantl'homme vieillit, vieillit. Ses cheveux,sa barbe
blanchissent,des rides se creusentsursonvisage. Il se courbe.
Sapeaunebrille plusdesantéet de graisse.Sesépousesmeurent
et sagloire passe.Sacouronneperdson lustre d'autrefois.Lors-
qu'unebranchey fait uneraie, lorsqu'unchoc la déforme,il n'a
plus de quoi payer unschellingau cireur descouronneslLe vide
sefait autourde lui. On ne lui témoigneguèrederespect il n'est
plus qu'unechargequ'onsupportedifficilement.Les enfantsse
moquentde lui. Si la cuisinièrelesenvoieportersapartde nour-
riture augrand-père,toutsolitaire danssavieille huttequi croule,



tesmauvaissujetssontcapablesde la mangeren routeet d'en
frustrerle vieillard, quitte à déclarerensuitequ'ils ont accompli
la f'ommissiondontun iesavaitchargés,

Et quandle vieux chauffesondos tout voûteaux rayonsdu
sf<)''d couchant,entredeuxhuttes,au pied de la barrièrede ro-
seaux,qu'i) reste là tout affaissé,perdu dans quelquerêverie
séni)<lespolissonssemontrentlesuns auxautresla formedécré-
pite et ils disent 77e C/ti/)/)ou))AoMnouoou/C'est le Croquemi-
taine, c'estl'Ogre!

Les gensd'ugemûr n'ont guèreplus d'égardspour les vieil-
lardsqueles jeunes. Dansle districtde Mato)o, un vieux et une
vieille, Koboteet Méuyokouana,ont été abandonnéspar )eurs
enfantsqui émigraientdansuneautrepartiedu payset qui les
laissèrentdansunehutte-abri,un simpletoit portésur desper-
ches,sansroseauxpour fermer lamuraille. Quelquesâmescom-
patissantesontpris pitié d'eux,pauvresvieux tombésen enfance
et ne sachantplusmêmece qu'ils disaient!

En tempsde guerre, les vieillards meurenten foule. On les
cache,au momentdespaniques,danslesbois,dansles fondrières
du maraisdes palmiers,et toute la populationvalide s'enfuit.
Ils sonttuéspar les ennemisqui n'épargnentpersonne,car telle
est la loi de la guerre.ou bien ils meurentdansleur cachette,
de misèreet de faim!

Le soir dela vie estd~ncbien sombrepour lespauvresRongas.
Néanmoins,on rencontreparfoisdesenfantsqui, jusqu'au bout,
témoignentde la piété htm)eà leursparents.Les plusà plaindre
sontceuxqui tombentà lu charge deneveuxou de cousinséloi-
gnés. Ils ne saurontplus que répéterd'unevoix casséece triste
refrain Bahi chanisa!» (Onnoustraitebienma)! )

G.–L~l MORT

I. LES DERNIERS JOURS.

Manyibane,le chef d'un grosvillage prochede Rikatla,est
dangereusementmalade.Les hommesde sonkraal,sesamis,sont
venuss'informerdesamaladie(kamba chinyonga)et ont appris
que c'étaittrèssérieux.Ils donnentalors à tous les habitants
l'ordre suivant. « Tloulan psilawènel» « Que chacun devous
reste dans son coin pour dormir (c'est-à-dire les hommesà
droitede la hutte, les femmesà gauche)et n'ayezplus derap-
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ports entre vous». C'est tabou! L'homme en mourrait! Si des
visiteursse présentent,on ne)eur permetpasdo pénétrerdans
)c \'iUase. !t faut qu'ils soient demeurés<-pursa pendantau
moinsdoux jours. Deux bâtonssontplantésde chaqueeut)' de
la portede la hutte,et un troisièmeestplacépar-dessusde façon
:') fermerrentrée.« C'estdecettemanièrequeJcsNoirs font. leurs
))roc)amationsa dit Mboxa. « Tout le mondesauraqu'un mou-
rant se trouvelà et personnen'entrera». Si l'un deshommesdu
village a eu desrapportsavec)a mémo femmeque le malade,il
lui estdoublementinterdit do le voir, caralors le patientserait
couvertde sueuret mourraitimmédiatement.C'estla grandeloi
du );)f<</ou/a;)a,commenousle verrons.

Naturellementon a déjà appeléle ~nn~a(docteur),qui a fait
de son mieux, et aussile jeteur d'osselets.Cetui-ci a peut-être
découvertque la maladieétait due à un jeteur de sortset il )'a
identifié gr~ee sonart magique.On fait venircelui qu'on sus-
pecteet on lui ordonne solennellementdo guérirle patient.On
l'enfermeaveclui dansla hutteafin qu'it détruisesescharmes
mortelset rendola santéauma)ade.Maiscemoyenn'apasmieux
réussique le, médicamentsdu docteur)

Le mourantappelleauprèsde lui toussesparentset leur fait
connatt.roses dernièresvolontés

a Quelqu'unn'estpasvenu,
~d)exle chercher», dit-il. Lorsquetoussontlà, il leur dit « C'est
bicu,mesfrères,mesenfants.Jo voulaisvousvoir avantdemou-
rir. Je to voulaissurtout,toi, toi ou tel, qui as toujoursétébon
enversmoi. Lesautresme détestaient,tu m'astoujoursaimé.Je
to confie désormaisle soin doveiller sur les miens». J) désigne
alorsprobablementsonsuccesseur,celui qui sera!e « grand du
vi))ago» (nkouloultoumba)et il recommandeaux autresde lui
obéir.

Puis il leur rappelleses créanceset ses dettes.« Un tel a
< lobola )' notrefille etn'apaspayétouslesbœufs.» ]) leur révèlc
encorel'endroitoù il a cachéson trésor. « Allez à tel endroit,
danste))o hutte, et vous le trouverez!» !) ne parle pas de ses
femmes,ni de leur sort,car il y a des loisd'héritagequi règlent
cesqucstions-)&et quechacunconnait.

Quandla respirationdevientplus courte,ceuxqui le veillent
commencentà lui plier membres ()<ou khondia psiro (Ho.);
hou poutja (Dj.). C'est une coutume très ancienne,et elle est
considéréecomme teHementimportanteque l'on commencel'opérationavant la mort, de peurque la rigidité du mort em-pêchequ'on l'accomplisse.Lorsqu'ona attendutrop longtemps



avant de plier les membres,on estparfois obligéde lesbriser.
Pour éviter'-cite éventualitédésagréable,ceux qui veillent te
moribond prennentdoucementses mainset les ramènentau
menton,puis replientles jambes le longdu corps'.Si on leur de-
mandepourquoiils agissentde la sorte,ils répondent « C'estla
toi. C'est là la façon deprendresoin desmorts(bekisa).» Ou

C'estafin d'avoirà creuserde plus petitestombes.» Mais je
ne pensepas que cette raisonutilitaire soit la vraie. Chez les
Hongason creuseles tombeauxdansle sableet il n'y auraitpas
la moindre difticutteà faireuntrou plusgrand.

La théorieembryonnaire» a été adoptéeparcertainsethno-
graphespour expliquer cettecoutumeque l'on retrouvedans
toute l'humanitéprimitive, depuis l'époquemoustériennejus-
qu'auxpremiershabitantsde l'Egypte,et parmi beaucoupde
tribusnon-eivitiséesdansle mondeentier1. Ils disent «l'homme
primitif plaçait le cadavredansl'attituded'un enfantavantsa
naissanceparcequ'il croyaitque la mortn'étaitqu'unenouvelle
naissance,le commencementd'unevie nouvelle.» J'aidemandé
a Viguet s'il pensaitquec'étaitlà la véritableexplication.!t me
répondit qu'iln'en savait. rien, mais il no voulut pas le nier.
Cependantit estuneconsidérationqui renddifficile de l'adopter
les Thongasn'ont jamais fait d'anatomieet ils n'ontprobable-
mentpasd'idée clairesur la position du fœtus dansle seindesa
mère.Jepensequ'il en estainside tousles peuples primitifs.Ce

genredo sciencen'estapparuquebeaucoup plustarddansl'évo-
tution do l'humanité.Ce rite tend, plus vraisemblablement,.')
placerun moribonddansla positionassisequi estnormaleà tout
Thonga lorsqu'il se trouve dans sa hutte, car la tombe n'est
~H'xoe/)))Me f~o'tf) la ferreet on supposequ'il continueà y mener
exactementla mêmevie qu'auparavant. Commenousallonsle
voir les autresrites d'enterrementconfirmentcetteexplication.

Mnnyibaneestmort.En certainsdistrictson veille à ce qu'il
ne meure pasavecles poings /erw~. C'esttabou,carsanscela
lesenfants dumortsedisputeraient(Viguet).Onfermesesyeuxet
on lui enlèvetoussesvêtements.Dansle clan Mpfoumo,on /'<w le

corps.Aprèsquoion le recouvred'unvieuxmorceaud'étoffé.Per-
sonneneptcure.Lestamentationssontabsotumcntintcrditesavant
quet'entcrrementno soit terminé c'est tabou.Cela « briserait
le dosdeshommes quidoiventprocéderaux ritesfunéraires.

1. Voir mon articiodn))9 /tn)ytropos,sept. t9t0 Deuxontorrements&
vingt)nu)eansdodistance

)



S'il y a desétrangersdansle villagoau momentde la mort, ils
se sauventvite pour éviter la souillure,autrementils seraient.
obligés deprendrepart aux cérémoniespurificatoiresdesjours
suivants.

I.o leu qui brûlait dans lahutte funéraire estenlevésansdélai
et porté sur la place. Il faut le gardersoigneusement allumé.
(:'estun tabou.S'il tombede la pluie, il faut le protéger.Tousles
habitantsdoivent se servirde ce feu pendantles cinq jo rs sui-
vants.I) seraéteintparle docteur,à l'aidede sableet d'eau,!o
jour do la dispersiondesparents.Puisil enallumeraun nouveau
et tousy prendrontdesbraisespourallumer leursfeux dans les
diverseshuttes.C'est l'une desconditionsde la purificationdu
village.

Le mêmejour onenvoiedesjeunes gens& touslesparentshabi-
tantdansle voisinage,pourleur fairepartde la mort. H faut en
informer égalementceux qui sontabsentsau loin, à Johannes-
bourg. Voici commenton s'y prend.Quelqu'un prendune poi-
gnéed'hebe,l'allumeet, quandetto estennamméo,la jette dans
la directionde l'absent,en disant « Ton frèreestmort, ici. N'aie
paspour.Quetesennemis (c'est-à-direlesBlancsqui t'emploient)
aientde la considérationet do l'amitiépour toi, de façona co que
tu puissesjouir d'un bon sommeilet d'unebonnesanté.»

11. – LE TOMBEAU.

Leshommesdu villagovont alorscreuserle tombeau,Ils choi.
sissentun endroitderrièrela huttedu mort ou plus loin dansla
pftite forùt qui entouragénéralementle village, ou bien encore
danste oh'moM. le boissacré,si le défuntétait l'un desgardiens
de la foret 1 s'il appartenaitA la brancheaînéede la famille.

Tout d'abordles fossoyeurss'arrangentpour qu'un arbrese
trouveprèsdu tombeau,afin quel'on puissey suspendrequel-
ques-unsdes objetsayant appartenuau mort (ceux que l'on
conservera,mais qu'il faudra puriner).Ils creusentune fosse
d'environsix piedsde long, quatrede turge.et deuxet demiou

t. !JM!i les e)n))8 du Sud le tonibenu du mariou do la femmeest creusa
I

devant)f) huttedanslaquellei)8vivaient(puisquecettehutte doit ftro nban.üi-
donntc);iorsuu'i)s'agit d'unenfant,on l'enterroil c0t6 do )!< hutte(pulsquo
dnnscecnstahuttenoserapas détruite).Lo tombeauestcntoutûd'unepulls-
Mde faitedebâtonset recouverte d'argilo. Do cotte façonon n'oublie pasl'endroitoù )o cadavrea étéensovell.



trois de profondeur.Ce premier trou peutêtre creuséavecdes
piochesordinaires. Surle côtéon évide ensuiteun deuxièmetrou,
de formeplus ou moins circulaire, en se servantpour le faire
d'uneictèreplanchede hois, généralementle bord d'un vieux
panier.Les paroisde la fossesontbien aplaniesà l'aide de cet
instrument.Danslesclans du Nord,on lesenduitparfoisdeboue
prisela rivière.On placeégalementun roseauà côté ducorpset
on éparpilleau fond de la tombe do l'herbequi a poussédans
l'eau Ainsi le tombeauest,enquelquesorte,double.!t présente
deux niveaux le plus élevéformépar le grandtrou donneaccès
au pluspetit, au tombeauovoïde.Le premierestappeléla place
~Mt~e (houho)du mort, le secondest sa huile (yindlou nu
ctnnyntou).Il habiteradansla hutte,maisil ensortirapourvenir
s'asseoirsur sa place souterraine,exactementcomme it avait
l'habitudede le faire lorsqu'ilvivait danssonvillage(E)ias).

Des que le tombeauest creusé,les fossoyeursappellent les
parentspourqu'ilsexaminentle travailetserendent compteque
l'on a bien fait le nécessairepourle mort. Le trou inférieurayant
étécreusédans laparoi dutrousupérieurprésenteuneespècede
voûte. !) semblequ'on considèrecommeindispensableque la
terredestinéeh protégerla tête n'ait pas été remuée.Lorsque
tousles parentssesontrendusà l'appel dos fossoyeurs,il arrive
parfoisquela voûtedu tombeaus'otîondre.C'est,un trèsmauvais
présage.La cause~e t'accidentestla suivante lapersonnequi a
ensorceléle mort estprésenteou bien l'un desassistantsestcou-
pabledo a mattoutanaa a sonégard~!Le tombeauestun mood/o,
unmoyenmagiquededivination.

I!L L'ENTERREMENT,

Les fossoyeurspeuventêtrequatre,maisils nesont.engénéral
quedeux le mettredu deuil (nwinyi wa nkosi),qui estle frère
putnédumort, etun autreprocheparentplusjeune, parexemple

). Comparezcettecoutumeavec )a rite qui consistea enterrer)ei< petits
enfantset tesJujnca'ix en terrain humide.

2. Dans certainsclans du Nordi) n'y a qu'un seul trou, sonsexcavation
sur )o cote.Motsce queje décrisIci estdo règle choxtesRongaa,excepteift

ou )a civ))isntiona déjà modifie lesanciennescoutumca.
3. MbnM et HXnsno sontpas d'accordsurce point. Mboxa dit que )'cffo))-

drementdu tombeauno peutêtre causequepar )a présence du jeteur do
sortsqui n tuéte mort. Etiasprétendque le t))t'moaccidentarrivesi l'un des

i



un fils. Touslesdeux doiventêtremaries,carseuieslespersonnes
mariées peuventse débarrasserde la souillurede la mort par le

« tahtakhomboa, que nousexpliqueronsplus tard. Si t'en de-
mandaità un fils non marié de prendrepart au travail desfos-
soyeursil répondrait:a Commentpouvez-vousme proposerune
chosepareille'?Jenesuispasencorearrive à maturité(mhisi)! Je
ne suispasencoremûr!N'y a-t-i) pasla souillurode)nmort?Avec
qui pourrais-jem'on taver?n (Viguet).Le premier fossoyeurest
égalementappelén celuide la tête x, le deuxième« celui despieds0

parcequel'un porterale cadavreparlu têteetfaut rn parlespieds.
Les femmespeuventegatemententerrerun mortà l'occasion.

Les fossoyeursretournentdoncà la hutteet. commencentpar
cnrouter le cadavredanssescouvertureset danssa natte(Itou
tjimba). Ils cousentdeux fois la natte (pour t'empêcherdn glis-
scr?)(Viguet) et ils attendenten générâtle couchor dusoleil pour
procéderà l'enterrement.Quandle momentestvenu, ils font un
trou dansle mur de ta hutte, du côté droit, car to mari habite
dansla moitiéde!a huttequi se trouveà droitu,et ta femmedana
cellequi setrouvea gaucho.Lecadavrene doit pasotro porteau
dehorspar taporto,maispar cotteouvertureartificielle il quitte
ta huttela têteen avant Parfoisles fossoyeurs bouchent leurs
narinesavecles feuittesd'unarbusteappeléngoupfana,qui a un
parfumviolent, afindenepassentirl'odeurdo la mort (moyawa
lifou). Ils defUentlentement,sans unmot, hommeset femmesles
suiventen silence.n

Celui de la tête descendau premier niveau
et « celuidespieds te suit. Ilsontdéjà placéA l'endroitoit devra
reposerla têteun morceaudo bois,d'une branchedenA~n~p,)eur
arbrevénéré,morceaulong d'un pied et targo d'environ 7 à
R r)))., qui servirad'oreiller.Au fond,surte sot, ils étendentquel-
ques vieilles couvertures.Ils couchentle corpspar terresur to

hommes présonls a f/emaAon'/a!o mort, c'est-A-diron traversson chemin,
eo qui slgnillo qu'i) n eu desrapportssoxuctaavec)a mOmofcnunoque )a
mort.(n'est)f) ce que signifie t'expression mattou)anat.) Do mémo qua )n
i)uHc tit) mort connaissnitcet homme,de mi!me sa nouvellohuttesouter-
rnine )o rfennnnttet le denoneo.

). i)!)))s les cinxs )))a))i, )e cadavreestsorti par la porte, matson briso )o
pMtre ~p)) se trouvesur les douxmontants,et on le fait tomber & terre.
'J') le refoo tdustard. Dansles c)nn9du Nord,)a hutte du mort n'estpas
tu~-t tnrtonenttabou que chex tes Hongas.Une fois puriueo c))o pourra
ftrc employée donouveau.

Ethnographiecompnrattvc:Hn Suisseon ditcourammentqu'un cndnvro
uoit i.o) Ur de )a maison les ptedson avant.

3. Les P-gontstatsscntleurs mortsaccroupis,avecun couteaudanslos



côté gauche,la tête reposant sur l'oreiller. Le tombeau a été

creusédf telle sorte queson j!r:)nd axe estdirigé vers le point

cnrdion) d'novin) ont les nnct'-tn's,et le mortdont )o t~te estlégè.
tonenttcJKt.Hf fn orno'c te~ntde dnnacette(tirneUon t'uif. )''s

tnn)n", cnrils soxt unf rnee do n)curtrtpr.-)(Viguet).t) sepeut 'jue la positon
eonchcottoontenu cadavrepnr )f!t ttonK" soit )o résultnt d'une6vo)!it)"
):)) tout fn!. cen'estpnslà )n vt) itn)<)eposjUonpour')orn)h',cnr)estndt~nfs
oc )ep)ient «f'))fm)<')n''ntpns ton's tnonbres)t))"-f)')'i)9 dorntcnt.

)..)'n) n<.<)st6io 17 d~ccmhre)C08 f) rcntcrrfnx'ntd'un de mesvok!"9
dn )<))tat)a,nppc)6Sohts,et j'n) décrittesrites nuxfjoetsJ'a) asttstecejour-)~
dnns)'m't)c)odéjàcité, pub))6 dans/lnfyf)'opos, septembre10)0.
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fossoyeursenlèventaumort touteslescouvertures danslesquelles
ils l'avaientenroulé,et les transpercenta t'aide d'uncouteau,en
faisantun grand trou dans chacuned'ellesainsi que dans tes
nattes etdanslesvêtementsqui ont tousétéapportesetqui doi-
ventêtre jetés dansle tombeau. Chaqueobjet doit. /x'/fmoH/ft,
rendre sonderniersoupir,commele mort )', me dit Spoon. <est
tahou On ne doit pas introduired" fer dans le tombeau.Le
fer, Je fer noir,est.od/o&u it estdanRcreuxpour le mort.carit ne
jtomrit pasaussirapidementque le cadavre,les couvertures et
tes nattes.Il ne faut pasen mettredans le tombeau.Hncore
moins ducuivreou du bronze,car ils ne changentmême pasde
ruuteur. Ils attireraientla Mort vers le \itta:re car ils r''s)<'nt
brillants; ils brittcraient pnur la Mort et désigneraient d'autres
personnesdu ):raa! en disant Tue! » (Viguet). Los braee)e)sde
cuivre et de hronze, de monoque les tabatièresbtanches, sont
appeiés;)/t/«/f et non O~/o&n 1.

)) estintéressantdenoterce quel'on fait desdifférenteschoses
ayautappartenuaux mortset où on lesmet.Httes sontreparties
en lieux catégories certainesdoivent disparaîtreavecle défunt,
d'autresdoivent êtreconservées.

A lu /j)'Mt~)<* cnyf'fyort'c appartiennentavant tout sescouver-
tures on lesenrouleautourdeson corps,it dort dedans,maisil
ne fautpaste.sattacher,car it esttaboud'attacheruncadavre–
)'esprit.c/t)/;<M)))&o)t,semettraitencot&rc s'il étaitemprisonneet
causeraitdesmatheurss. Les nattessont étenduesdansle pre-
micr trou,ainsique lesvieillesvesteset lesvieux pantalons,car
le mort viendras'asseoirdessus lorsqu'ilsortirade sa hutte pour

reposer sur sa place. Les poteries,surtout les vieiHes,sont.
ensuitebriséessur le tombeau'< pour faire actede ~o)erecontre
la mort a (Htias). La cruelle qui fait partiede cespoteries peut
occasionnettcmentPire déposéesur )o tombeau,mais son fond
csl perce,etplus tard des offrandesde bière destinéesau morty
seront versées.Tous ces bienspérissablesdoiventmourir avec
lui. On dit quec'estsasouillure(thyakara yena).Danslesctans

1. Le fait do savoirM qui esttj't/ohf et ce(lui no )'Mt pn' pr.to jmrfois A
'Uscussion.J'aivu )o fossoyeurnrrncher les houtunsdu pantr.tonde Sohfs
')"'it con)M)t,et les jeter hors<to )n fosse.Uno vieille fetnmf pensant eaos
dnuto tju'jjs n'etateatpas d'ono naturenossi htCorru))tH))e'juc )o fer, les
"'jetta dedans,et do nouveau)o fossoyenrles tançaau dévots.

t) sonbtcrnitegatonentque )o tonheaune duit contrnirnncunnœud.
])eux morcent)xde I)ents attacliéseiiseitil)leet forinntit le voteiiient#le SuitisUfxx morceauxdo pennaHachcsensembleet formant)o vêtementdo Sohfe
Notoxrde sesreins furentd'abord detacacs)'u)9 jetésdans)t) fosse,



du Nord on brute parfois les objetsde la prenuèrecatégorie.
La f~xrt~of (M~n) t'e comprendlesobjetsquel'on gardeparce

tpt'itsont encorede la va)eur;on lessuspendraa l'arbreou on les
déposeraau pied de l'arbrequi se trouveprèsdu tombeauou
devantla hutteabandonnée,ils serontpurifiéspendantles jours

Lt'. TOMtiEAU DE SOK)S.

suivant,connue nousallonsle voir. Les paniersen bonétat,)cs
marmitesneuves,les sagaies1, les couteaux,les pioches,etc.
appartiennenta )a deuxiëmecatégorie.On lesdistribueraensuite
parmi les héritiers.Danslesclansdu Nord on jette parfoisdans
la fosse desgrainesprises dansla réserve dudéfunten disant
n Parsavectesgraines

Mais revenonsa t'enterrement,.« Celui de la tût.)! otncie dans
le tombeau,puis tous les parentsl'aidenta remplir )a fosse.Ils
poussentla terre sablonneuseavecleursmainset enlèvent,avec

1. Le fer et non te manchequi fait partie do sa souillure et que l'on
brise.Le mancheest lui, io fer n'estpaslui



grand soin tous les morceauxdo racine,commes'ils voulaient
nettoyerparfaitementle sable.C'estun taboudicte parterespect
que l'on doit aux morts.Agir autrementsignifierait n te rejeter
nu loin (tshoukoumeta).La tètea étérecouverted'untingeet la
terre est ramenéedessustrès doucement.Le fossoyeurprend
niers deux rameauxprovenantd'unebranchede nkanyo m.'de
(te nkanyeestun végétât dioïquc) et les met dansla main droite
du mort, qui émergedescouvertures,prèsde la joue. Lorsque la
terreatteint le niveaude ce bras.cetui-ciesttiré doucementde
fncon à laissersortir les deux rameaux.On continuede tirer te
bras aussilongtempsquepossible,et de rempiirgraduellementla
fosse. Lorsque le bras est complètementétendu, le fossoyeur
saisit(wouUa)l'un desrameauxet le donneà un desesaidesqui
le garde,le deuxièmerameaurestedans)a main dumort. C'est
là, en tout. cas, la façonroutièred'accomplirle )';<<* fh< n<MfOt<,
maissouventon ne metqu'unrameaudans)a main du mort et
on l'enlèveaussitôtquela terrearrive à son niveau,sansétendre
le bras;ou bienon le fait émerger du sahleen )c tirantdoucement
tout le tempsjusqu'à ce que)a fossesoit remplie, de telle façon
qu'une fois le tumujusterminéon puisseencorevoir le rameau
sortantdu sol. Lefrèrecadetle prendalorspoura<'comp)ir!e rite
religieux. On appellece rameaumlmrnba,mot que noustradui-
sonsgénéralementparoffrande,mais quidésignetout objetpar
l'intermédiaireduquel les hommesentrenten rotation avec les
espritsdesancêtres.L'onicif.nt s'assiedau pied du tumulus,tous
s'asseoientsilencieusementautour, les hommes plusprès, tes
femmesplus loin. ]) tient le rameaudanssamaindroiteet décrit
descerclesautourde sa tête Puis il prononce)a syllabesacra-
)nente])e hou, hott, tsou, àdeuxou trois reprises,en prolongeant
le son; il a ainsi appeléles esprits.Ji prie

Il
Vous mesancêtres,

qui êtes assemblésici aujourd'hui.Ne voyez-vous pasceci?
Vous l'avezpris. Jesuisseul maintenant. Jesuismort) le vous
en prie, vousqui êtes )n-bas (ko!aho),puisqu'il estretournévers
vous,faitesque nousdemeurionsen paix. H n'estpaspartiavec
haine. Que nouspuissions)e pleurer doucement,en paix. Que
nous nousaidions tnutcettementil le bien pleurer, mêmenos
beaux-parentschcx qui il a prissa femme. )' JI sepeutqu'il oublie
de dire unechosequi doit être dite, alors l'un desauditeurslui

t. C'est là )e rito rengieuxappelé<ti~af<u'«expliqué dansla Vt° Partta,
ch. Il. Sonbut est d'assureruneréception favorableau mort de la part des
psikwembou,c'est-à-diredesdieux ancestraux.



fait tranquillementremarquersonomission,et il ajoutelesmots
asaprière.

Les~mM~ions(kou djila nhosi).Aussitôtqu'il a uni deprier.
lesassistantssemettentà pleurer,les lamentationscommencent.
Les femmesse lèventen poussantdescris, puisse jettent sur le
sol. La femmedu défuntcrie plusfort que lesautres « Jereste
seule dans la plaine solitaire(libalen). Où es-tu a))é'?Tu m'as
abandonnée!» Les lamentationscommencentengénéralsurune
note trèsaiguëet se terminentsurunenote un peuplus basse,
elles exprimentla peine ducœurd'unemanièretouchanteet
pénétrante.Voici l'unedesphrasesqu'onprononceà cetteocca-
sion et quel'on peutà peineappelerun chant.Je l'ai entendue
en 1893a t'enterrementd'unejeune femmequi s'étaitnoyéedans
le lacdeHikatta.

0 mamère!0 ma mère! Tum'as quittée,où es-tuallée?1

Les beaux-parentsse lamententsur le sortde leur fille, la non-
velle veuve.Chacuncommencealorsà se lamentersur le sortde
sespropresparents,morts récemment.Les frèrespleurenten-
semblesanscrier. Ils disent « Tu es parti le premier.Xous te
suivronsbientôtcar il y a uneattractiondansla mort. »

C'est pendantceslamentationsquelesmarmites,lesmanches
des sagaies,etc.sontbriséssurle tombeau.

Arrêtons-nousun peuici.
Nous en savonsdéjàassezpour remarquerquechezles Thon-

gas,la mort. (lifou) n'estpasseulementun événementtriste,une
grande occasionde douleurparsuitede lapertedu défunt,mais
une sourceterriblede contaminationqui met tousles objetset
toutesles personnesen contactavecle défunt,tousles parents,
mêmeceux qui habitentau loin et travaillent par exempleA

Johannesbourg,dansun étatd'impureté.Cettesouillureesten
euettrèsdangereuse;elle tuesi on ne la traitepas commeil faut.
Tousn'ensontpasatïectésde la même façon.Il y a descercles
concentriquesautourdu mort lesveuvesformentle cercleinté-
rieur et ellessubirontunepurification trèssévère;les fossoyeurs
viennentensuite;puisleshabitantsdu villagedumort,lesparents
résidantdansd'autresvi!!ages,mêmelesparentsdesfemmesdu
défunt.Toutescespersonnesqui sontimpuresse trouventmises
au ban de la société « Mouti wou tjoumile », « le village est

1. Voir la musique.decechantdans V. Partie,ch. B.



sombre c'estlà l'expression technique.Cettepériodede marge
dure plus longtempspour (eux qui sont le plus touchés une
annéeet plus pour les veuves,un mois pour ie village, cinq ou
six jours pour les parentsvenusdu dehors.Mais il y a de nom-
breuxtabousimposésdurantcettepériode. Lesrapports sexucts
sontsévèrementdéfendusaux personnesmariées, maisle ~a/x~'M
ne l'estpassi fortement,toutau moins dans certainsdist.ricts.
Nous trouvonségalementles rites d'agrégat.ionqui permettent
le retourà la vie ordinaire.Lesrit esfunérairespeuventdurer une
annéeet ils sont.trèscomplexes.La sériede ces ritescompotel'
trois phases 1° Le GrandDeuil, immédiatementaprèsl'enterre-
ment,qui durequelquesjours, en général cinq.Le modede puri-
fication employéest essentiellement médicalil a pour but de
purifier lespersonneset lesobjetsqui sontentrésdirectementen
contactavecle mort;2° Les riles sexuels quitendenth purifier la
vie collectivedu villagepar la suppressionde lasnuithn'e;3° Les
rt'h's familiaux qui consistenten réunionsde tous tes parents,
accompagnésde cérémoniesreligieuses.Ils ont pour but de réta-
blir la vie de la famille, c'est-à-diredu groupesocial qui s'est
trnuvédiminuépar la mortde l'un desesmembres.

On trouvecettemêmesérie de rites danstous les ctans,mais
les rites eux-mêmesdiffèrent parfoisfortement; je vais essayer
de décrireclairementces différences.Mes renseignementssont
plus completsen ce qui concerneles dansronga,mais je dois à
Viguet queiquesinformationsentièrementnouvelleset trèsinté-
ressantesau sujetdesriteshlabi.

IV. LE GRAND DEUIL DES CINQ PREMIERS JOURS.

1° Le Grand Deuilchezles Rongas.

Immédiatementaprès l'enterrement,tous les habitantsdu
village vont se baignerdans le lac ou dans larivière. Les fos-
soyeursmâchentun nd/oo, racine de juncus qui a un pouvoir
tonique.Des ritesspéciauxdoiventensuiteêtreaccomplispour
lesveuves.Nousles décrirons dansle prochain chapitre.A leur
retour du lac,l'un des hommesgrimpesur la hutteet enlèvedu
toit la couronned'herbetresséequi, desonvivant, étaitl'orgueil
du maître. Lahutteparticipeà l'étatgénérald'impuretéde tous
ses biens.Cette couronneseraplacéedevantla portepour la



boucher et personne n'osera plus y pénétrer jusqu'au jour de
l'écrasementde la hutte.

Danslesclansmpfoumo,le premier soir,lesfossoyeursdoivent
accomplir quelquesrites préliminairesde purification 1° un
/)0t)(/c'est-a-dtreuneablutionde feuillesde nkouhlouécrasées
dansun mortieravecde )'eau; autrefoisils avaientcoutume
de fabriquerunepipe avecunecoquillede sala,d'y mettreune
braiseet un peude fiente de pouleet de fumerce mélangepeu
appétissant.

Dès le premierjour, les fossoyeurset les veuvesdoiventse
servir,en mangeant,decuillers spéciales(psihanti)faitesdemor-
ceauxde vieilles calebasses.Pendantles cinq jours du Grand
Deuil il esttabouqu'ils seservent.de leursdoigtspourprendrela
nourritureau plat commun.

La nuit venue,touteslesveuvesdormenten plein air, car les
huttesayant appartenuau défuntsont tabou.S'il pleut, elles
dormentdanslesautreshuttesdu village.

Le jour suivant,le docteurvientprocéderà la purification mé-
dicatedesveuveset desfossoyeurs.Cette médicationconsisteen
trois bainsde w!/x'w successifs,le premier,le troisièmeet le cin-
quièmejour aprèsla mort.Cesma/touM~OM/osontadministrésde
la mêmefaçonqueceluiquej'ai déjàdécrità proposdesritesde
l'enfance(p. &7). Mais les droguesque l'on fait bouillir dansla
marmite et les boulettesbrûtéeadans le feu sont considérées
commetrèspuissantes,surtoutcellesemployéesle premierjour,
et c'esttellementvrai que la marmitedans taquetteon les a pré-
parées doitêtrebriséesur le tombeau. Les deux fossoyeurset la
premièreveuve doivents'exposerensembleà ce désinfectant
spécial;la veuvegardesesvieux vêtementspendant.l'opération.
Le deuxièmeet le troisième bain,ceuxqui serventaux autres
veuvesne sontpasaussi fortset on peutconserverla marmite.
La veuvene prend pas ces bains en mêmetempsque les fos-
soyeurs.Cesrites, aussi biend'ailleursquel'obligationde se ser-
vir decuillers spéciales,nes'appliquent qu'auxfossoyeurset aux
veuves.

r,
D'autresrites doiventêtre accomplispour toute la commu-

i nauté.
Tout d'abordon se raM les cheveux.Lesveuveset les parents

prochessefont rasertoutela tête,les hommesse contententpar-
,j fois d'uneraiedechaque côté. C'estle docteurqui procèdeà cette

opération,ou unepersonnequelconquequi en al'habitude.L'ins-
trumentemployéest soit. un rasoir en fer, soit un morceaude



verre.Onprétendque le fait deseraserlescheveuxestun témni-
gnagedorespectenversle mortaussibienqu'unsignede tnstesse
etun moyend'empêcherlesmaf/t'/M, la sensationdes cheveux(lui
se dressentsur la tête par peur de la mort. Si les personnesen
deuil oubliaientde se raserla tête,elles perdraientl'esprit et
seraientprisesde délire(hahama).

Puistousse revêtentde 'on/o~o,c'est-à-direde piècesd'étoffé
de cotonbleu-marinque les Hongas emploientdepuistrès long-
temps.La premièreveuvedoitenêtre revètueavantde pénétrer
dansl'enclosdu deuxième baindevapeur.

Un troisièmerite généralest le loumamilomo, ta purification
desprovisionsde bouche du défunt.11 nes'agitpasJad'uneope-

ration médicale,maisil sembleque,parcet acte,chacundespa-
rentsfait disparaîtrele dangerinhérentà la nourriturecontami-
née. Lemot huma,que noustrouveronssouventdansle rituel
thonga,signifieà l'origine mordre(commeun chien),ou causer
desdouleursinternesviolentes(coliquesou douleursde l'accou-
chement) mais dansla terminologierituelle il signifie accomplir
certainsrites par rapportà une nourrituredéterminéeafin de
supprimerle dangerqui y estattaché.Lesm)7omosont)csgraines
de toutesles espècesde céréalesque )e défuntpossédaitdansses
greniers.On fait cuire quelques haricots,des grainsde maïs,de
millet,quelquespois indigènes,etc.eton lesversedansl'un des
paniers(Iihlelo) du défunt.Le n<oM/mHfou,c'est-à-direle neveu
utérin, le fils de la sœurdu mort,estappeléle premier. C'estlui
qui doit commenceret ceci est tellementimportantque,lorsque
les gensvont faire leursvisitesde deuil, ils emmènent toujours
aveceuxune fille ou un garçonqui est.un « ntoukouloua decelui
qu'ils pleurent.L'enfant reste deboutdevant la marmite, ies
piedsrapprochésl'un de l'autre.Le maîtredu deuil (dansce cas
c'estla premièreveuve) s'agenouiHedevantlui, prendquelques
gouttesdans la marmiteavec un peude la nourriturequi se
trouveau fond, et versele tout entre sesdeux orteils.L'enfant
se pencheet frotte les deux orteilsl'un contre Fautre,puis il
tournele doset s'enva. 11 aedoit pasregarderen arrièrec'est
tabou.Aprèscela lesautres parentsdisent « Allons toustourna
mi/omo». 11 leur a donné)~ droit de le faire.

Un peudesmilomoestgardé soigneusement dansunemarmite
pendantdesmois.Lorsquelesparentsqui étaientabsentsle jour
de lamortreviennentdeJohannesbourgou d'ailleurs,ils doivent
accomplircettecérémonieavantde pénétrerdans le village et
d'y mangerquoi quecesoit. Bayila mouti « Ils sonttabou



vis-a-visrlu village ». Cette règle ne s'appliquequ'aux parents-
L''s autresgenspeuvent trèsbienmanger sansdangerles provi-
sionsdu défunt,la contaminationne menacequela famille. Une
autrevariétédu mêmerite consistea préparerde la bière légère
avech- maïsdu mort, à en prendreunepremièregorgéequel'on
doit rechercher ducotedroit, puisunedeuxièmequel'on recrache
a gauch'aprèsquoi en peut boire.

Les /~v/t';).<! du défunt doiventégalementêtrepurifiés,ce qui se
fait par le rite appelé&n;)('/t~<t moMM éclairerle maïs.La veuve 1

et toutestes parentesse rendent dansles champs dumort en
tenantunevieille c/tt/.ott</ovide. La chikoutjaest la coquedure
du sata, quiatteintà pou prèsla taille d'uneorange,at dans)a-
quelleon a conservéla provisiondegraisse végétatodo tihouhlou
(Voir la !V" Partie).Commeetto en est encoreimprégnée,les
femmes t'allumentet traversentles jardins en la tenantà la
main, ittuminant ainsi les tiges de maïs autour d'elles. Il y a
peut-êtreun lienentrecettecoutumeet l'idéequela mortsignifie
t'obscurité,et que sa contaminationest a noirex (ntima) aussi
longtempsquela purificationn'apas eulieu.

Pendantles cinq jours du GrandDeuil, les parents etlesamis
viennentrendreleur visile dedeuil officielle Ils entrentdansle
village,tesfemmespoussantdes lamentations(milcouloungwana). l
Quelqu'unles conduitau tombeauet ils tournentautouravec
des crisdedeuil,afin 'te prendrecongédudéfunt.A l'enterrement
do Sokis,j'entendisune femme dire d'unevoix tremblante Au
revoir! Tu es parti! Ne nousoubliepas.Souviens-toide blouta-
tène.» Moutatèneétait la pctite-nttede Soltis.Ils apportentdes
présents MO reis,unepoule,unechèvre,un peude bièrelégère,
parfoisunenattepour la veuve,carla siennea étéjetée, ou bien
encoreune p)èce d'ëtofïe de deuil. Leshabitantsles reçoivent
polimentet étendentpour euxdesnattessur le sol. Ils se com-
muniquent mutucllementles nouvelles (djoungoutisana).Puis
aprèsavoir foxm~t, ils mangentet boivent.Les Hongasont pré-
paré d'avancede la boisson;c'estle vin rouge quelesmarchands
Uanyansleur vendentdanstout. le pays.Les invités s'enivrent.
Ils dansent,et la cérémoniedu deuilse transformeen uneorgie
accompagnéede danseset de chantsde toutessortes.Leschants

li du GrandDeuil consistentsoit en chantsde guerretrès imprcs-

1. Cettevisite peut être rendueun, deux ou trois mois plus tard, caron
dit nhosia psi boit – )e deuilno pourritpas Mais les dansesn'ont
lieu que pendanttescinq jours.



sionnantsexécutéspar les hommes,soit en airs de danse ordi-
naires, les chantslicencieuxchantéspar les femmesétanttout
particulièrementappropriés(Annotatio9). En fait ce sont)<) les
chanlsde deuil proprementdits, ceux quel'on choisit spéciale-
ment torsqu'Hs'agitdo bien célébrerles funérai!lesd'un grand
homme.J'ai assistéà ces manifestationslors de la cérémonie
funèbre de ta « fermeture de la hutte», et nousreviendrons plus
loin surcettequestion. Dansle Ile Volume,V Partie,Ch. M. U.
je donnequelques chantsfunèbresqui ont un caractèreparticu-
lièrementstoïque.Envoici deuxautres,extraits d'unecollection
faite parM" Audéoud,femmede l'un de nosmissionnaires,Ils
ont étéchantésà la mortdu chefTehoutchaprèsdo Makoutane,
dansle paysde Mapoutjou.L'un d'eux étaitun chantde guerre
avecaccompagnementde tambour;en voici l'air

L'autreest une curieusoapostropheaux jeteurs de sorta que
i'"n supposeavoir ensorce!ele mort etelle signifie Au revoir
jeteur de sorts!Au revoir jeteur de sorts) Tuveux tuer leagens.
Tu viens tuer les gens,tu vienspendantla nuit.

Mais le/'ot)r f/e f/utto'earriveenHn,te /o;o' Je rf<s/)C)'sto«(f/Mu&a).
Lorsquelesfossoyeursontbientranspiredansleurbaindevapeur,
ie docteurprend )a marmitedans laquelle la médecinebout
encore.Toutesles femmess'asseoient-avecleurenfantsurle dos,
les hommessont toussur uneligne, tenantleurssagaieset leurs
bâtonsà la main. Le docteuraspergetout le mondeaveccette
décoction,en se servantpour cela d'unebranche feuillue. Les
enfantspleurentparceque les gouttesbrûlantesleur font mal.
Les femmesessaientde secacherlesunesderrièrelesautres.Les
hommesgesticulentcommes'ils voulaientfrapperdesennemis



avectours sagaies;ceci afin de montrerqueleurs brassontforts
et qu'ils peuventmaintenantpartir 0) guerre,car, avantcette
purimation,it leur auraitété taboude rejoindrel'armée.Si un
hommeestabsent,onapportesesbâtonsa l'aspersionpourqu'ils
soirntpurifies1. l'uis te ttocteurprendla marmiteet aspergetout, 7
)e vitta~e.tes buttes,les portes,le dessousdes toits, la pahssade,
tesbiensdu m")') quel'on a conservéset qui sontdestinesa être
distribuesaux héritiers.Lorsquecetteopérationest terminée,le
villageestpurence qui concerneles chosesmateriettes.La con-
tamina) iondont ettcsétaienttoutesatteintesparsuitede )a mort
de leur propriétairea disparu. Avant l'aspersionil aurait été
dangereuxde touchera quoi que ce soit. A présentsi quelqu'una
husse,avantte décès,unechosequelconque dansle kraa), il peut
venir la reprendre.Cet acteestcelui qui o

congédiel'assemblée
du deuil )' (banRa)asankosi).

Les parentsretournentchez eux revêtusde leur tnn/opn si ce
sont des Honnas,de guir)andes<!e feuilles de pahnicrmi)a)a
autourdo )eurs tètes,de leurs cous, de leurs braset de leurs
jambes, s'i)s appartiennent,aux clansdu Nord.La coutumequi
consisteà porterun mouchoir blancautourde la têtese répand
de plusen plus. Si t'entueunechèvre,chacunporteun bracelet,
fabriqueavecsa peau,autourdu poignet,et la veuveainsi que
te fossoyeurprincipalmettentsurleur poitrine deslanières fabri-
quéeségalementaveccottepeau.A chacunedesvisitesde deuil
qui ont lieu plus tard. jusqu'à l'adjudicationde l'héritage,la
veuveajoutede nouveii~'stanières,au fur età mesurequed'antres
chèvressont tuées.C'est le signequeson mari est mort (a fe)i-
wile).

Le Gtwx~ Deuil dansles f~nsdu j\'or~.

Nousvenonsde décrirela sériedesritesdu GrandDeuil dans
les clansronga.Dansles clansdu Nord, d'aprèsVipuet, on re-
trouvetesmêmesctementssousuneautreforme.

Aussitôt que les lamentationsfunèbres commencent,les fos.
soyeura envoient. quelqueshommescherchertes /)))'/<(', mor-
ceauxde peaupris sousla patted'un éléphant.On les fait bruter

). Dons)csclansdu Nord,d'aprèsViguet, on gardeun peu decemetange
pour aspergerceuxqui viennentdurantlesjours suivants,parcequo. n'ayant
pasété purines, Ils sont tobousvis~t-vfsdeschosesdu village(bu yi)a psa
le moulin, htkoubaa ba tmsistwan~a).
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sur du charbonavecde la nentede coq,et te& parentsviennent,
tnrsqu'itssontfatiguésdo se lamenter,enaspirerla fumée :') t'aido
(je roseaux.Les~'w/f'M sont regardes commeunemédecinetrès
forte. JI est taboudo mangerou môme de priseravantd'avoir
nspirécettefumée.

Le premierjour tout le mondedort dehors,et les fossoyeurs
n'ontpasle droit docouchersurleursnattescommeà l'ordinaire.
Ils doiventcouperde l'herbeet lesenrecouvrir,de peurqueleur
impureténe les contamine. Comme d'habitude les rapportss
sexuelsentrepersonnesmariéessontsuspendus,maisle bon~on~o
n'estpastaboudansles clans du Nord,puisqueles jeunes mtea
(p-:i:;anso)no sontpasdos femmesmariées(basati).Les jourssui-

nnts, lorsquelesgensdu dehorsviennentpourlescérémoniesdu
ttcui), ils vont directementau tombeauavec unpetit panier de
mnis et, le répandentdessusen disant n Va! Meurs! Tu nous a
ijuittés. n L'actequi consisteà répandreainsi du maïsest une
ttt/xitxtft, une offrande.Puis le docteur vient,il sembleque ses
opérationsno durentquetrois jours. JI n'y a pasde bain do va-
pf'nr à proprementparler, maisle docteurfait hrutcrsespoudres
avec desmorceauxd'écorco dansdes tessons,et toutesles per-
snjncsqui prennentpartau deuil viennentaspirerla fuméea~ec
desroseaux,commoelles l'ont déjà fait )e premierjour.

La /))ft)'/)fahot) dest't'to'M est accomplieparun rite qui corres-
pond no toxmtMmt/omodesHongas.Le docteurfait cuire)e maïs
avec une certaine drogue.U prépare« boupsa bya mouri la
bouillie médicinate. Lesfossoyeursen prennentpendantqu'elle
estencorechaudeetenfont uneboulettequ'ils font semblantle
mettredans leurbouche, maisen réalitéjettent par-dessusleur
éj)aute.Ensuiteils mettentun poude bouilliedansleur boucheet
)n mangent.Le Mattredu deuilprendalorsla marmiteetva dans
tout le village accomplircettecérémoniepourchacune desper-
sonnesprésentes. On fait de mêmepour tous ceuxqui arrivent
pendantles jours suivants.Sanscela ils ne pourraientà aucun
pris êtreantorisésh mangerdansle villagel

four les parentsqui ne viendraientque plus tard, après le
Grnod Deuil, on accomplitla purification desvivres par te rite
appetéMa/ou/ftre~H.t< Foulorela') signifie tournerle dos h que)-
*)')'un.Le jour où l'atisent revientauvillagemortuaire.le ma!tre
du deuil, la femme qui a commencéle /tfcM)6a <)(f/a/)f< (voir plus
)~i')), prendl'unedeslouchesen bois qui serventà distribuerta
bouillie;elle y versede l'eau,y met du se)ety dépose un charbon
Mdtnt. L'eau s'évaporeen partie.Et)es'agenouille alorsdevant



)f nouveauvenuenlui tournantle dos,faitpasserla louchodegau-
cheà droiteautourdo sa taille, puis la lui donnepourqu'il boive.
Cette cérémonieenlèveleyila (tabou)desvivres;si onla négligeait
feux-ciprovoqueraientla mort ou la maladiedu parentrevenu.

Le mattredu deuil,ou do la mort (nwinyi wa rifou), la femme
du défunt, ou le fossoyeurqui a tenula têtelorsde l'enterrement,

j ao omptit un deuxièmeactedestinéàpurifier oua fortifier toutes
les personnesqui ont pris partau deuil c'estle nga~a~n.Le

i docteurprend le bulbed'unegrandetitiaeéeappelée~u (Cri-
num Forbcsii),l'écrase,y ajouteun peude médecineet chaunc
)'- tout sur une pierre préatabtementehaufîeeau feu. On com-
tm'nce l'opérationpar les petits enfants.Le fossoyeurplongeses
doigts danscettesubstanceet, deboutderrièrel'enfant,met tes
doigtsd< deuxmainssur le nombril du bébéet les ramène au-
tour de sa taille, en les appuyantfortementcontre la peau,jus-
qu'àcequ'ils se rejoignentsurl'épinedorsale.Si la cordeletten'n
pasencoreétéattachéeautourdesreinsde l'un desenfants(bohn
)H'uri, voir page58), on se contented'enduirede médecinela
r.-urroiede sonntehe.Rn ce qui concernelesadultes,t'opéra)~))
du mn'/n))~f< estaccompliede la manièresuivante le mattredn
deuil passesa main sur leur jambe depuis le genoujusqu'aux
doigtadepied.Cerite estévidemmentenrolation avecla marrhf.
qui est ainsipurinee,et avecla stationdebout(yima),qui sig!)i-
fte santéet force.

La coupe<tM cheveuxest égalementun actemédicalchez)c:.

Utabis.Le docteurprenduntesson,y versede l'eauo). unepoudre
j purificatrice,lave la têtede la femmedu défuntaveccettepn'-

pnrationet lui coupelescheveuxavecun rasoir. Chacunprendun
t peudo cettemixture,selavo la tête,puistoussecoupentmutuel-

tementlescheveux.On jetto lescheveuxcoupés dansla brousse,
et nonsur le tombeau.

Le CrandDeuil so termineparle pAoM/~a, J'aspersionqui cor-
respondauc~o«6aronga; onl'accomplitexactementde lamême
façonpendant(p)e l'eauboutencore.Le docteuraspergelesgens

j avectout le contenude lamarmite;puis it versodedansde l'eau
fratchcet enaspergetesportes,t'extérieurdu !<raa)des bceufset
des chèvres. a Et lesporcs?» ai-jedemandéa Viguet. tt se mit

i )'<rire de bf'n cœur. Lesporcs? Ilsnesontrient Ils nousvien-
nentdes Blancs. Ilssonttellementnouveauxdansle paysque
dernièrementles Pédistes tuaienthors des villageset seuls )<s
hommes mangeaientde leur viande!a Le porc n'a aucuneplace

t dansle rituel bantoul



Y. – R)TE8 SEXUE).S DR fftUFtCAThM.

(.'estta un sujet extrêmementcurieux et mystérieux.Pour
hifn le comj~endrp.itil estnécessairedepénétrerprofondément)M
tufntatité bantouet d'oubliernos propresconceptionssur la vie
tû!tj)'a!e. J'espèrequ'aucun de meslecteursne serascandalisé
par (les cérémoniesévidemmentaccompliesavec )e plus grand
suicnx etqui sont unevéritable aspirationvers la pureté, telle
tju'eiie estconçueparunetribu encoreplongéedansles notions
u)''cu)cs de la moriditécollective.

Ces rites différenttég'rementdesclansh!abi aux etansronpa.
Dansles clans du Nord.on les appelle hlamband/oAo,dansceux
du Sud /a/)/a ~/)0tn&o. Jecommenceraipar décriretes premiers,
carce sontlespluscaractéristiques.Viguet,qui en a étéle témoin
et qui les a pratiquéstui-môme,m'en a donné une description
pittoresque.

A'f<;n/;f< signifie deux choses.D'abordles objets laisséspar le
défunt, qui appartiendrontplus tardà seshéritiers.Les héritiers
sont appelésta~/) ba ~'oAn, les mangeursdu ndjaha.Mais
~n/.f< désigneégalementla terriblemalédiction quiaccompagne
la mort c C'est quelque chosequi tue beaucoupd'hommes.»
(?est pourquoion doit sepurifierdu H~o/.a;~ani&a signifiepré-
< isémentlaver,puriner.

Cettematédictionou impuretédangereusecontaminelesobjets
qui doiventêtrepurifiésparl'aspersion(phounga)ainsiquenous
vexonsde le voir; maiselle affecteencoreplus profondément)e
villageconsidérécomme untout, le moM<), l'organismequi est a
la ))ascde toutela sociététhonga,etqui a unevie propre, unevie
rollective. Cettevio doit êtrepurinéc.Pendanttout le deuil, et
tnnnependantles derniersjoursdu mourant,alorsque la mort
ftHit imminente,tout rapportsexuelétait interdit. Pourquoi?
P;')fp que)evillageétaitdansunétatdecontamination. Mouti
won tjoumile x. Il ne peut reprendresa vie normalesansune
)'u)ittentioncollectiveapéciate.

Voyons commenton s'y prend en une occasionparticulière-
ment grave, lorsquele chef, ou tout autre grand personnage,
"urt. Quelquessemainesaprèsl'enterrement,tousleshabitants
un village qui sontmarieaserassembient,leshommesd'uncôté,
tes femmesde l'autre. Ils s'entendentsur l'ordre danslequelles
différentscouplesdoiventaccomplirl'actepurificateur.Ils s'in-
torogentmutuellementpoursavoirsi chacuna bien observéla



toi do continence.Si l'un d'euxconfesseavoir péché(dyoha).
c'està lui A commencer.S'il a péchéet ne l'avouepas,il esttrès
coupable.Lui-mêmesouffrirade sa mauvaiseaction 11 a volé
t'héritage» (a yibe ndjaka),et il se seraitpasétonnantqu'il se
metteà tousser,maigrisseet meurede consomption!Si personne
n'a transgresséla loi, c'estle maitredu deuilqui doit. commencer.
!t sort du village avec safemmeet va dans la brousse.Là ils
s'unissentselon la règlec'est-à-dires. n. i. (Voir Annotatio2). Ils
reviennentpardescheminsséparés.La femme a emportéavec
elle unemarmitepleined'eau;elle va directementà un endroit
convenud'avance,soit devant t'entréeprincipaledu village,soit
à la portedela hutte.Là elle lavesesmainsqui contiennent« leur
souillurea (thyakara bona). Chacun desautrescouplesfait de
même,chaquefemmevenantà tourde rôle laver sasouillureau
mêmeendroit. Lorsquetous ontterminé,leshommes viennentA
leur tour etpiétinentà cetteplace.On y apporteégalementles
bittonsappartenantaux jeuneshommes absents,ou le vêtement
d'unejeune fille qui se trouveloin dechezelle, bt on les purific.
On fait la mêmechosepour les lanièresdu ntéhédu bébé,mais
celui-ci nedoit pasêtreprésentcar il pourraitenmourir.Lorsque
la cérémonie purificatriceest entièrementterminée,les hommes
et les femmesvont se baignerdans la rivière les hommesen
amont,les femmesen aval(Annotatio6). E

Fet est le M<tm&a of~'o/tachezles Thongasdu Nord,lorsquela
vie du village a été profondémentaffectéepar la mort d'un
membreimportantde tacommunauté.Le rite estaccompliavec
moinsde publicitélorsquec'estun enfantqui meurt.L'actea
Heu, non & l'extérieur,dansta brousse,mais à l'intérieurde la
hutte,car il s'agit d'undeuil privé. Si le mari a eudes rapports
réguliersavecsa femmeavantcettepurification, il a commisun
trèsgrandpéché. Cette dernièreva avouerleur fauteà l'une dus
femmes du village,qui ette-mêmeva le dire à la mèredu mari,
chargéede trouverun remède.Le mari coupableestmis à la
diètecomplète.S'il mangeait,il avaleraitla contaminationde
la mort. (ou mitile rifou). Le hlambandjakadevraitavoir lieu de
nouveaupourtoutle village (Annotatio7).

Le hlambandjahaconcernetout d'abordteshabitants du vil-
lagemortuaire,mais il s'étendparfois aux parentsdesfemmes
mariées danscevillagequi, naturellement,habitentailleurs.Si la
premièrefemme d'un hommemeurt,sa deuxièmefemme,cette
aveclaquellele veufacommenceà sepurifier chez lui, devraaller
chezsespropresparentspourtem-donnerde l'eau(houhamati),



c'est-à-direpour les purifier. Elle emporteavecelle dansune
marmiteunepartiede l'eauemployéepour la purification,arrive
de bonneheure,le matin,prèsdu kraal paternelet appellesa
mère.Puiselle se lave lesmainsà cetendroitet toussesparents
viennentpiétinerle sol. On considèreque c'estlà un devoir qui
nedevraitjamaisêtreoubliéparunefille mariée;si elley manque
on dit qu'ellea tournéle dos àsesparents(a ba foularelile). Ils
seronttâchéscontreelle et n'irontpasla voir pendantau moins
un an (Annotatio8). La femmequi a accomplicet acteestappe-
lée « cellequi a purifié l'héritage (mouh)antsiwa ndjaka).Elle
a pris surelle la contaminationmaiselle n'ensouffrirapas parce
<ju'c))eappartientà uneautrefamille,et la contaminationde la
mort estplus spécialement dangereusepour les consanguins du
défunt.Ceux-ci la complimenterontet mêmelui donnerontdeux
piochespour la récompenser.Lorsqu'elle va voir ses parents
« pourleur donnerde l'eau», elle feracadeau decesdeux pioches
& sonpèrequi lui dira « Trèsbien! Tu aslavéces gens.» Après
cp)a,e))paura le droit de se parerdesbraceletsde la femme qui
est mortel Lesvieilles femmesqui ne sont plus susceptibles
(t'avoir desrapportssexuelspeuvents'approprierlesvieux vête-
mentsde la défunte.

Les Rongasne connaissentpas l'expressionhlambandjaka,
mais ils ont un rite correspondantqui s'accomplitde la même
façon,on l'appellelahla Mom&o. Khombosignifie malheur,lahla
jeter au loin. D'aprèsMagingi,vieux païende Rikatla,c'est la
médecinede lamort(mouriwa lifou). On dit égatementquecette
cérémonie« guérit le deuil (dahankosi).Ce rite concerneplus
spéciatementles fossoyeurs.Celui qui portaitles pieds dumort
commence.Les rapportssexuelsont lieu de trèsbonne heurele
matin.Lorsquesa femmerevient,elle lave sesmainsà la porte
de sa hutte et tous les habitantsdu village viennent piétiner
l'endroithumide;puis mari et femmeentrentdans la hutte.Le
docteurvientpréparerun baindevapeurpour le mari. Ensuite
le deuxièmefossoyeuraccomplitàsontour le lahlaMomto,et les
membresde la communautése réunissentde la même façon
devant la hutte.Après cela le village est pur.Mais si les fos-
soyeurssont purifiés,lesveuvesne le sontpas encoreet nnus
verronsque,pour elles, le lahla Mom6o dure bien plus long-
temps.

De l'hommequi transgressela loi de continenceavantle lahla
khomboon dit en rongaqu'il a « traverséle villagec (a tjema-
kanyamouti). Il a pris le deuil (nkosi),le malheur(khombo)sur



lui. H aurades plaiessurtout le corpbet commenceraà tousser
(consomption).

H semble égalementque chez les Rongasle bougangosoit dé-
fendudansles villagesmortuairespendanttoute la périodede
marge. D'aprèsMbekwa,un vieil habitantdu Nond\\ane, les
hommes empêchent mêmeles jennesgensd'allerdansles autres
vitiagesvoirleursamies.

YI. RITES FA~n tAUX.

Aprèsdeuxou trois moisa lieu unepremière réunionde toute
la famille du défunt.Chezles Rongassonbut est de fermerou
d'écraserla hutte mortuaire.Dans les clansdu ?<ord il n'v a
aucunerelation entre cetteréunion de famille et le sort de la
hutte, mais partoutson but principal est la restaurationde la
famillequi a étéprivéedesonchefpar la mort, etsa réorganisa-
tion.

1° CA<: les T~nn~ts.

La demeuredu défuntesttabouchezles Rongas.Elle est un
chira (tombeau),aussibienquet'endroitoù le morta étéenterre,
et, pour cetteraison,t'tte doit êtredétruite.Mais cettedestruc-
tion nes'accomplitpastoutdesuite.Il faut qu'uncertaintemps
passe1: deux,trois,neuf mois, avantque l'assembléede famille
se réunisse.J'aiassistéA l'une d'ellesle 15 décembre1907près
deRikaDa,je puis doncdécrirecerite danssesdétails.

Manyibaneétaitmort cinq ou six mois auparavant.Il était
le chefd'ungrand village dudistrictde Chifimbatlelo(à 18 rniHes

au nord de Lourenço Marques).~on fils Mougwanouavait été
choisi pour le remplacer; mais Manyibaneavait un frère plus
jeune, appeléFenis, quiavait pris soin duvillage pendantce
temps.Tous les parentsétaientassemblés,desgroupess'étaient
forméssoustous les arbres.A quatreheureset demi de l'après-

} midi, les hommescommencèrentà se réunir, près de la vieille
j hutteabandonnée l'un d'eux,un vieillard, prit entresesdents

un boutde la racined'un jonc spécial appelésaunât,en arracha
un petit morceauet, après l'avoir mâché,en frotta ses deux

1 1. En toutcas,Mie est l'ancienneloi, mais actuellementtes Rongasécra.
sent parfoisimmédiatementla huttependanttescinq jours,afln de s'éviter
de la peine.C'estce qu'on Ct pour Sokis.



jambes (évidemment dansle but de trouverdu courageet de la
forcepour le travail qu'il entreprenait)et pénétra dansla vieille
hutte.Il enrevintavec unedouzainede beaux œufsblancs!I.a
poulenesavaitévidemmentpas quela demeuredu défuntétait
tabou,et elle avait pondu sesœufsdansce refuge commode!
Puis tous leshommess'approchèrentet commencèrentà enlever
lesperchesdu murencreusantdesdeuxcôtésdechacuned'elles;
quelques-unsd'entreeux soulevèrentle toit de façon& pouvoir
sortir les perches.Ce travail fut accompliavecgrandsoin; on
recueillaitsoigneusementla terredansunemarmiteet on la ver-
sait lentementun peuplus loin; lesperchesfurentdéposées dou-
cementdevant l'entrée,sur la portequel'on avait ôtéeet cou-
chéelà parterreprécédemment,et le tout formaun tasrégulier.
Toutescesprécautionssontprisespar respectpour le mort. Ce
seraitune insulteenverslui qued'agirautrement,et un parent
coupabled'unetelle offense« seraitimmédiatementpris de coli-
ques, la maladie des loups (masouté).Quelquesjeunes gens
habillésà l'européenne,jetèrentviolemmentlesperchessurle sol.
Spoonsemit à rire « Ils connaissentle chiloungo, les manières
desBlancs», dit-il « Ils ontperdutoutrespect!))

Lorsquetouteslespercheseurentétéenlevées,et qu'il neresta
plus que les roseauxdesmurs, les hommessautèrentsur le toit.
Le toit estun grandpanierconiquefait de bâtonsliés ensemble
et recouvertsd'herbe.Il s'affaissaimmédiatementsousle poids,
mais les hommesvoulaient aplatirle cône,l'écrasersur le sol.
Quelques-unsd'entreeux arrachèrentdonc desbâtonsau toit
afin d'amoindrirsa résistance,d'autreslui donnèrentdescoups
de piedpour les briser. Ils ne purenty parvenir;le côneétait
encorelà, plusoumoinsdéformé.A la fin ils allèrentchercher des
hacheset ils coupèrenttout,jusqu'à environla moitié de la hau-
teur et, par ce moyen,ils aplatirentenfin complètementle toit
sur le sol, en poussantde grands cris. Ilfaut laissertout ce qui
appartientà la huttepourrir surplace.Personnen'oseenlever
ou brûlercetteruine.C'esttabou1.

Les hommesfurent satisfaits,ils avaientréussi « Le deuil ne
les avaitpasvaincus(nkosi a wou ba hloulanga),commecela
auraitétéle cass'il étaitarrivéun accidentà l'un d'euxpendant

Dansun districtvoisin,l'un denosévangélistesconstruisitunechapeHe
prèsde la ruinedu chef Gwaba.PendantdesmoisH fut Impossibled'enlever
cethorribletoit pourri, leshabitantsdu payss'yopposaient,et la chefesse
dudistrictde Mabotanele permitqueparcequet'evangétisteétait lié avec
les Blancs.



l'opération.On leur apportaquelques marmitespleinesd'eau,et
ils tavèrentconsciencieusement leursmainset leurs figures.Ils
seretirèrentun peuet tous lesmembresde la famille, y compris
les fennnes,vinrents'asseoirdans l'ordre indiquéparla gravure
ci-jointe. Devantla hutteécrasée(!), dans l'espacequi estentre
elle et la petitehuttede la premièrefemme(3), lesvieillardss'as-
sirent (4), près d'eux prirentplace les &a<OM~ox/oM, c'est-à-dire
les neveuxutérinsdu mort (5), leursfemmeset quelques vieilles
femmes(C). Lesautreshommes(JO) et les femmesd'âgemûr (9)
prirentplaceentreleshuttesvoisines,en laissantun espacelibre
pour la danse.Le frère du défunt,Fenis,apportaun chevreau
sursesépaules. Deux pouleset un coq furentégalementfournis,
en toutdeuxvictimesmâleset. deux victimesfemelles. Quelques
branches garniesde feuilles furent étenduesdevant le tas de
perches(2). et. les &a<OMA'ou/oxcommencèrentà tuerlesvictimes.
L'un d'euxprit. le coq par les pattes,son frère saisitla têteet
tranchaA moitié le cou.A chaque entailledu couteau,toutestes
femmespoussaientleur mt/fou/nu~M'oon(cris perçants).Il rejeta
le volatile,encorevivant et pantelant,surle sol. On fit de même
pourlesdeuxautresvolailles,chacunriantet s'amusantde leurs
dernierssoubresauts.Puis l'undes&o~ox~OH/ousaisitle chevreau
parl'unedespattesde devant,le soulevaaussihautqu'il le put
et plantaune sagaiesousson épauleen essayantd'atteindrele
coeur.La têtedu chevreauétait tournéevers le nord 1. Aussitôt
de nouveauxmikoutoungwanaretentirent!L'animal bêlaitpi-
toyablement sonagonieduraau moinscinq minuteset pendant
tout ce tempsles femmespoussaientcescris perçants,car il est
nécessairequ'unevictime crie! Dans les groupes,hommeset
femmesdiscutaientla manièredont t'oniciantaurait dû intro-
duire la lamepourtuerplusvite le chevreau.Sa femmevint à son
aide,et ce ne fut qu'au bout de dix minutesqu'ils réussirent&
l'achever.

Alors, pendantque les batoukoulouet les vieillards étaient
occupésauprèsdesvictimes,les découpantet pressantle psanyi
(herbeà demidigérée)hors des entrailles,lesautresassistantsse
mirent.à chanteret à danser.D'abordunefemmeâgée,au teint
trèsclair et à la faceméphistophélique,trèsgrande,avec unsou-
rire étrangementlicencieux,vint au milieu de la place,ouvrit
tout grandsesbraset soHMa,se mit à chanter.En même temps

1. Jesuppose quela famille deManyibanevenaitdu Nord et l'on voulait
que le chevreaubei&t danscettedirection pour appelerau sacriaceles
espritsdesancêtres.



qu'ellechantaitelle accomplissaitavecsescuissesune étrange
mimique.Cettemimiqueprit de plusen plusun caractèrelascif;
elle devintune véritabledansedu ventre,tenemt'nt)mn:ora!e
(Annotatio9) que les hommesbaissèrentles yeux commes'i)s
avaient craint qu'elle n'enlevâttous ses vêtements.Mais les

LA CÉBÉMONtEDE L'ÉCRASEMENTDE LA HUTTE.
1. La hutteécrasée. 2.Un tas de perches. 3. Hutte de la première

femme. 4. Le sacrificateur.– 6. Les neveuxutérin'' du mort.
G. Leurs femmes. 7. Les danseurs. 8. Femmesbattantdes mains.-
9. Autresfemmes. 10. Hommes. 11. La huttedespoules. 12. La
huttedu frère cadet. 13. La hutte de la grandefemme. t4. Plie do
boisconstruitepar les parentsde la belle-fille.

autresfemmessemblaientjouir pleinementdece spectacleécœu-
rantetencourageaientla danseuseenapplaudissantetenbattant
du tambour.Les parolesde seschants étaientégatementd'un
caractère équivoque. Elledécrivaitune femmeadultèreallant,
pendantla nuit, d'unehutte à l'autre chercherdes amantset
frappantauxparois(pourattirer l'attentiondeshommes?)

Les paroisde la hutteont trompésescompagnes
Lorsqu'ellea frappédessus.

Une autrevieille femme,d'aumoins soixante-dixans,la sui-
vait en courantd'uneallure légèreà traversla placeet en pro-
nonçantdesparolesdu mêmegenre.

Toutcecinoussembletrèsimmoral. K'ouMionspascependant
que,dansl'espritdesThongas,ceschantsqui sonttabousdansla
vie ordinaire,sonttoutspécialement appropriésauxpériodes de
deuil.« Cesfemmesontété découvertesparla mortde leurmari a,



me disait Mboza, rien ne les retient plus. Elles sont pleines
d'amertumelorsqu'ellesexécutentcesdrnseslascives)'. La raison
<*n estpeut-êtreplus profonde,carce nesontpasseulementles
veuvesqui chantentcesparoles.Noussommesencoredansune
périodede marge,la période du deuil,et cesphases-làde la vie
sontmarquéespourlesBantousparcetétrangecontraste prohi-
hition desrapportssexuelsen mêmetemps qu'unflot éhontéde
paroleset de gesticulationsobscènes(Annotatio10). S

Mais pendantce tempsles batonkouiouavaientterminéJeu)'
travail. Ils avaientdéjà distribuéconformémentà la règle les
différentsmorceauxde la victime auxassistants,qui doiventles g

mangersurle chemin duretour,etnon auvillage,carc'esttabou.
Ils avaientmis de côtépour le sacrificeuneépaule,lespoumons
<-t )'un des sabots.Les parentsavaient faitprovisionde pM));/).
Un vicittard, sansdoute l'ainéde la famille, prit alorsunebou-
lette du psanyiprovenantde la petitepochede l'estomacappe-
téechih!akah)a.Il la pressacontreseslèvres, laissaégoutterdans
sa boucheun peu du liquide qui s'enécoulaitet le recrachaen
prononçantle tsoH sacramentel.Puisil semit à prier: O! Manyi-
hane,tu nousasquittés.On disaitquetu étaisun jeteur de sort-'<;

(un hommeintelligent,capablede vaincre la mort). A quoi t'!t
servi ta sorceUerie?~es-tupasmortl C'esten paix quetu nous
as quittés.Va vers Dottomane,que TtoUomaneaille vers X.,
qu'X aiHeversY., etc.(!) prononcelesnomsdesancêtres).Dis-
leurde venir voir ici. ?<!<' sommes-nouspastousassemblés?Voiri
un tel et un tel. Les batoukoutonaussisont là. Accepte::cctt''
ofTrandeetquenousvivionstonsenpaix;quenousnousrendions
visite mutuellement(Annotatio 11). Mêmes'ils ne viennentpas
mevoir, qu'ils aillentvoir Fenis; il estleur pèremaintenant.Ht
toi, blougwanou,tu restes a la têtedu village.?<edispersepastes
gens.Entretenezde bonnesrelationslesuns avecles autres.

Mais l'une des femmesse dressesubitementet l'interrompt.
Dévoiiei!touta dit-e))e!Le vieil olliciant s'arrête.Elle continue

« On dit que je suis uneMoutchopi» (une femmede mauvaises
mœurs).Les mikouioungwanese font entendrede toutesparts.
Nousassistonsà un dramede famillelCette femmeestla fille du
défunt;Manyibanel'a venduepourpayersesdettes;il n'a pas
conservél'argentdu lobola pouracheterune femmeà l'un des
frères c'estpourquoiils la détestent.Ils ne la reçoiventpasdans
leur village. Elle énumèretousses griefsdevanteux danscette
réunion de famille, au momentoù l'on adressedesprièresaux
ancêtrea.C'estl'occasion favorable!Elle continue « Est-cema



faute?N'ai-jepasobéi à notrepère?Jene me suispasenfuie.
Que dois-je fairemaintenant?Lui seulme recevaitici! Vous )ne
méprisez.Ditestout! Ne lecachezpas! »

Son interruptiona duré cinq minutesau moins et, furieuse,
elle retourneà saplace.H arriveparfoisquedesparents,qui ont
r)e sérieuxgriefs contre les leurs aprèsavoir donnévent a teur
colère,quittent rassembléeavecdesparoles violentes.Dansce
cas ondit « Le deuil a vaincucettefamille. »

Le vieuxprêtreestun peudéconcerté;il parleauhasard,invo-
quant.toujourssonTlotlomane.Toutela scènesembletrèsnatu-
rcOf, maisles assistantsne témoignentd'aucunrespectreligieux.
subitementl'un desbatoukoulouse lève, prendunebouteillede
vin apportéelà en offrande,en verse un peudansun verreet le
porteauxlèvres du vieillard.

a
Il coupe saprière et pendantque

toute l'attentiondu publie estconcentréesur cet acte (qui fait
tintementpartiedu rituel,puisquele prêtredoit être le premier
.') participeraux offrandes)les femmes desbatoulcoutouse préci-
pitentsurl'épaule,tespoumonset le sabotduchevreau, ainsique
sur )a bouteillede vin, les saisissentet sesauventdansla direc-
tion de l'ouest.Ellesontvolé la viande du sacrifice!Aussitôttous
se lèventet lespoursuiventen riant, en criantet en tesbombar-
dant de psanyi,qu'ils avaientconservéeà cetteintention.Les
voleusesse cachentderrièredesbroussailleset on cessela pour-
suite.C'estquelesneveuxutérinssontlesreprésentantsdesdieux-
ancêtres,comme nousle verronsplus tard, et ils afUrmcntleurs
droitsens'emparantde laportiondes offrandesmise & partpour
les dieuxet en la mangeant.

Cette cérémonieest très caractéristiquecar elle révèle quel-
qucs-unesdesprincipalesidéeadesThongasdansle domaine de
1a religion,dela viesocialeetdestabous.Il étaitutile dela décrire
etnousy reviendronsplustard,lorsquenoustraiteronsdessacri-
ficesetde lasituationdesneveuxutérinsdans)a famille.

L'écrasementde la huttene sefait pastout n fait de la même
façon cheztouslesBa-Honga.Danslesclans duSf«< ffe la 7<at'eils
secontententde la /ermer (pfala yindtou).Ils creusentdestrous
devant la porte, ety introduisentdes perches faitesavec l'ar- I

bustenhleha,auxquellesils attachenthorizontalementdesbran-
chesépineuses.Le bouclierdu défuntest placécontrela porte.
Le rite religieuxa lieu ensuiteet on découpedansles peauxdes
chevreauxsaerinésdes lanièresque lesveuvesdevrontporteren
bandoulièrependantlespremiers moisde leurveuvage.On garde
les astragaleset on les suspendautourde leurcou.La vésicule



biliaire estégalementconservéeet on la fixe danslescheveuxdu
nouveauma!trc du villagecommesigne desanouvelleposition.

Dansle dislrict de Afa~one<a,à l'estuairedu Nkomati,la céré-
monie comprend douxactessuccessifs.D'abordon procèdeà la
/ermeh<rep)'ot))M)'rede lahutte;elle peutavoir lieu déjàun mois
aprèsla mort et estaccompagnéepar ta réunionde la famille et
la cérémoniereligieuse.Un anapte),lorsquel'héritageestadjugé,
on écrasela hutte, maisseulementsi elle appartenaità un des
chefsdn villageet si le villageestobligéde changerde placepar
suitede sa mort. S'il s'agitde la hutted'un de sessubordonnés,
on se contented'enleverle toit et de le jeter dansla brousse.

Un autrerite trèssignificatif serapportantà la fermeturede la
hutteestaccomplià la mort du maîtredu village.On coupeune
branchea l'arbredu village, l'arbrequi fut désignépar les osse-
tets commeétnntcelui auprèsduquel le chef devaitconstruire
(Voir I!" Partie, ch. H); la moitié do la brancheest placéeen
traversde la grandeentréedu villagequi estainsi fermée,et une
nouvetteporteest ouvertea quelque distancedansla palissade.
L'autremoitié de la brancheest placéesur la portedo la hutte
écrasée.

!t sembley avoir de grandesvariationsdansla façon d'accom-
plir ces cérémoniesdans les différentsdistricts.Je crois, sans
pouvoir l'assurer,que dans les casoù deux réunionsde famille
ont lieu pendantla dernièrepériodedu deuil, lapremièrea pour
but de proclamerle nouveaumaitredu village,et la secondede
distribuer l'héritageentre les héritierslégaux.En tout cas,ces
deuxactesimportantsont lieu au coursdecesréunions.Comme
l'héritageconsistesurtouten personnes– tesveuvesdudéfunt–
Jedécrirai leurrépartitionlorsqueje parleraidu sortdesveuves.

20 ~t'<M familiaux dansles clanadu Nord.

Un moisaprèsl'enterrement,a lieu une premièreréuniondes
fossoyeurs.Lesveuvesles ont invités à unefête de bière.Cette
bière estappelée « la bière des hyènesx, car les hyènes,elles
aussi,creusentdes tombeaux!Les veuvesen employantcette
expressionne songentpasà faire un complimentéquivoqueaux
fossoyeurs;ellesveulenttoutsimplementremercierceshommes
des services qu'ilsont rendus.

Dans les clansdu Nord, j~xHoM a ~t '/</<, la hutte n'estpas
tabou.On peuty dormira nouveauaprèslescinq jours du Grand



Deuil. Le plâtragedeslinteauxest refait,et l'on placeunenon-
velle couronneà l'extrémitédu toit lorsque lahuttea retrouvé
un propriétaire La fêtede la fermeturede la hutte est donc
remplacéeparcequ'on appellela bièredudeuil (byalabya nkosi).
Tous les parents,frères, beaux-frères,neveux,etc.apportent
une chèvre,un demi-souverain,ou un souverainau mattredu
deuil, l'héritier du village. Celui-ci doit leur rendre la contre-
valeurdecequ'il reçoit,chèvrepourchèvre(timboutiti tabana),
souverainpoursouverain,et touslesanimauxsonttuésselonles
règles.A unecertaineassembléetenueen1905dansla capitaledes L

~kounaspourcélébrerle deuil d'unedes femmesdu chef Shilou-
vanc,il n'y enavaitpasmoinsdequatorze.On offreun sacrifice
les hommess'asseoientd'uncôté, les femmesde l'autre;le AoA-

ft'atte, c'est-à-direl'onclematerneldu défunt,prend le psanyiet
pressele liquide qu'il contientsurtoutesles personnesprésentes
pendantqu'ilprie,ouplutôtqu'il insultelesdieuxpourleuravoir
indicéunetelle perte.Tousse frottentla poitrine avecce liquide
verdâtreet ajoutentleursinsultesà cellesdu prêtre.

D'aprèsViguet, c'estla premièrefois que le défuntest traité
commeun personnagedivin et. qu'on le prie « Vois! Tu as laissé
le village sanschefpourle conduire! fiarde-tcs!Dénis-tcset mut-
tiplie-les. » Les&o<oH/fo«/ouviennentalorsprendrela portionde
)n victimequi a été mise decotépourles dieux.H ne semblepas
qu'Us lavolent,commec'estle caschezles Rongas

Telle est l'histoiredu deuil.Voici quelquesexpressionstechni-
ques qui s'y rapportent Hambaulcosi – conduire le deuil;
djila nkosi–émettredeslamentationsdedeuil; ;dahankosi–)e
traiter pardes cérémoniespurificatrices;kota nkosi le mener&
bien; nkosiwou woupfa– le deuil mûrit; nkosiwou hela le
deuil finit; a wouboli le deuil nepourritpas,e'est-u-direil est )

toujourspossiblede faireunevisite de condoléance..
Lorsqu'oncite le nomdu défunt,on le fait souventprécéder du

mot « matjouwa», absolumentcommefeu en françaiset Me en
anglais.Dansles clans duNord on emploiel'expressiont sira »
qui signifie tombeau tombeautel ou tel.

1. La hutte d'unlépreuxsouleestIrrémédiablementtabou,car le matheu- i

reux y a 6M enterra.On creuseun trou et on t'y pousseavecdesbâtons.
Le toit estécrasesur lui.

2. Au reste,d'aprèslesobservationsde M. A. Jaques,losbatoukoulouqui
ofnctentdanslos clansdu Nordsont plutôt los pettts-Nsque les neveux
utérins. Commeon le verradansla secondepartie,chap. 1. B. le terme
batoukoulou s'appliqueaux uns comme auxautres.



VII. Dtt'FEHENTSCAB DE MORT.

Jusqu'icij'ai parlé de la mort d'un chef ayant atteint t'ut;e
adulte,et décédéchezlui. J) y a quelques autrescasqu'il importe
do décrire.

Si le défunt fs< mo;< tout de f/tM lui, à Johannesbourgpar
exempte.il n'y auraaucunecérémonieavantquela nouvellene
snit entièrementconfirmée.A ce moment-ta les-parentss'assem-
hlent. Une tombeestcreuséer~. on y enterre toutesles natteset
tous lesvêtementsdu défunt.Cesobjetsdont il avait l'habitude
de se servir chaquejour, et qui ont étésalispar la transpiration
de soncorps,sontliii-iiiétiie.On fait un sacrificesurle tombeau,
non avec la branchede nkanyemaisavec unevolaille que l'on
jette sur le tumulus.Autrefois on la laissait sur le sol, mais
actuellementles neveux utérins la volent. La veuve manne
avec sesmains jusqu'à l'enterrementbien que le décèsait eu
lieu bien avant etait étédéjà publiquementconnu;elle nese ser-
vira d'unecuiller qu'aprèsl'enterrement.Ce fait illustre étrange-
mont la notion rituatistequi est a la basede ces coutumesde
deuil' Les bains de vapeur, l'aspersiondu cinquièmejour. les
chants,la danseet les visites de condoléancesont lieu exacte-
mentcommepourun deuil ordinaire.

Danslesclansdu r<frd, les biensde celui qui estmort loin de
chez lui (matikwen 't.ins les pays)sontbrûlés. Les aspersions
purificatricesont. lieu.Toutcecia égalementlieu pour lesparents
qui meurentaccidentellementet dont lescadavresn'ontpasété
en) or'es;parexemple s'ilsont ététuésparunebêtesauvageou
dan:~unehataille.

Lorsqu'unétrangermeurt dansun village thongaet que pcr-
sonne nele connaît,a n;/f! na H~oumox cela ne fait rien
d'aprèsViguet. Les hommesd'âgemûrl'enterreront.Ils creusent
un trou et traînentle cadavrededansavec unecorde.Ils ne le
touchent.pas. Il n'y a aucunecontagion,doncpasde cérémonie
de purification. Parmi les Matoutékéset les Htengwés,on brute
ce cadavre.Ils assistentà la crémationet ne quittentpas l'en-
droit jusqu'à ce qu'ils aiententenduuneexplosion(boum!) qui
indiquequetoutdanger (khombo)a disparu.

Lorsqu'unbébé meurt, il faut l'enterrer dansune marmite
fêtée.La marmiteest miseen terre,son ouvertureà demi cou-
verted'une couchedecendres,de telle façonqu'il resteun pas-
sagepourl'air. Il est taboude lesenterrerautrement,jusqu'à ce



qu'ilsaientpasséparle rite dela présentationa )a lune(paso5~).
Ln fH/ont p~s âgé est enterré à la façon ordinaire, mais avM-
trcs peu do cérémonies.Il n'y a pasd'actereligieux. La mère
sfu)eassisteaux funéraiHcs.Le pèrecreusela tombe,maisil ne
fait rien d'autre.!) dit « Nous, lesporteursde sagaies,n'enter-
r..ns pasd'aussipetitsenfants.Ils ne sontque de t'eau,ils ne<nt qu'unematrice(nyimba),ils ne sontqu'unntéhé Un père
fait très peuattentionaux petitsenfants.C'estseulement)o)s-
qu'uscommencentà sourirequ'il leurmontreun peud'affection.
]) sepeutalorsqu'il pressesonenfantsursoncœuret qu'il l'em-
b) fMe surla tempe,surtoutlorsqu'ilrent redevoyage.

En cas~e~uto'le cadavreestenterrésuivantles règlesordi-
naires,mais l'arbreauquel l'hommes'estpenduest coupé,Il est
tabou,car d'autrespourraientse suiciderau mêmeendroit.On
nesesertpasdesonboispour le brùler.

Si Nttp /<'H!me t))cu<< étantencon~e,on doit lui ouvrir le ventre
).u)u voir le sexede l'enfant.Cetteopérationdoit êtrefaite dans
la tombeavantqu'ellene soit combtée.SuivantMboza « L'air
(n)oya) doit sortir.» JI m'a racontél'histoired'un mari dansje
pays Mabotaqui se trouvapresquemal lorsqu'il fut ob)igéd'ac-
".jnphrcette opérationpénib!o.Maisc'estun grandtabou,car la
foxmepourraitdevenirun dieu d'amertume

» (cbikwembo.cba
fhibiti), si on l'enterraitsansprendrecette précaution (Voir
VJ" Partie).Dans le clan Ma)ou)éhé,les femmesqui meurent
enceinte,ou encouches,sonthrûtéea.

Seuls les~pMN.)- sont enterrésdansla hutte.A Mapoutjout&
l'èreet la mèresont enterrésdevantla hutte,alorsqu'en d'autres ë
points du territoireronga,la placerégulièreestderrièrela hutte,
"'M/)ost. Lesmembresde la famille régnantesont enterrésdansle t
"<fM)Ot<, le bois sacré qui leurappartient.Chaque familleimpor-
tantepeutavoir sonttttmoMoù leshommessont enterrés suivant
le village auxquelsils appartiennent;chaque villagea sa place
qui porte le nom du chefdu village.Ainsi dansle bois sacré de
Libombo, il y avait« le village de Nkoiétéau sud, le village de
C.tuhoubaneaunord,etc.n j

Les ossements desmortsnesontjamais exhumés.C'esttabou,
"n tombeauest respectéet les femmesn'osentpascultiver la
terreau-dessus.On rencontresouventun petitbuissontouffu aumilieu d'unjardin plantéde céréaleset on aperçoitde vieux tes-
sonssouslesbranches.C'estunvieuxtombeau.Plustard,lorsque
personnenesesouviendrade celui qui a étéenterrélà, l'agricul-
ture reprendrasesdroits. Si un feu de brousseatteint le bois



sacréet l'endommage,la personnequi l'a allumédoit faireamende
honorableen sacrifiantunevolaille pour« t'éteindrea (timou!a).

Remarquesf)f< <f< de la mort e! de renferremMf.

Cesritesfunérairestrèscompliqués chezlesThongasmontrent
clairementqu'il existe dansleuresprittrois grandesintuitions

]° L'homme continuea vivre etdevientun'dieuaprèssamort;
2° Un dangerextrêmeestattachéà la souitiurequi accompagne

la mort. Cette impuretécontaminela communautéet ne peut
êtreenlevéequeparunepurification collective;

3" Le groupesocialdiminuépar lamortdoitêtrerenforcépardes
moyensspéciaux(réunionsde famille,choixd'unsuccesseur,etc.).
D'où trois catégoriesde ritesreligieux,purificateurs,et sociaux.

D'autrepart quelques-unsdes rites que nous avonsdécrits
présententsansaucundoute le caractèrede r<<M de passage, car
la mort elle aussiest un passage pour le défunt,passagedu
mondedesvivantsau mondedesmorts;poursesparents,pas-
saged'unephasede la vie à l'autre.

La séparationde la vie terrestre estsymboliséepour le défunt
par Ic rite du percementdu mur de la hutte qui a pour but,
semble-t-il,de solenniserson départofficiel de son anciennede-
meure.Je considéreraiségalementcommerite de réparationla
coutumede trouer tous les vêtementset toutes les nattesdu
mort, afin de leur laisser pousserleur derniersoupir Pour
effectuerson agrégationau mondenouveau,les fossoyeurslui
préparentunehutte souterraineavec uneplacepublique, ils le
déposentassisdanssa nouvelledemeure(si telle estla veritaMe
explication de la flexion des membres)et lui tournentles yeux
dansla directiond'oùsesancêtressontvenus.

J'ai eu parfois l'impressionque, mêmedansces rites, l'idée
d'unepériodede margeou d'unepériodede transitionn'était
pasabsente.Ainsi on n'invoquepas le défuntavant.les grandes
réunionsde fnmiHe,qui ont lieu trois,six ou douzemois aprèsla
mort.C'estalors seulementquela hutteestécraséeou fermée.H
semb!craitque le mortsoitpasséparuneévolutionversla déité
pendantquesoncorpsse décomposait dansle tombeauet la fer-
meturede la hutteenmêmetempsquele fait deplacerle bouclier
devantla porte,pourraitbien signifier l'incorporationdéfinitive
du défuntdansle mondedesmorts;ces rites pourraientégale-
mentavoir pour but de l'empêcherde revenirdanscemonde et
d'apporterle malheurauxsiens.



Encequiconcernelesparents,ils seséparentdfla phaseprécé-
dentepar la tonsuredes cheveux,par l'extinctionde l'ancien
feu,par)n fait de changerd'habitset de porterdesvêtementsdo
deuil. Unepériodedemargebien définiecommencealors;elle est
marquéepar les taboussexuelsqui accompagnentgénéralement
cesmomentsde la vie. L'agrégationau monde ordinaireet a )a
nouvettephasede leurexistenceesteffectuéepartoutestescéré-
moniesquej'ai décritesendétail. Cependantcommedansce cas
)a séparationa étécauséeparunesouillure des p)usredoutées,
les ritesd'agrégationportent tousle caractèrede t'cntcvcment
de l'impureté impuretédesvivres, desjardins, desparentsdu
défunt,surtoutdes fossoyeurset desveuves,de toute la com-
munauté,qui estpurifiéeparle rite sexueldu hlambandjaka,etc.

Si classificationvoulait dire compréhension,nous pourrions
noustiatterd'avoirassezbien comprislesritestnongacompliqués
qui accompagnentla mort. Mais qui peutse /anto-d'avoirpar-
faitementcomprisunsujetaussiprofondet fdssimystérieux?La
Mort est la grandeombrequi planesur la vie et glace le creur
humain.En dehorsd'unefoi éclairée,elle estet demeurele Hoi
des Epouvuntements.Je n'aijamais plaint mes pauvresfrères
noirsautantqu'au bord d'unetombe,à la vue deseffortsqu'ils
faisaientpourcalmerleurscœursetsurmonterleur chagrin.Il y a
quelquechosede profondémenttouchantda.s leursrites lesplus
absurdes,parceque,aprèstout, ils sont tousprovoquésparune
aspirationversla vie et la pureté.Mes lecteursme permettront-
ils de clorece sujetparun souvenir personnel?Le jour où j'assis-
tais à l'enterrement.de Sokis,lorsquesesparentseurentuni de
remplir la fosse, ilsme demandèrentde prendrela paroleet do
leur faire un culte. Le paganismebantouestsi pauvre,il sesent
si faible qu'il accepteavecempressementl'aide d'unereligion
plusélevée. J'essayaidonc dedétournerl'espritdemesauditeurs
dela huttesouterraineet dele dirigerverslesdemeureséternelles
du PèreCéleste.Ensuite,le plus jeune frère de Sokisprit le ra-
meaude nhanyeet accomplit la cérémonie religieusepaïenne,
demandantà sesancêtresdevenirlesbéniretsuppliantle défunt
de les laisseren paix. Le contraste entrecesdeux prières,faites
au bord de la mêmetombe, était vraimentfrappant. Quelles
que puissentêtrenosconvictions,mêmesi nousn'avionsaucune
foi religieuse,est-ceque nous nesouhaiterionspas instamment
que l'espérancechrétienneréconfortanteet lumineusevienne
dissiperl'obscuritédespenséesde cespauvresgenset les souf-
francesqueleursrites laissentdeviner?



CHAPITRE

ÉVOLUTION D'UNE FEMME DEPUIS SA NAISSANCE
JUSQU'A SA MORT

Résumédu sujetfait par une jeune fille tnef~~ne.

Aux examen? queles enfantsde la mission suisseà Lourenço
Marquesont subisen juillet 1897,les inspecteursont donnéaux
grandesfilles de l'écolele sujetde composition suivant « La vie
d'une femme rongan. Voici le résuméque quelques-unesdes
élèvesont fait de l' xistenced'unede leurscongénères (Traduc-
tion )ib)'e~.

Lorsqu'unefille et' née,chez les Rongas,les gensviennent
félicitersamèreà proposde la naissanceet ils lui disent c A ma
bouyeni, mati o, c'est-à-dire que l'eau vienne! Lorsque le
momentestprocheauquelelle doit sortirde la hutte,on moud &

son intentionde )aterre d'ocre, on prend aussiune calebasse
pleinede graissed'amandesde nkouchlouet onmélangecesdeux
substancespourl'en enduire.On lui allongelesv rilles desesche-

veuxcrépusentire-bouchonseton y fixe de l'ocrepourles trans-
formeren unesortede queuede rats (c'estl'opérat.ionque l'on
appelle horangoya»). Samèreaussis'enduitd'ocreet metsur
satêteunecouronnedecordelettes(ehikoupou).

Puis, lorsquel'enfant laissetombersa tête (a causede la fai-
blessede sanuque),on lui attacheautourdu cou une ficelle que
l'on a tresséejuste assezlonguepourfaire un collier. C'estainsi,
dit-on, que sanuqueseraffermira.

On lui donne aussiunepetitecalehassedemédecineafinqu'elle
y boive;on lui prépareencore unepetitemarmitepourla méde-

1. C'est peut-êtret& uneformulede bénédictionqui signifierait:!) "o
sumtpasde planterl U ne sumtpasquela tige dematasortede terre.H

fautencorequel'eau dela pluie fassecrottre la plante.D C'estainsi que
je m'expliquecetteturieuse expression.

2. J'aientenduexpliquercettecoutumeparle fait quetesmèresamusaient
leurs enfantsen secouantleurs têtes. Lescordelettes dansaientet faisaient
rire les bébés.Cenepeut êtrevrai quelorsque lenouveau-néa déjàatteint
deuxou trois mois.



cine et on dit que cela, c'estpour diminuer tes dangersde la
croissance(poumba nombo),afin que la maladienesoit pas trop
forte chezelle (Ce sontlesmélombyana)(Voir p. 52).

Aprèssa naissance,on la portedansunecouverturede peau
de pMctte (mhounti)que sa mèreattacheautourdu cou et des
reins.Quandcelle-ci n'estplus suffisante,on lui en procureune
d'antilope(mhala).

Elle commenceà marcher;quand sa mèrel'envoie chercher
quelque chose, elleva le prendre.Elle commenceaussià parleret
à connaîtresonpèreet samère.

Puis, lorsqu'ellegrandit,on lui prépareunepetit.emarmitede
maïsconcasséetcuit afin qu'elleenmange.Au boutde troisans,
on la sèvre,et elle va demeurerpourun tempschezsagrand'-
mère.Elle revientensuiteà la maison.

Lorsqu'ellea bien appris à marcher,elle aime beaucoupa
s'amuseravecdescoquillesdesala. Elley fait la cuisine.

Puis,quandettea cesséde s'enamuser,elle prend do petites
marmiteset s'ycuit desdînettes.Elle seprocureaussiunepetite
calebasse;elle va puiserdel'eauau lac et elle revientla donner&
sonpère afinqu'il s'enservepourse laver le visage.La voilà qui
se met aussià ramasserdesbranchettes;elle en fait de petits
fagots;elle va les déposerà la maison. Plustard,elle en fera de
plus lourds. Devenuegrande,elle sechargerados travauxde sa
mère.C'estelle qui fera l'ouvrage.Maissi la mère voitqu'ellen'y
peutsuture,elle lui viendraenaide.Néanmoins,on peutdire quela mèren'a plusbesoind'écraserle maïs(tlhokola)ni d'allerau
puits (nhlohyeni) ni au foyer (tikweni).

Quandelle estdevenuetouta fait grande,voici lesprétendants
qui viennent.Si on les agrée ils apportentle prix de la mariée.
Ils l'achèteronten mariage(lobola) et feront tout ce qui leur
p)a)t.Si elleest.féconde,ellemetaumondedesenfants.De temps
en temps.elle retourneau village de sesparentspuiselle revient
chezsonmari. Sesenfantsgrandissent.Ils vont puiserson eau

1. Les parentssont généralementdisposés& permettre le mariagede la
fille atnee.Trop de fillesa la maison,c'estun encombrement,commele dU
l'énigmesuivante (desNhounas)

MoAfooAtMt mambertma <m9e<end:tt.
Banhwana6oter<ba tala nhanga.

De mêmequedeux gros fruits de hwakwa,quand Ils sontprès l'un de
l'autre,s'empêchentmutuellementde mûri! de mêmedeuxMtesqui sont
grandeset demeurentdansta huttedescélibatairesne sehâtentpasdesamarier.



couperson bois, labourerseschamps. Elley va aveceux.Quand
ils sontadultes,ils se marient.S'il y a un fils parmieux, il va
acheterune femme. Ellechercheainsi une belle-mèrepour son
fils. Celui-ci alorsseravraimentun hommefait parcequ'il aura
trouvét'ne belle-mère.

Quandlesenfantssontmariés,la mèrerecommenceà s'occuper
de toutesles besognesqui lui incombent. Ellemet. tremperle
maïs,elle l'écrasepouren faire sapâte,elle va couperdu bois et
cuit ainsisabière (byala);elle préparela bièrelégère(tlata bou-
poutchou),elle plâtrele plancherdesahutte;elleen fait autantà
celle desabelle-mère.

Voilà cequ'ellefait jusqu'à cequ'ellesoit devenuevieille.
Quandelle estdevenuetrèsvieille, on lui donneà manger.On

envoiesespetits-enfantslui porterdela nourriture.Quandceux-
ci ont faim, ils s'arrêtenten cheminet la mangenteux-mêmes.A
leur tour, ils disent « Nousla lui avonsbiendonnée.»

Le matin,on lui metun bâtondans lamaineton l'aideà sortir
desahuttepourqu'elleaille seréchaufferaux rayonsdu soleil.

Puis, lorsque lafemmerongaaatteintun âgeavancé,ellecom-
menceà neplusvoir, à neplusentendre;elle retombeenenfance.
Tout ce qu'elle fait, c'estde se plaindreet de direen pleurant
qu'onla persécute.

Et voilà la fin!
La jeune fille qui écrivitceci ne faisaitquesortir de l'enfance

et elle s'esttout naturellementplus étenduesurce qui toucheà
la première phasede la vie. Pendantcettepériode,la vie d'une
femmen'estpastrèsdifférentedecelle d'un homme.Cependant
plus tard les différencesse dessinentet nousauronsà ajouter
quelquesfaits importantsconcernantle sortdesfemmesavantle
mariage,durantla vie conjugaleetpendantle veuvage.

A.–y LE M~RMGE

I. LES JEUX DES FILLES.

Commenousl'avonsvu dansla compositionde la jeune éco-
lière,les fillettesrongaimitent toutcequ'ellesvoientfaire àleur
mère,la façondontellecuisine,ramassele bois,etc.exact.ement
commelesgarçonsimitent lescombatset la chassedes hommes.
Ellesjouentégalementavecdespoupées,lessoignantcommeelles
voient les femmessoignerles bébés.Ces poupéessontappelées



vouté.L'originedu jeu estexpliquéede la manièresuivante.Une =

petitefille demandeà samèrequi porteun enfantplusjeune sur
sondos « Mèreoù as-tutrouvétonbébé?o –K Oh! Jel'ai trouvé
dans la brousse(ntlhaben) « S'il-te-plait,apporte-m'enun
aussi,mère.» « Trèsbien! » Le jour suivantla mèrecueilleun
saladansla brousse, enlèvetous les noyaux qui se trouventà
l'intérieur,le fait sécheret le fixe au boutd'un bâton.Elle perce
en plusieursendroitsla partiesupérieurede la sphère,passedes
morceauxde ficelle à traversles trouspour imiter les cheveux,
lesenduitd'ocre,attachequelquesboutsd'étoffeautourdu bâton,
et donnele tout à la fillette! Ou biensi la mèrerépond « J'ai
trouvé le bébé dansle bois de bananiers», le père couperaun
bananier,enlèverale cœurdu bulbeet le battrade façonà sépa-
rer les fibres qui représenterontles cheveuxdu bébé.La fillette
joueraaveccettepoupéerudimentairependantun certaintemps.

Les filles, commelesgarçons,ontégalementdesjeux spéciaux.
C'estavanttout le nfchengou-nlchengou(c'est-à-direprobable-

ment. sauue-nous,sauve-nous),dont nous avonsl'équivalent
exactcheznousdansle jeu dit de l'oie. Unegrandefille joue le
rôle de mèreet toutesles petitesse réfugientderrièreelle. Elle
étend lesbraspour les protégercontreuneautrefille, qui est la
voleuseet qui tâcheen effet d'enleverles enfants.Malgré les
efforts de lamère,toussontpris les uns aprèsles autres,et ce
rapts'accomplitaubruit d'unechansonnette.

Hélas!mère!protège-nous!protège-nous!disentles fillettes.
A quoielle répond « Mesenfantssonttouspris. Ils sontbien-

tôt touspris, là derrièremoil
(En ronge Yo! mamana!ntchengou-ntchengou! Banaba

ngabahelal ba hela,hi chiroubou).
La captureterminée,tous les enfantss'asseyenten ligne en )

croisantles jambes.Ils creusentà leur droite et à leur gauchede
petitstroussimulantdespuitsou desmarmites.La mèrepasse.Elle leurétendlesjambes, ils se laissentfaire. Elle fait semblant
de boire l'eaude leurs crucheset dit « Mon enfant,où as-tu
trouvécetteeau»? L'enfantrépond « Oh! je l'ai puisée tà-bas,à
la source,sousles bananiers!à l'ombrefraîche(en ronga là où 1cela fait titititil) Vient la voleuse.Elle tâchede leur étendreles
jambes. Lesenfantss'y refusent;ils seraidissent.Elle goûte leur
eauets'informeoùellea étépuisée. Ilsrépondent « Jel'ai puisée
dansun affreuxendroitplein de crapauds,de vase,de saleté!

))Ils y ajoutenttouteslesvariantesqui leurpassentparla tête.
De mêmeque les garçonschantentdevantl'attelagelorsque



le charà bœufspasse surla route, les filles adressentuneespèce
d'incantationfi un groslézard~<sappelégalagalaqui peutbleuir
sa tête a volonté.H estlà surune branche,se chauffant aux
rayonsdu soleil. Une fillette s'approchede lui et va battredes
mainssoussonnez enchantant,surun air monotone

Gala-gala,hana-hananhloko.

(Gros lézard, relève,relèveen arrière latête.)

Et il paraitque le lézard,hypnotisépar le chant, tendsoncou
et balancela têtetoutle tempsqu'onlui batdesmains.

Aux crabesqui abondentdansla vase aubord de lameret qui
présententune seulegrossepince coloréede vert, de violet, de
bleu émaillé,on chante

Ba ka mphembemounwe,tlakoula,silawouto!

(Hé!vousautres,lesbêtesàuneseulepince!levez-laenl'air
et ramenez-laenbas.)

Les fillettesqui vont à la chassedescrabespourenassaisonner
leur nourriture m'ontassuréque les crustacéssortenten réalité
de leurstrousà l'ouïe de cettechansonet qu'onen fait d'abon-
dantesrécottes)

Quandune c/toxcMc, se trompantd'heure,sort de sa cachette
enpleinmidi, on la reçoitaussiavecdesbattementsdemainsen
luichantant:

Chikotana,gaoulela folel

(Chouette!batsdesailesltu trouverasdu tabac!)

Un autrejeu très répanduetdanslequelles jeunes fillesthonga
acquièrentune grande habileté s'appelle kou </)<! bouhlolo.
Ellesprennentune ficelle dontellesnouentles deux extrémités
de façonà en former un grand rond, et la tordentavec leurs
doigtsou mêmeleurs lèvrespour enfaire toutessortesde figures
compliquées.J'enai dessinéci-contre quelques-unes.Lesfillettes
rivalisentd'adresseet essayentdesesurpassermutuellementen
inventantde nouvellesfigures. Elless'apprennentles unesaux
autresce bouhlolo.

Un autrejeu ancienque l'on retrouvesousdesformesdiverses
dansbeaucoupde pays,estle maMto/ttsana, lejeu despierrettes.
Les fillettes ramassentdesnoyauxde nkanye(tinfoula), et les



FORMESDIVERSESDU BOUHLOLOJD (JEUX DE LA FtCBH.E).



mettentdansun trou qu'ellesont creusé dansla terre.L'une
d'ellesprendcommeballe(chigoungou)un fruit quelconque,un
petit fruit de salaparexemple.Elle le jette en l'air, et pendant
ce tempssaisit dansle trou quat.reou cinq noyauxqu'elley re-
placeaussitôt,en enlaissantun dehorsquel'on metde côté.Elle
doit être trèsadroiteet trèsvive pourenleveret remettretous
)fs noyauxsaufun, car la balleestvite retombéeet i) fautqu'elle
l'attrapedanssesmains.Si elle ne prend qu'un noyaudansle
trou,elle a perdu(a tjongolilé);si elleen laisseplusd'undehors,
elle a encoreperdu (a hochilé). Si la balle tombesur le sol, c'est
tabou(psayila)! Elle a perduson tour. Si ]a balle retombesur
elle,c'estmoinsgrave.Sescamaradeslui diront « Gangacheta
Alors il faut qu'elle lancela balleen l'air, qu'elle la fasseretom-
ber deuxou trois fois sur le dessusdesamain, puis danssamain,
et si elle réussità le faire,elle peutcontinuer. Lorsqu'ellea réussi
à sortir tousles noyauxdu trou sansse tromper,elle a gagné(a
bamphyinshilé).

En général,les indigènesne jouent. paspourdesenjeux,mais
si deux d'entre eux font un pari poursavoir lequelest le plus
adroit au jeu, ils peuventconvenirque le perdantdonneraun
pouletaugagnant.

Le motemployéordinairementpourjouer estkou llanga,mais
il existeun autremot kou </)o qui s'emploiepour les jeux plus
rainnés le bouhlolo,le mathakousana,le tchouba,les contes,
énigmeset proverbes (psitekatekisana)et les devinettes(mhou-
mhana).Nous décrironsces quatrederniersjeux lorsquenous
nous occuperonsdela vie duvillageetdela vie littéraire.

II.–COUTUMES RELATIVES A LA NUB!L!TÉ.

loLe.Rf'<e7f/tom&a.

Chezles Rongaslorsqu'unefille devientnubile, aucunecéré-
moniespécialen'estaccomplie.On dit d'elle,commedu garçon,
qu'ellea « bu le nkanye» (page 93).Elle dit à samèrequ'elle a eu
sespremièresrègles~tttwMt, c'e~-d-dtremois) et !a mère lui
répond simplement« Hi kou kouta» « c'estla croissance

Mais dansles clansdu Nord, un rite caractéristiquea étécon-
servé,ou empruntéauxSouto-Pédis, quiy attachentunegrande
importance.On l'appellekhombaou ytsamalin conduireà l'eau
et on l'accomplit de la façon suivante.Lorsquela jeune fille



pensequesespremièresrèglessontproches,elle choisitunemère
adoptivedansun vittage voisin. Elle travaillepour elle et lui
aidea ramassersonbois. Le jour ou les menstruesapparaissent
pour la premièrefois, elle s'enfuitde sonvillage et se rendchez
samèreadoptivepourpleurerprèsd'elle (a rilela ka yena).(~e

sont là des rites de séparationtrèsnets.Elle dit
« Ndji khom-

))i)e Jesuis nuhile». Puiscommence unepériodede marge
qui dureun mois. Trois ou quatrejeunes filles sontinitiéesen-
semble.Ellesvivent enfermées dansune hutte, et, lorsqu'elles
sortent,ellesdoivent toujoursporterun voite graisseuxet très
sn'edevant la ngure. Chaquematinon lesconduità l'étanget on
les plongedans l'eaujusqu'au cou. D'autresjeunes filles initiées
ou des femmesles accompagnenten chantantdeschansonsobs-
cèneset chassentà coupsde bAton touthommequi setrouvesur
le chemin,caraucunhommene doit voir la jeune fille pendant
cettepériode.Si un hommeapprochaitpar hasarddu groupe
les femmeslui poseraientles questionscontenuesdans les for-
toutessecrètesde l'école de la circoncision,non pas les longues
et les compliquées,maiscellesqui sontcourtes,et probablement
cellesqui renfermentdesmotsobscènes.S'i) estincapablede ré-
pondre,on le bat. On prétendquel'hommequi apercevraitune
fille durantce mois deviendraitaveuglelLorsquele cortège(tes
femmesqui accompagnetes initiés est rentré,cesdernièressont
enferméesdans la hutte. Leurs mèresadoptivesou d'autres
femmes les tourmentent,les pincent, les égratignent;il faut
qu'ellesécoutentégalementles chansonsobscènesqu'on leur
chante.Bien qu'elles soienttransiesde froid et, encoremouillées,
ellesne doiventpass'approcherdu feu. On leur enseigneles se-
cretsde leur sexe,entreautresqu'il ne faut jamais montreril un
hommeaucunetracedu flux menstruel.On leur apprendégale-
mentà êtretrèspoliesvis-a-vis desgrandespersonneset à saluer
en frappantdesmainstousceuxqui entrentdansla hutte,même
ceuxqui passentdevantla porte.Parfoisle vent fait tourbillon-
ner les feuillesmortes;ellescroientquece sontdesbruitsde pas
et ellessaluentrespectueusement)

A la fin du mois, la mèreadoptiveramènela jeune fille chezsa
vraiemère.Elle lui apporteencadeauunecruchede bière.Une
fète est célébrée& cetteoccasionet l'on accomplit le rite du
/oun~absolumentcommepourle jeune circoncisle jour deson
agrégation(page91). La jeune fille remetles petitsprésentsà sa
mèreadoptivequi lesdistribueraauxvieillesfemmes.Si la jeune {
initiée a déjàétéachetéeparlobola, lamèrel'amèneà son futur j.



mari et lui dit « Elle a grandin. Il lui donneraunelivre steriin"
eton enlèverale voile. Cesderniersrites signifientdistinctement
]'agrégatiunde la jeune n))e à la soeiétéadulte,et toute cette
coutumekhombaest un très bon exemplede rite de passage
celuide la vie asexuéeA la vie sexuée.

Les clanspédi-soutodu Transvaa)pratiquentéga)ement(crite qu'ils appellentA/to~. De plus ils ont le &t/a~, J't'coied'ini-
tiation desfilles, des&n~, qui correspondà l'écolede la circon-
cision desgarçons.H paraîtquechezlesThongas,le clannkouna
l'a prati()uéeautrefois,mais cette initiationa entièrementdis-
parudanstoutela tribu thonga.

!) existeencoretrois autrescoutumesqui se rapportentplus
ou moinsà la nuhitité le tatouage,la coutumede limer lesdents
enpointe,etcelle des mi)cbé.

2~ rofofM.ye (Tlhabela<~)/)fonga~.

I) y a eudifférentesméthodesde tatouageschezles Thongas.
Autrefois, danslesclansdu ~ord, lesThongasavaientl'habitude
dese défigurerense faisantde grosboutonsnoirssur le front, le
nezet les joues;d'où le nom de Knobneusenqu'ils reçurentdes
Boers dansles Spélonken.Les hommeseux-mêmesétaientta-
toués, maisils ne portaient qu'uneligne de boutonsaumilieu de
Ja figure, depuisle front jusqu'au menton.Les femmesavaient,
en plus,deux lignes horizontalessur le front, et trois surchaque
joue. Cettecoutumeobservéepar la populationprimitive, l'est
encorechez lesTchopis.Lesenvahisseursduxveou dux\ siècle
t'adoptèrent,carleurssujetssemoquaientd'euxendisant Les
nez plats ne sont. pas convenablesla Lorsque les Ngonis du
Xtxs sièclearrivèrent,ils sesoumirentà cettecoutume,nonpar
peurde la moquerie,maispourdissimulerleurnationalitézoulou.
Tchakaavaitenvoyésesn impis » pour les tueret, commel'abs-
sencede boutonsles faisait reconnaître,ils commencèrentà fe
tatouer.Lorsquele dangerfut passé,ils cessèrentde le faireet, à
leur tour, ils semirentà semoquerdesThongasqui avaientsuivi
leur exemple.

Il n'estpassûrque les grosboutonsnoirs aientjamais existé
chez les Rongas.Autrefois les hommesavaientcoutumede se
fairedeuxlignesdepetitsboutonsdechaquecôtéducorps,depuis
le sein et les épaulesjusqu'en bas. Actuellementcettecoutume
disparaît;elle n'estpluspratiquéequepartesfemmes,et elleest
certainementenrapportavecla nubilitéet lemariage.Cependant



le tatouagede la facea presqueentièrementdisparu.II nereste
que le tatouagedes épauleset des régionsépigastriqueet hypo-
gastrique.

L'opérationestdouloureuse,les finettespleurentparfuiset ne
la subissentqu'à regret.Les dessinsadoptéssont triangulaires.
Ondessined'abordquatretrianglessur lesépaulesdesdeuxcôtes,
les triangles supérieurssont reliés par leur apex aux triangles
inférieurs defaçonà laisserun carrénon tatouéau milieu du dos.
Le dessinest fait avecde l'ocre,puison soulèvela penuavecun
petit crochet de fertout le longde la ligne tracéeet on y fait de
petites incisions,toutesde la mêmegrandeur,avecun rasoir.Le
sangsuinteet on l'arrêteavecde l'ocrequi estétendu:') profusion
sur les petitesblessures.Le tatouagedu dos n'estpas trèspé-
nible, il l'est davantagesur la partie antérieutedu corps.(;fs
quatre trianglessontdessinéségalementsouslesseins,laissantun
espacecarrédont le nombri) occupele centreexact.Entre tes
deux trianglessupérieurson en introduit deux autres,formant
une pyramidede forme coniquedont la pointe se trouve''ntre
lesseins.

Tetteest la dispositionhabituelledu tatouageen relief dansle
Nondwane,mais il varie considérablementsuivant les clans,
ainsi que les illustrations hors texte le montrent.Les deux
femmesnhounaque j'ai photographiéesa Shilouvaneen 1900,
n'ontque deuxrangsde boutonsformantun angledroit sousle
sein droit. M. Alex. Jaquesa bien voulum'envoyerdeuxautres
photographiesde jeunes filles du Tembétatouées,prisesen août
192G,etM" Jaquesa agrandile dessinde façonà montrerclaire-
ment les modèlesadoptésdanscette région.Je les reproduis
dansuneautreillustration.On y voit distinctementles quatre!
triangles.

La fillette qui vient d'êtretatouéese cachependantune se-
maine,aprèsquoi elle semontreà sonamoureux(chigango)qui
tueunepouleen sonhonneur,pourla féliciter. H lui dit C'est
joli de te tatouer,autrementton ventreressembleraitau ventre
d'unpoisson,ou a celuid'unBlanel » Le tempsde la guérisonest
considérécommeunemaladie(peut-êtrecommeunepériodede
marge),Il est taboude salerles alimentspendantcettepériode
ou d'allerauvillagemangerla nourrituredesautres(absolument
commepour les garçonsqui percentleursoreilles). Les fillettes 1

se préparentà cetteopérationen mangeantunenourriturespé-
cialequi adoucitla peaudu ventre(nabyalakhouri). Toutesces
règlestendentà montrerqu'autrefoiste tatouageavaitun sens



profond,unevaleurrituelle qui a plusou moinsdisparu.D'après
blboza« cen'estpasunvéritabletabou(yila),mais seulementune
coutume(chihila) dupays

3" Le hmn~edesdentsen po<tt<e (Kou /)~e~o~.

Cettecoutumedisparaîtégalement.Elle était imposéeà toutes r
les filles. Actuellementbeaucoupne l'observentplus. Elles se
sontrenducompteque les dentsdéforméesde cettemanièrese
gâtentplus vite. L'opérationse fait sur les incisives,et les fil-
lettes doiventgarderleur bouche ferméependantdeuxou trois
jours, sansmontrerleurs dentsà qui que cesoit.

Prèsde Bikatia la coutumedu hleta était encoreobservéeen
1910danslesvillagespaïens.Celadonneaux filles unesorted'ap-
parencecanine.

4" La coM~Mmedes .Mt'/e&e.

Elle esttrèsrépanduedanstoutel'Afrique du Sud. Bienqu'elle
ait disparumaintenantdanspresquetous les clansronga,on la
pratiqueencoredansla régionde Manyisa, danstout le Bilène,
et danslesclans du Nord,chezles Zoulous, lesPédi-Soutos,etc.
C'est là probablementl'origine du fameux« tablier hottentot»,
que certains ethnographescroyaient êtreunemaiformationcon-
génitale,et qui esttoutsimplementle résultatde cettecoutume
(Annotation5). C'estune trèsvilaine habitude,à notresenstrès
immorate,carelle fixe l'imaginationde la fillette sur lesrapports
sexuels.Cependant chezlesThongasonnela considèrepascomme
biamaMe dutout.

R.–AL4~tCE ET ~7JE COA'UC~

t" Conditionsdumnrt'n~e.

Dans la tribu bantouprimitive. toutesles filles se marient
certainescependantplusvite qued'autres.Lesprétendantspré-
fèrentles fillesqui sontjolies à cellesqui sonttaides!Mais quelle
est leur notionde la beauté?Leur idéalestunetaille élevée,desIs
membres vigoureuxet des seinsbien développés. Unproverbe
dit a Nsati wa mabe!eou nganabeleloko ou nge naboukosi.»

«Neconvoitepasune femmeà la poitrine opulentesi tu n'as



pasd'argent.» Cecine veut pasduequ'ellecoûteraplus cher,
mais queson pèresachantqu'ellene manquerapasde préten-
dants,ne consentirail la donnerque si le lobolo est immédiate-
mentpayéen entier. D'autrepartune jeune fille au visageal-
longé est plus admiréequ'uneautreau visagetrop rond. De la
premièreon dit « Elle est jolie, elle ressemble& une antilope»
(a kota mhala); et de la deuxième « Elle est jouutue,elle est
commeunetruie. n Un teintclair estpréféréà un teinttrèsfoncé,
parceque les racesblancheset jaunes sontconsidéréescomme
supérieures,et qu'un indigènequi peut se vanter d'avoir du
sangeuropéenou asiatiquedansles veinesen est fier. Les pa-
rents,qui ont égalementvoix au chapitreen fait de mariage,
insistentsurdeuxpoints tesdispositionsau travailde la fille, et
l'absencede toute sorcelleriedans la famille. Si la mère a été
convaincuede sorcellerie,la fille seracrainte.Cependanttoutes
les filles trouventdesmarisdansce paysoù prospèrela polyga-
mie. Si l'uned'entreellesa duma)& en trouverun,elle s'adressera
z'i son docteur,et celui-ci préparerasescharmesd'~nom',qui la
feronta briller », de telle sorteque les garçonsla remarqueront
(Voir page98). Et mêmesi cela ne réussitpas,elle a d'autres
moyenssadisposition,elle peutaller faire ette-memedespro-
positions à un homme(wopsana).Elle le séduit, et celui-ci se
constituevoleurpar«AoMta, c'est-à-direqu'il a pratiquéle ma-
riageparenlèvement» (Voir pageH6).Lesparentsréclameront
le lobolo,et il devrale payer.Le mariageet lesenfantsrestentla
seulecarrièreofferteta femmethonga,d'où un certainnombre
de tabous fémininsspéciauxqui sont trèscurieux.

20 Tabous fémininsf/x'etaM.f.

Certainsd'entreeux concernentles filles qui n'ontpasencore
enfanté,et cessentdèsle premier accouchement. Dansles clans
Tombéet Mapoutjou,les fillesne doiventpasmangerde porc,
parce que les porcscreusentnerveusementavec leurs groins;
t'enfan).qu'ellespourraientavoir remueraitégalement latêtede
côté et d'autreau momentde la naissancece qui rendraitl'ac-
couchementdifficile (?) D'autresanimaux sont taboupour les
filles le <t~)'eparcequ'il esttrop rusé,et l'antilopeMMcn~aoe.
Cette antilope lève la patte lorsqu'elleperçoitun bruit, d'où
l'idéequesonsabotestpercéet qu'elleentendparlà.L'enfantagi-
rait de mêmesi "a mèremangeaitdelaviandede nhlengane.IIne



pourraitentendreavecsesoreillesmais seulement avecsesmains!
Les pn~M des volailles (tibias) sont tabou pour toutes les

femmesparcequela pouleéparpillele sable.De mêmelespieds
~e <'œu/< f< de porcs. La femmequi les mangerait marcherait
trop. Elle irait partoutchercherdesmaris!

11 eststrictementdétenduà une fille de marcher«M milieu des
p/ttf)<f: f~ courges(maranga),pour en cueillir les feuillesou les
fruits. Elle peutcueillir seulementceux qu'il est possibled'at-
teindrede l'extérieur.Si elle désobéissaità cetterèg!e,eUesenti-
rait mauvaiset aucungarçonne voudraitd'elle.Samèrequi n'a
plus a craindre d'êtredédaignéepeut marcherau milieu des
courges.Un deuxièmetabou relatifauxcourgesest le suivant
les filles non mariéesdoiventcueillir une n narinede courgex
(nhompfou), c'est-à-direl'extrémitéd'un rameau,et la mettrea
leur ceinturelorsqu'ellesramassentces fruits, sanscela elles
auraientdesabcèsà certainespartiesdu corpa.

Il esttabouqu'elles mangentdu sangde bœutcoagulé(bou-
bendjé).

Les taboussuivants s'appliquentégalementaux femmesma-
riées. Il leur estinterdit de mangerle n~op/OM, c'est-à-direcer-
taines portionsdesintestinsqu'onmet cuire avecl'estomacdu
bœuf. Celaporteraitpréjudiceà l'enfantdansla matrice,n Les
testiculesqui sontgénéralementdonnésauneveuutérin, lorsqu'on
distribuela viande selon !a loi, et la lèvre inférieurede toute
espèced'animal,leur sont égalementdéfendus.De mêmela
~)~t<e.parcequ'elleestréservéeauxvieillardsen témoignage
de respect.Le n'<'<um(gobana)esttaboupour les femmeset les
t'nfants.car ces do'nierapourraientlaisseréchapperdes bruits
ma!séantspar le rectum.Les femmesdoivents'abstenirde man-
gerde la viandedeporc-épic oudesinge,carleursenfantsressem-
bleraientà ces animaux.Cela s'estdéjà vu, para!t-iH Elles ne
doiventpasmangerd'ceufs,carellescourraientundoubledanger
leur enfant pourraitnattrechauveet le demeurerou bien elles
pourraientfairecommela poulequi courtdetouscôtésavantde
pondre. Elles n'auraient.pas de reposau momentde l'enfante-
ment! (Voir égalementpage99).

Les fillesnubilesnedoiventpass'approcher<h< kraaldes tosu/s
pendantleurs « tiwhetia, ni regarderces animauxcar ils pour-
raienten souffrir,attraperunepneumonie(mouhhouh!wane),se
dessécherlCe tabouestdestinéà protégerles boeufs,et non les
habitantsdu village,commec'estle caschezlesZoulous,d'après
D. Kidd (IV Partie.Ch. I. E.).



Lorsqueles femmesne sont plus capablesd'enfanter,la ptu-
partdestabouscessent,et ellespeuventmangerdessingeset des
porcs-épicssi elles le désirent!

3" La pfMx~re n~neede )'«' foo/x~/e.

Jene reviendraipassur la questiondesritesdu mariage,ceux-
ci ayantété expliquésen détail dansle chapitreprécédent.Je
dirai seulementquesi unefemmethonganepeutimaginer la\'ie
sansle mariage(koukandja houkati),elle entredanssonnouvel
étatsansaucunenthousiasme.Sesparents t'ont prévenuequ'elle
seramaltraitée,accuséede sorcellerieet d'adultéré,etc. Ses
soeurs selamententsur sonsortle jour du mariage.Le fait qu'elle
a été payée,bien qu'il ne s'agissepasd'uneventevéritable,la
metdansun étatd'infériorité(Voir la H~ Partie).

Pendant. lapremière année,elle n'a pas de ndangou,c'est-à-
dire pasde foyer à elle. Elle fait la cuisinepour sa bette-mère.
Durant les trois premières semainesle mari mangeavecelle et
avecla fillette qui l'a accompagnéedanssa nouvettedemeure.
Ensuite,il retournemangeravec les hommes.Dans certaines
régions,il paraîtque le mari mangeavecelle pendanttoute la
premièreannée,jusqu'à ce qu'elleait unemarmiteà elle (htem-
beto).

4° Mon e< femme..

Quellessont les relationsentrele mari et la femmeaprèsla
lunede miel?Naturellementellesvarientbeaucoupsuivantleurs
caractères.En générallesépouxont trèspeud'intimité l'unavec j

l'autre;l'hommeresteavecsesamissurla « bandla», la placedu
village,qui leursertde lieu de rendez-vous,et ne vientque rare-
ment dans le « ndangou», t'enctosde roseauxoù se trouve le
foyer,et qui est le véritabledomainede lamaîtressede la hutte.

j
La premièrefemmeestcertainementcellequ'onrespectele plus;
on l'appelle« la grandefemme» (nsati twe nkoutou);cellesquì `i
sontépouséesensuiten'étantqueles « petitesfemmes». Elle est 1
la véritableépouse,etnous verronsqu'elle agitcommetelle danst's
certainsrites anciens,par exempleceux qui accompagnentle
veuvageet la fondation du vittage.

Lorsquenoustraiteronsdu divorce,nousnoteronsles princi-
palescausesdedisputesentreépoux,et la façondonton lesjuge.

En ce qui concerneles rapportsconjugaux,je les ai exposés



aussicomplètementque possibledanst'artietedéjA cité (Reflue
d'~M<M<o~<eel de sociologie,Paris. ErnestLeroux, 1910,p. 143-
]5!). Cependantcommecet article estactuellementtrèsdifficile
:i trouver,je suisohtigéde traiterici cesquestions, carellessont
d'une importanceprimordiale. Nu) ne pourrait prétendrecon-
nattrela vie d'une tribu africaines'il ignoraitces faits. Je ne 1

donnepasces renseignements pour satisfaireunesimplecurio-
sité, maisparceque cescoutumesjouent un rôle immensedansla
vie socialedes Bantouset nousrévèlentquelques-unesde leurs
idéesphysiologiqueslespluscaractéristiques.

On croit généralementque les Bantous,surtout les hommes,
?

ont un instinctsexueltrès développé.Ceci est vrai jusqu'à un
certainpoint. La polygamiey a beaucoupcontribué.Dansune
cour royalecommecelle de Goungounyanalesexcèsétaientter-
ribles(Annotatio 14). Même chezlesmonogamesl'abusdes rela-
tions conjugalesest parfois très grand.Nousavonssouventen-
tendudesfemmespiler leur maïspendantla nuit afin d'échapper
aux assiduitésde leur mari. Cependantil ne faut rien exagérer.
ChezlesBantous,commechezlesautrespeuples,i) y a degrandes

Ldifférencesentre tes individus, et j'ai déjàsignaléle fait que des
centaineset mêmedesmilliers d'hommesjeunes et même d'âge
murpeuventdemeurercontinentspendantdes moisetdesannées
dansnosCollègessud-africains.

Le fait que despaïenss'abstiennentvolontairementde tout
rapportavecles femmespendantdes périodes plusou moinspro-
loupéespour le biende lacommunauté,montreque, même& t'état
primitif. lesBantoussont.capablesd'exercerun contrôlesureux-
mêmesdansce domaine.

Voyons d'abordcommentles rapportsconjugauxsontréglés
en temps normal.

Chaquemois, pendant ses « tihweti », la femme est tabouet
aucunrapportn'estpermis. C'estlà un destabouslespluscraints.
Si un hommetransgressaitcetteloi, il tomberaitmalade,et s'il
devaitpartir il la guerre« sesgenouxsedéroberaient il semet-
trait il trembleret seraitincapablede sebattreï. Pourla femme,
ces jours constituentune véritablepériodede margependant

1. Pendantses tihweti,lafemmeestégalementtaboupourd'autresper-
1

sonnes.J'aientenduparlerd'unenfantatteintcinq joursaprèssanaissance
d'uneherniedansle scrotum.On racontaitque c'étaitla fautede certainesüis
femmesqui t'avaientpris dans leursbras pendantleursrègles.



laquelleelle estcomplètementséparéede sonmari. Elledoit res-
ter dansla partiegauchede la hutteet ne pastraverserla ligne
médiane.Si elle désireuneprise,elle ne doit pasaller trouverson
mari dansla partiede la huttequi lui estréservée,il faut qu'ctte
envoieun enfantchercherle tabac dontelle a besoin! Pendant
cet Le périodeelle dort sur une nattespéciale,et metdesvête-
ments spéciaux,les vieux habits qu'elle a apportéspour cet
usagele jour de sonarrivéeau domicileconjugal.Lorsqu'ellefait
la cuisine,elle ne doit pastoucherla bouillie avecsesmains,mais
avecunecuiller. Un homme richequi a de nombreusesépouses,
et parconséquentunenourritureabondante,ne toucherapasa
la marmitede la femmetabou!A la fin de cettepériode,elle en-
duit d'argilele sol de la hutte et remetsesvêtementsordinaires
( \nnotatio12). C'estlà évidemmentle rite d'aggrégationpar
lequella femmeretourneà la vie ordinaire.

Les rapportsnormauxcontinuent pendantla première année
du mariage.La grossessede la femmene les fait passuspendre.
11 sembleraitmême qu'ils soient recommandés, ainsique le
montre l'histoire suivante un jeune hommese pttiignit à moi

nn jour d'avoir été ensorcelépar sa tantematornelle.Parses
enchantementselle l'avaitrenduincapabled'avoirdes rapports
avec safemmequi étaitenceinte,et il enétait furieuxcar il assu-
mit que satanteavait voulu compromettr':le succèsde la gros-
sesse.Elle voulaitempêcherl'enfantde grandiret mettre & sa
p):'fe, parsessortilèges,un serpent,un lièvre,unecaille ou une
antiiopet

Après la naissance,de craintede contaminationpossiblepar
les lochies,interdictionabsolue desrapportssexuels,jusqu'à la
fixation de la cordelette(p. 58). Ensuiteils sont permis mais Il

tontegrossessedoit êtreévitée jusqu'au sevrage,aprèsquoi les
rapportssontrepris d'unefaçonnormale,et cela continuejus-
qu'aujour où la femmen'estplus capabled'enfanter.Jene con-
naisaucunerèglespécialeencequi concernela ménopause. 1

Chez lesBantous,les rapportssexuelsne sont pas, comme
i

chez les peuples plus évolués,uneaffaire individuelle. Ils sont 1

mystérieusementreliés& la vie collectivede lacommunauté.Il
s'ensuitqu'encertainesoccasionsils sontrecommandés,etmême'(o
ordonnés,en d'autresils sontinterdits.

10 Cas de recommandation. Les rapportssexuelsdoivent
avoir lieu, obligatoirement,en deux occasionsprincipales
d'abordlorsqueleshabitants,ayantabandonnéleur village,vont



en fonderailleursun nouveau,ensuitelorsquelesveuvesaccom-
plissent le rite'pénibledu « lahla khombo')(jeter au loin le
malheur).Nousverrons enétudiantcescoutumesquelesrapports
sexuelsont ici unedouble signification 1° ils « conhotidentx )a
petite communautédans sa nouvelle demeure,c'est-à-direils
affermissentsa structureen fortifiant l'autorité de son chef,
toque!précèdesessubordonnés dansla reprisede ces rapports
selonla loi de la hiérarchie;20 ils fournissentle principal moyen
de se débarrasserde toutecontamination,surtoutde la souillure
apportéepar la mort (Annotatio13).

2" ras de prohibilion. On neconsidèrepas queles gensma-
riés setrouventhabituellementdansun étatdesouillure,comme
parexempleceuxqui prennentpartau deuil. Cependantils for-
ment une catégorieappelée« ba-kou-khilax laquelle constitue
un dangerpour les membresde la communautéen mauvaisétat
desanté.Lesgensmariésnedoiventpass'approcherdescirconcis,
sanscelails empêcheraientleurs plaiesdebien guérir. Ilsne doi-
ventpaspénétrerdansla hutted'unepersonnedangereusement
malade,de craintede hâtersa mort. Pourse promenersur les
chemins,les convalescents doiventattacherautourde leursche-
villes la racine appelée soungi,qui les protègecontre la sueur,
l'émanationlaisséepar les gensmariés dansleurs empreintes,
car,ainsiqueme le déclaral'un de mes informateurs « ba-kou-
khila bahisaa, « les gensmariéssontchauds».

De plus,non seulementles individus, maisla vie socialetout
entière,seraitendangersi desrapportssexuelsavaientlieu alors
que la communautése trouveelle-mêmedansunesituationcri-
tique. C'estpourquoi ils sontinterditsen tempsde guerre,pen-
dant toutela duréedesexpéditionsdechasse,etaussipendantles
périodesde marge.Chosecurieuse,cetterègle ne s'appliquepas
aussi sévèrementaux filles et aux garçons nonmariés quipeu-
vent s'amuserconformémentà la coutume du « chigango»

(p. 95). !t sembleque ce n'est pas l'acte en lui-même qui est
tabou,maisl'acteen tantqu'il estaccomplipardesgensmariés;
et c'estseulement danscecasqu'il a uneinfluencesurla vie de la
communauté.

Quelleestla raisonde cesprohibitions?« Les gensmariéssont
chaudsn. Quesignifie cetaphorisme?Le rite suivantnousaidera
peut-êtreà le comprendre.

Dansle paysdesMaloulékés,lorsquela populationtoutentière
entredansle lac pourcapturerdespoissons,suivantla coutume
du tjeba (VIe Partie.Ch. I), on choisit un petit garçonet une



petite fille et on les couchesous une peaude lion, commes'ils
étaientmari et femme,en leur recommandantde rester bien
tranquillespendanttout le tempsque les grandespersonnes
pêcheront.Ignoranttout desrapportssexuels,ils obéissent,et
alorsles poissonseuxaussirestenttranquilleset se laissentaisé-
menttuer.Pourquoi? Parcequedansl'actesexuelil y a quelque
chosede sauvage,de féroce,de passionnéqui, suivantla loi de
concordancequi està la basede la magiebantou,a uneinfluence
sur les forceshostiles.Celles-ciserontstimuléeset plusdifficiles à
vaincre,que ce soient les ennemispendantla bataille,les ani-
mauxde la broussedurantlesexpéditionsde chasseet de pêche,
la maladie, ou le dangerde contaminationlors d'unemort ou
pendantles périodesde marge.La vie est,pour ainsi dire, accé-
léréepar l'actesexuel,et cetteaccélérationestcommuniquéeà
toutela Nature.Parconséquent Resteztranquilles,soyezcon-
tinents

Cetteconceptionprofondede vie expliqueaussipourquoi,
si souvent,certainsactesdoiventêtre accomplispardesenfants
encoreignorants desrapportssexuels,ou pardesvieillesqui n'en
sontpluscapables.

dotonsque tousces rites n'appartiennentpas à l'Animisme
~) proprementparler,maisau Dynamisme(VIe Partie.Ch. 1) qui
joue, dansla philosophiebantouprimitive, un rôle presqu'aussi
importantquel'Animisme.Ces interdictionsnesontpas,à pro-
prementparler,religieuses.

5"SMn'Me.

Dansles clans duNord lorsqu'unefemmen'apasd'enfant,un
sacrifice spécialest offert, très semblableà celui offert par les
t!ongasle jour de la conclusiond'unmariage.On tueunechèvre,
on détacheun longmorceaudepeau,larged'unpied,de la région
abdominale,et on y pratiquetrois ouvertures,l'une pourla tête
et les deux autrespourles bras.Les trois ouverturesconvergent t

versun point où l'astragalede lachèvreest fixé parunelanière.
La femme stérilese revêtde cettepeau,l'astragales'étalantsur
sapoitrine.Elle doitégalementmettrela vessiedanssescheveux,
etportercesornementspendantun certaintemps.PourlesThon-
gas,il sembleévidentquece sontlesdieux-ancêtresqui envoient
tesenfants;ceci explique l'idéed'offrir un sacrificeen casde sté-
nhtë.Mais,endehors durite religieux,tesdocteursindigènes,ont



denombreusesdroguespour remédierà cemalheur La bouillie
spécialepréparéepour une femme stérile (mhika,chimhiko)est
appeléechibolekopar lesRongas. Lapauvrefemmeestméprisée.

La stérilitépeutêtre un casde divorce,le mari a le droit de
renvoyersa femmechez elle; maisgénéralementles parentsde
la femme trouventune nhlampsa,c'est-à-direune sœurou une
parenteplus jeune que l'épouseet la donnentau mari comme
deuxièmefemme(Voir H" Partie.Chap. Premier).

6" Grossesseel faussescouches.

Lors de sapremièregrossesse,dèsquesesseinscommencentà
segonfteretà noircir, lafemmeentredansl'étatappelémou~ama
(obscurité)et doit suivreun traitementspécial.Le médecinfait
de petitesincisionsprèsdesseinset aux jambes, et il enfait jail-
)ir un peudesang.La femmeenceinteboit égalementunetisane
destinéeà produirele mêmeeffet,c'est-à-direà « entevf lesang».Les Thongasestimentquedèsque les règlessontsuspenduesle
sangs'accumuledansle corps,il fautdoncle fairesortir.

On ne considèrepas la grossessecommeune périodetabou.
Commenousvenonsde le voir, les rapportssexuelssontpermis
pendanttoutesadurée,ils sontmêmerecommandéscommefavo-
rablesà la croissancede l'enfant;mais,en prévisionde la nais-
sancequi approche,quelquestabousspéciauxont été ajoutésà
ceuxqui s'appliquentd'une façongénéraleà touteslesfemmes.

Une femmeenceintene fM pas boire d'eaude6oM<;elle doit
s'agenouillerpour le faire, sanscelal'eautomberaitviolemment
surla têtede l'enfantet le blesserait!

Il lui estinterdit des'envelopperle corpsde trop devêtements.
Elle doit avoirle ventredécouvertet ne jamais rejeterle pande
son vêtement(kapoulane)par-dessusson épaule,sanscela le
bébénaîtraitavecla têtecouvertede membranes,complication
trèsredoutéedesfemmesthonga.

Elle ne doit pasavalerde lasaucelrop chaude.L'enfantpnur-

1. Un Pédim'aracontéquedanssa tribu, en pareilcas,on commençait
par s'assurersi la stérilité était dueau mari ou à la femme. Pourcelaon
coupeun petit morceaudesvêtementsdu mari et de la femme,et on h-s
place près du nid d'une araignée. Cette araignée est une espèce de mygala
de taille énorme.Si l'araignéeprendpour sonnid le morceaude vêtement
dumari,celaveutdirequec'estlui qui est fautif,etvice-versa.Voir à propos
de t'araignéedivinatoire,vol. H, VI'- Partie,ch. I, A, VI.



rait êtreéchaudéà l'intérieuret na!traitensuiteavecdestaches
noires.

Il estégalementtaboude préparerle nléhéavanllanaissance,
carpersonnenesaitcequi peutarriver.L'enfantpourraitmourir!

La future mèrene doit pas mangerdepigeon,car les pigeons
n'ontpasdesangdanslesmusclespectoraux.Elle-mêmen'aurait
pasde lait pournourrir le bébé.H lui estinterditmêmede re~of-
<fer un singe,depeurqu'ellene (t s'empare» (tekela)de la forme
de l'animalet quel'enfantne lui ressemble!

Une femme qui commence une grossessene doit pas rendre
visite à un malade.Ce dernierpourraitenmourir.

En ce qui concerneles femmesqui meurenten couches, voir
page159.

Les faussescouchessonttrèsredoutéesdes Sud-Africains,non
pour cités-mêmes,mais parcequ'elles sontaccompagnées d'une
effusionde sangqui est. un tabouterrible.Le fœtusdoit être
enterréen terrainhumide, sinonla pluienepourraitplustomber,
et le paysqui a étéainsisouilléseraitdesséchépardesventsbrû-
lants.Un rite étrangeappelémbéléléest accomplien tempsde
sécheresse;on va exhumertousles restesdesenfantsmortspré-
maturémentet enterréssurla colline,puisonva les jeter dansla
boue, prèsde la rivière. Nous discuterons dansla VIe Partie
l'origine de cetteidéeextraordinaire.Une femme quia eu une
faussecoucheest impure pourau moins trois mois;il faut que
sesrèglesaientreparuaumoinsdeuxou trois fois et l'aientpuri-
fiée avantque sonmaripuisserecommencerà avoir avecelle des
rapportssexuels(Comparezavec Annotatio7 qui t.raite de la
transgressionde cetterègle).

)
7° ~t<co«eAempnf. 1

En étudiantles ritesde la naissancenous avonsdécritlesnom-
breuxtabousde l'accouchement. Lapériode dubousahana, qui
s'étenddepuisles coucheaJusqu'aumomentoù te cordonombili- j
cal tombe,esttrès redoutée.Lorsqu'une femmeestatteintede

<
f/N/oMmf (maladiequi se produitparfoisaprèsles couches,sans
douteparsuitedu déplacementdesorganes)elle nedoit paspéné- 1

trer dansla hutte d'une femme qui vient d'accoucher.Le maliiil
(sauteraitversellex (ttoutela).Il y a cependantun moyend'em- 1
pêcherla contagion. Lavisiteusedoit prendrel'étoffé dontelle
sesertcommeceintureet la jeter à la maladequi,à sontour, lui



jette sa propreceinture.Elle peut alorsentrer ;< Elles ont agi
conformémentà la loi, il n'y a plusde yila. »

Il estinterdit à ]a mèrede boire du lait pendanttoute la pé-
riodequi s'étendde la naissancedel'enfantà saprésentationà la
lune. Ensuiteelle n'estautoriséeà boire que le lait de vaches
ayanteu plusieursveaux.

Lorsqu'il s'agit d'un premier-né,on accomplit le rite du
/fou~a. L'enfant est appelénwan<! wa mah&oo/n.c'est-à-dire
l'enfantpar lequel lamèrea <<<)ow<(), estdevenuemère.L'étymo-
logie de ce mot <<6oM~ (ziboula en zoulou) m'est inconnue.
Lorsquelesgensviennentsaluer l'enfant,sesparentsne les lais-
sentpasle prendre dansleursbras. Ils doiventpayerunepetite
sommepourobtenirla permissionde le faire,mêmes'il s'agitd'un
frère,d'unesœurou d'unegrand'mère.Le pèren'estpassoumis
à cetterègle l'enfantestà lui, il lui appartient». Artuellement
cettecérémoniesignifie seulementquecesgenssontheureuxde
recevoirparmi eux le nouveau-né.H n'y a pasde tabou,maiscerite estcertainementlié au fait qu'enmettantau mondeun en-
fant.pour la premièrefois, la femmepassede )'étatde femmeà
!'étatde mère.Une démonstrationdejoie a lieu à la naissancede
chacundesenfantssuivants,mais le koungane s'accomplitque
pour le premier-né.Il ne semblepas quedanscecaslescadeaux
du koungasoientsujetsa aucuntabou,commec'estle caspour
le bowoumba(voir p. 122).

8° Pet'/ed'en/onk.

La femmequi perdun bébé(wa kou felwa) estprofondément
contaminéepar la souitturede la mort. Elle doit l'enterrerelle-
même,sansl'aide de sonmari. Le jour suivantelle va derrièrela
hutte,s'agenouilleet fait. coulersonlait sur le sol. Elle continue
ainsijusqu'à cequ'il soit tari. C'estun tabou,son lait estsouillé,
il n'endoit pastomberunegouttedanslesjardins.Elle doitdonc
éviter de traverserles champset d'alleraux grenierschercher
desprovisions.Jusqu'àce qu'elleait étéf remiseen état(bouse-
tela) », elle mangeavecunecui))cr. Pourune femme, se servir
d'unecuiller estun mauvaissigne,carcela lui rappellela mort.
C'estla raisonpourlaquelleleshommesadoptentcettehabitude
plus facilementqueles femmes.Pendanttoutela duréedu deuil
lesrapportssexuelssontinterditsà la mère,et, lorsquesesrègles
réapparaissent,elle se tait et. n'en dit rien à son mari. Ce n'est



qu'à la deuxièmeou à la troisièmefois qu'elle l'avertit. Il peut cc

a)ursla purifier, cequi sefait exactementcommepour lesveuves
(Voir p. ]49). Ensuiteil lui achètede nouveauxvêtementset elle
reprendsavie ordinaire.Tous,en la voyantainsirevètued'habits 7

neufs,saurontqu'ellea été « réparée». Si elle recevaitcesvéte-
ments d'un autre que son mari, ce dernier seraitgravement
offenséet il l'accuseraitd'adultère.

Un hommene serevêtpasde malopa,ou vêtementsde deuil,
)u):;qu'us'agit d'unenfanttout jeune. Seule la femme le fait.
i'ourtantun mari est toujourspeinéde lamortd'unenfantet ce
hi-.te événementproduit souventde terribles résultats.L'idée
lui viendraque sa femmeestunejeteuse de sortset que, parses
pouvoirs magiques,elle a mangéson propre enfant.Une telle
nrfusationfinit presquesûrementparun divorce.

Une femmequi a perdu ;j/us«'MM ef)/tM/s, trois ou quatre,est
considéréecommeétantdansunesituationparticulière,appcjée
~t'Of~t&Q, etdenombreusesrèglesdevrontêtre observéesafin de
remédierà cet « étatde dépouillement». Si un enfantvient au
monde,aprèsla mortdeplusieursdesesfrères,il devraêtreporté
dansun nléhéfait d'unepeaudemoutonau lieu d'unepeaud'an-
tiiopc ou de chèvre(Voir p. hl). I) est taboude le porter dans
un ntéhéordinaire.Si c'estun garçon,la mèrel'habilleraavecdes
vêtementsde fille, etvice-versa.Lesseinsde la mèredevrontêtre
enduitsd'unemédecinespéciale,carcesontdes'< seinsde morts
(mabeleya ban) Si l'enfantvit, on le sèvrele plustôt possible
''t on le conduitchezsagrand-mère.Il y a deuxritescurieuxpour
)e protégerdumauvaissort.Le premierestle /MH~a; le deuxième
''a'tge/a&o)uonM&o,sembleêtreplus particulièrementla coutume
d'sctansduNord.

Le rite du /fou))<~ que nous avonsdéjA trouvéplusieursfois
(voir p. 120)estaccompliégalementdansle casd'unemèrequi a
mis au mondeun nouvelenfantalorsqu'ellese trouvaiten étut
n.' bowoumba.H esttaboude le n"ig''r.La mèregardele silence
devantlesgensqui viennentla voir jusqu'à ce qu'ils aientdéposé
leursdonsà sespiedset qu'ils aient,par ce moyen,« ouvertsa
bouchea. Les vieillesfemmesqui n'ontpaslesmoyensd'acheter
u;) cadeau,prennentun brin d'herbeet ie piquentdanssesche- I

veux. Elle consentalorsà parler. Elleréunit tous les bracelets,s
ainsiobtenuset lesattacheauntéhé,lesportantdecettemanière
partoutoù elle va. 1

Les clansdu Nordobserventun autrerite.La mèreconduitau
village de sespropresparentsl'enfantdont les frèreset sœurs j



alnéssontmorts. La elle l'enterrejusqu'au cou dans le tas de
cendres, puisquelqu'un courtprendreau villageunepoignéede
maïset la jette sur l'enfant.Aprèscelaon le retiredescendres,on
le lave,on le barbouilled'ocreet on le ramèneà la maison.Ce
rite s'appelle rangela bowoumba,c'est-à-diredevancer le bo-
woumba.)e couper, le soigner le bowoumbane viendraplus
maintenant puisqu'ila été « devancé». Il auraété trompéet ne
voudraplusdu bébé, puisquecelui-ci a étéjeté sur le tasde cen-
dresavectouslesdétritusdu village.L'enfantnepeutplusman-
gerde maïs,mêmesi on )ui en donnedesgrains,il estmort! Que
le bowoumbane s'enoccupeplus! (Cette descriptiondu « rangejn
bowoumba» m'aété donnéeparun vieuxThongadesSpelonken.
Mankhëtou,mon informateurnkouna, appelaitce rite D'~fh
&owoHm6odu verberinga,essayer on essaied'influencerainsile
malheurde la mèredontlesenfantsont étéravis)

9° ~dH~re.

Chez lesThongasle vérilableadultèrepourun homme,qu'il soit
mariéou non,consisteà avoir desrapportsavecune femmema-
riée.S'il ena avecunejeune une,celan'aurapasde conséquences.
Personnene le blâmeras'il ne la rend pasenceinte.Si elle a un
enfant il sera seulementtenu de l'épouser;elle deviendrasa
deuxièmefemme.Sa première femmene lui envoudranullement
de sa mauvaise conduite.Parfoiselle lui procureraelle-mêmela
jeune fille qu'il désire.Il n'y a riendansson cœurqui ressemblea
la dignité jalouse d'uneépouseeuropéenne!Elle garderatoutela
jalousie (boukwélé)dont elle est capablepour le momentou la

1. Cesritesprouventque, de tout temps,la mortajjteinfantileaétégrando
dansin tribu bantou. L'ignorancedesrèglesde l'hygiènesuffità l'expliquer.
Mais elloa considérablementaugmentédepuisl'arrivée desBlancsa cause
desmaladiesnouvetiesqu'ils ont apportées(surtoutla syphilis).C'estprin.
cipajementdansissquartiersindigènesauxabords desvilles quela situation
est aiarmanto.Le .SoutA~t/rtcanOf)Hoot du ler juin 1931donneteschiffres
suivantscomme ceuxdos statistiquesoincieDes sur !.000 enfantsindi-
gènes,il en meurt 171 a Cape Town,203 à PortElizabeth,600 aJohannes-
hourg,301 & Pretoria,etc.Toutecettequestiona étéenvisagée,très sérieu.
sèmentpar la ConférenceInternationalepour l'Enfance africaine quis'est
réuniea Genèveen juin 1931 a l'instigationde t'Union Internationalede
Secoursaux Enfants.On lira avecintérêttes neuf rapportsprésentéssur
ce sujetpour touteslesrégionsde l'Afrique etlesconclusionsadoptéespar
la Conférence(S'adresser 31, quaidu Mont-Btanc,Genève).



deuxièmefemmearriveraauvillageetpartageraavecelle l'affec- [

tion de leur communmari! L'adultèreavecune femmenonma-riéen'estqueduftgangisa').
Mais si un hommea séduitune/<-mH)emon'M,une femmequi

possèdeun maître(nwinyi),qui a étépayée,alorsl'affairedevient
très sérieuse.Le mari réussiratrès habilementa découvrir sa
mauvaise conduite.Aussitôt,qu'il commenceà avoir desdoutes
sur la ndétitédesa femme,il choisitun amiet lui demande de la
surveiller.Elle esttrèsrusée,sonamantaussi,maisl'ami veille et
il unira peut-êtrepar les surprendredansla brousselorsqu'elle
va chercherdu bois,ou prèsde l'étangquand elle va chercherde
l'eau.

H revientauprèsdu mari et lui fait savoirqu'il a réussia les
prendreenflagrantdélit. L'amanta peut-êtredonnédescadeaux
a la femme.S'il ne l'a pasfait, le mari envoiesonépouse enlever
quoiqueobjet dans lahuttedu séducteur.Celui-ci la laissefaire.
Elle revientavecsacouvertureou quelque autreobjetlui appar-
tenant.En possessiondecettepièceà conviction,le mari trompé
va trouverle conseillerdontil dépendet le priede l'accompagner
auprèsdu chef,au tribunal.Le chefconvoquealorsle conseiller
qui doit veillerauxaffairesde l'amantet l'envoiechercherle cou-
pable. La confrontationa lieu. La femme, interrogée,raconte
tout combiende foisils sesontrencontrés,où il l'a séduite,etc.
etc.S'il nie, on exhibel'objetqui prouvele délit. La femmele lui
montre « N'est-cepastoi qui m'asdonnéceci. J'avaisbeaute
dire quej'appartenais à unmaître(wanwinyi), tu me disais Peu
importe)Tu vois bien, maintenantl» Le chef ordonne alorsà
)'adu)tèrede payer<o«f w) <o6o<o,15-20Liv. st. etil accompagne
son jugement desconsidérationsquevoici '< Commentas-tupu
faire unechosepareille?On sait bien qu'unefemmene refuse
jamais les avancesd'un homme.Mais nous sommessur nos
gardessachantque l'adultèreentratnedesprocès(tindaba).Que
n'as-tupris une jeune fille, si tu envoulaislTu n'auraiscommis i
aucunefaute, mais tu apprendrasce que c'estque de porter
atteintea unefemmemariéel»

Le jugement ayantétéprononcé,le conseillerdu mari trompé
s'en va trouver )e conseillerdu coupable.Celui-ci va réclamerj1
l'amende.Les parentsdu condamnégrondent l'adultère,l'insul-
tent.'< Tu voisbien!voita toutcet argentperdu)perdupourrien)1 1
Si au moinstu avaisachetéune femmeaveccettesommelMais
regarde c'estunepertesèche!Nouste disions bienquetesmau-
vaisesmœurste conduiraientau malheurl» Si le séducteurn'a

t



pasde quoi payer, il devraréunirtoutesa famille et la supplier
de lui veniren aide,carchacunestd'accordsur le principesui-
vant Quanta )a detted'adultère,on ne doit pas manquer
d'argentpour la payer(~iandjou\\a hombouyéa oupfoumaté).

Le malheureuxpayesonamendeet il ajoutemêmeunepioche
pourchasser(h)ongota~le conseittcrqui a fait exécuterla sentence.
Celui-ci la garderapourprix desapeine!

Pourquoi t'adultèreest-il si sévèrementinterdit et puni? Ce
n'estpasdu toutpouruneraison moraledepuretéoudechasteté,
mais pour deux autresraisons.D'abordune raison juridique.
L'adultèreavecunefemmemariéeestun vol, carcelle-ci appar-
tient ;') un maître.Elle-mêmen'estpaspunie,sauf lorsquecelui
qui la surveillela surprenden flagrantdélit et se donnele plaisir
de lui administrerunevoléedecoupsdebâton. Toutle châtiment
retombesur l'homme,c'est.lui le voleur.Mais il existeégalement

uneraisonphysique leH)<!«ou~ana/Kous avonsdéjàvu ce mot.
'<oM/a))« signifiesauterl'un par-dessusl'autre,se faire concur-
rencel'un à l'autre.Dansle domainesexuelon l'emploieen par-
lantde deuxhommesqui ont desrapportsavfc la mêmefemme.

<'
Ils sontunisen uneseulevie par le sangdecettefemme,ils ont

bu & la mêmesource» (Viguet).Celaétablitentreeuxunedépen-
dancemutuelledesplus curieuses si l'un d'euxtombemalade,
l'autreue doitpaslui rendrevisite, le maladepourraitenmourir.
S'i) s'enfonceuneépinf dansle pied, l'autrene doit pasl'aidera
la retirer, c'est tabou,la plaie ne guériraitpas.S'i) meurt,son
rival ne doit pasassisterà son enterrement,car il mourraitlui-
même(Voir page133).S'il estle fils du défunt(il arrive parfois
qu'un fils se rendecoupabled'adultèreavec l'une des jeunes
épousesde sonpère,ce qui estconsidérécommebiha,trèsmal),
il n'oseraplus s'occuperde l'enterrement,bien qu'il puissese
trouverqu'it soit justement le « ma)tredu deuil n. Sesparentsle
chasserontcar ils ont pitié de lui et saventquelmalheurle mc-
nace.C'estun tabouterribte! 11 existedesmédecinespourenlever
cettecontamination,sansdoute elles font disparaîtrele '/<7n,

maisle biha (mauvaiseaction)demeure!Toutefoiscesmédecines
seraientinutilesencasdem/wx//o (queje supposetire le lupus);
si un hommerendaitvisite a son rival atteintde cettemaladie,
il mourrait.Nousavonsdéjàvu quelles complicationsterribles
sontsupposéesse produire il la naissancedesenfants,lorsqu'il y
a euadultère(p. 45).

CesgrandstabousmontrentquelesThongasont le sentiment
trèsnetquela promiscuitédansce domaineest trèsdangereuse.



Mêmeen casde gon~t'sa,on b)âmeles jeunes genslorsquedeux
d'entreeuxontdesrapportsavecla mêmefille.

10~ Dt'corce.

L'adultèreest l'une des causesdu divorce.Au lieu d'obéirà

son mari légitime et de lui aiderà obtenirune compensation,
F~pousecoupablepeutpréféreraller vivre avecson amant.Ceci

provoqueun divorce immédiat.Le mari va trouver les parents
dela femme infidèleet réclamesonlobolo.Ceux-cin'ontpeut-être
pasd'argentliquide, cependantils cherchent se )<* procurerle
plusvite possible,mêmesi cela doit entraînerla dissolution du
mariagede leur propre fils. Il se peutqu'ils renvoienta sespa-
rents la jeune femme de ce dernieret réclamentle lobola payé
pour elle, afin de faire face aux revendications du marioffensé
(Voir H" Partie). I) semblerait plussimple d'aller réclamerau
voleur )ui-mêmele lobolo de la femmeaduitère qu'ila volée
(t)houba).Mais un voleurn'estpas unhommesur qui on puisse
compter! S'il a volé,cela prouve qu'il ne possédaitrien 1 (Voir
AppendiceVU!).

Le divorcea souventlieu pourdescausesplus triviales,pour
simpleincompatibilitédecaractère.Lespaïenssont souventdurs
pour leursfemmes.Ils refusentde leur donnerde t'argentpour
acheterdesvêtements.'< Cesontdespierres» me déclaraun jour
l'un d'eux.« Lorsqu'ongratteunepierreavecl'ongle, l'onglese

;'Me et la pierrerestea. D'autrepartles femmessontloin d'être
'ifs créatures douceset obéissant.es,et naturellementil y a sou-
entdesdisputes.Lorsqu'elle s'imagineêtrepersécutée(chanisa),

)a femme~'en/M<<chez elle.C'estsagrandearme.Le mari pousse j
'm soupirde soulagement.maistrès vite il se rend comptede
son maiheur.Plus de nourriture,plus de repascuit le soir! Ses
camaradespartagentleursouper aveclui pendantquetquesjours,
mais ils ne consentirontpas à le nourrir pendantlongtemps.
~)odpstement,humb!ement,il devra aller trouver ses beaux- i

parentset demanderà sa femmede revenir. Lesparentsfont une
enquête,et, s'il y a lieu, tancentvertementleur gendre.Il se )

)" ut que la vie domestiqueredevienne normale,car tousdeux

1. Lesfemmesde mauvaisevie sontappoiéesen rongagwabahana pros-
t~uf'M. 11 y en abeaucouptout autourde Lourenço-Marques,car la moralité
Y est descenduea un niveautrès bas.C'estlù )o résultatd'unedégénéres-
c''nce.



redoutentun renouvellementdeconnit,maisil sepeutégalement
quela situations'aggravedeplusenpluset quel'on enarriveau
divorce.Le mari réclameson argent etlorsqu'il l'a obtenu le
mariageestdissout(kou dlawaka boukati).

Une accusationde sorceUeriepeutégalementprovoquerle di-
vorce,surtoutaprèsla mort d'un enfant;de mêmela stérilité,
comme nousl'avonsdéjàvu (p. !79). L'égoïsme exagérédu mari
peutle provoquer.On racontesouventl'histoiredel'hommequi,
en tempsde famine,réussità tueruneantilopeet la gardapour
lui sans endonnerà sa femme ni à sesenfants.La femmes'en
aperçut;aussi, lorsquela faminefut terminée,invita-t-elle tous
sesparentsà unefête de bière.Elle leur montrales os de l'anti-
lope qu'elle avaitcachésen racontantcombienson mari s'était
malconduitvis-à-vis d'elle.Sesparentsla reprirentalorschezeux
avec ses enfants. Parfoison termine l'histoireen disantque
l'hommeperditainsimêmel'argentdu lobolo en punition de sa
mauvaise action!(Voir GrammaireRonga,page202. C~o.')k ri
ConTesdes Ra-Ronga,page260).

11° !~eMMff~.

Lorsqu'unhommemeurt, toussesparentssont,ainsiquenous
l'avonsvu,contaminésparla souillurede la mort(page138).I) y
a des cerclesconcentriquesautour de lui, certainespersonnes
étantplustouchéesqued'autres.Lesfemmes formentle premier
cercle,surtoutla premièrefemme. Ellesdoiventdoncaccomplir
des cérémoniespurificatricesspéciates,qui jettentune vive lu-
mièresurtessentimentsprofonds desThongasencequi concerne
la vie et la Nature.Parailleurscesfemmessontla propriétéde la
famille du mariet elles font partiede sesbiens.Commentdoi-
vent-ellesêtre répartiesentre les héritiers?C'estlà un probtOne
trèsdélicat, plusou moinsréglementépar la loi de la tribu. H y n
doncdansla sériedescoutumesrelativesauxveuvesdeuxcaté-
goriesde ritesn étudier t° les ritesdepurification;2° tesrègles

pour la répartition des épousesdontle mari estmort.
Décrivonsd'abordle sort réservé, chezles Rongas,à la pre-

mière femme(pourtousles détailssupplémentairesvoir le sort
desveuveschezlesBa-Ronga.S.A. A. A. S. 1909).

a) Le premier jour.–Manyibaneestmort) triste événement
pour sa femme.On l'appellepour lui faire voir la tombe.Elle
assisteensilencea t'enterrement,maisaussitôtquele frèrecadet



du défunta terminéla prièremortuaire,elle éclateen sanglots
et en cris! Sesparentsselamententeuxaussi « Notreenfantest
aceaMëedemalheur!Maintenantle froid estvenupourelle! Elle
apprendra à connaîtrel'eaufroide! » C'est làuneallusionà la vie
que la nouvelleveuvedevramener.Chaquematinelle devrase
rendreavecsescompagnesau lac ou à l'étang et se laver tout
le corps, ceci jusqu'à ce que les jours de purification soient
passés.

Le premierde ces rites purificateursa lieu immédiatement
aprèsl'enterrement.La veuve, entouréedesautresfemmesse
rend à l'étang.Là toutesdoiventse laver le corps.La plupart
retournentaussitôtchezelles,mais la veuveresteen compagnie
des affresveuves ayantperduleursmarisles années précédentes.
HHesformentunesociétésecrète quine seréunitque pourrece-
voir denouveauxmembresdanssesrangs.Personnene doit être
témoin desrites étrangesqui s'accomplissent.C'estun H~oma
(mot identiqueà celui employépour l'écolede la circoncision).
Hn tout casla troupemystérieuse prendpossessionde la grande
route (gondjwen),et l'on doit. éviteravecsoin de passerpar là
pendantce temps,carun grandmalheurpourraitarriverà l'im-
prudent quis'approcheraittrop prèset verraitquoi quece soit
de la cérémonie.Si un hommeaviséaperçoitle groupesuspectde
cesfemmesendeuilassisessur la granderoute,il s'arrêteprudem-
mentet fait un longdétourpouréviterl'endroit.Quefait-on à
cettecérémonie?Avecun couteauou un morceaude verre l'une
desveuvesfait au nouveaumembrede la sociétéuneincisionà
)'a)ne,du côté gauche,« là où le mari dormait». Si le sangcoule
lihrement,c'estbon signe.Les femmesse montrentsatisfaites,
c))es disentque les épouxs'entendaientbien. Si au contraire le
sangne coulepas,c'estmauvaissigne. Puisl'uned'elles allume
un petit feu avecunepoignéed'herbesèchearrachéeautoit de la
huttemortuaire.Elle y jette desexcrémentsde coq (et non de
poule!) et la veuvedoit présentersesdeux mainsà la flamme,
après quoi elledoitéteindrele feu avecsonurine.Si elleestinca-
pablede le faire,c'estencoreune preuvequ'ellen'apasété f!dè)e
à son mari et qu'elle l'a tuéparsesaduttères.Ces ritesressem-blentbeaucoupaux premiersrites de la circoncision,l'incision
rappelant l'ablationdu prépuce,et l'exposition à la fumée,le
sautpar-dessusle feu. Cesontde grandstabous.H faut évidem-
menty voir desritesd'initiationaccompagnantle passaged'une
conditionà uneautre.Pourquoila cérémoniea-t-elle lieuaur la
granderoute? Parceque plus tard la contaminatonde la mortIt



s'attacheraaux voyageursqui passerontpar là, et les gensqui
ont étésouittéspar le deuil enserontdébarrassés.

Aprèscela toutela troupe rentreau village.Lesautresveuves
enlèventà leur compagnetoussesvêtementset lui attachent
autourde la ceintureun jonc ou unelanièrede feuille de palmier

laquelleelles suspendentquelqueslargesfeuilles. Ainsi som-
mairement vêtue,on la ramènechez elle, bien encadrée.Les
hommes ne doivent pas voir cetteprocession;aussiquelqu'un
vient les avertit pour qu'ils s'éloignentdu cheminet ih vont se
réfugier dans leurshuttes.La veuveest ainsiramenéeà sa hutte,
celle de lagrandefemmequi vient d'êtredécouronnée.Elle doit
exécuterta « dernièretraverséede la hutte x. Elle entre par la
porteen criant « Mon mari! Mon mari! Tu m'aslaisséeseule!
Que dois-jefaire?» Puis elle sort,non par la porte, maispar le
trou qui a étépratiquédansle mur pour sortir le cadavreet le
porterau tombeau.Derrièrela huttesesamiesl'attendentpour
lui remettresesvieux vêtementsqui ont été lavésà t'étantet
qu'elledevraporterpendantdeux jours 1.

b) Lesjours sutM~sdu Grand Deuil. Une petite huttepro-
visoireestconstruite immédiatementdevantla huttemortuaire.
C'est là que la grande femme devrademeurerpendanttoute la
duréede son veuvage;l'espacecomprisentre les deuxconstruc-
tionsestplusou moinstabouet la plusgrandepartiedesbiensdu
défuntestdéposéesousl'auventdu toit près de la porte et à
l'extérieur(Voir la gravurede la page153).

Les autresveuvesn'abandonnentpas leurshuttesmaiselles
prennentpart aux autresactesde purification, aux bainsde

vapeuret li t'aspersiongénéraledu cinquièmejour. Pourtant,en
cequi concernelesbainsdevapeur,la premièrefemmeesttraitée
de la mêmefaçon que les fossoyeurs,c'est-à-direqu'elle doit
s'exposerA la fuméemédicinalela plusforte, alorsque lespetites
femmessontpurifiéesau moyende drogues plus faibles.Toutes
revêtent tes mahphet mangentà l'aide de cuillerspendanttoute
l'annéeduveuvage.

c) 7)~ctf!ton yxoMtMt'rf M ce qui concernele MW des MMUM.
Quelquesjours aprèsle Grand Deuil,unenouvelleréuniona lieu,

1. Les Ku/i formenteuxaussiunesociété semblableet accomplissentles
môtnesrites,nmis de mêmeque seule la grandefemme estsoumiseo ces
règles,il l'exclusion despetitesfemmes,de même t'hommen'estInitié a la
sociétédesveufs que lorsqu'il a perdusa première femme. Après l'avoir
enterrée(c'estlui qui tient la tête)11 va se tavera l'étang,et un autreveut
lui fait une incisionn t'aine.
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maiscette fois il n'estpasquestionde la souillureinhérente la
mort, puisquecctte-eia provisoirementdisparu, il s'agit seule-
ment de f/t'ctdcr du snr< des oeut'M, enattendantla décisiondéfi-
nitive. Les sœursdu mort jouent un rote spéciallors do cette
réunion. Elles dirigent l'entretienqui a lieu avec les veuvesau
sujetde leursnouveauxmaris. C'estvraimentunecoutumedigne
d'approbationque de laisser les femmes prendre elles-mêmes
une décisionen cettematière,bien qu'ellesn'aientpas unpou-
voir i))imité. La loi a prévu desrèglespour leur répartitionet il
est rarequ'ons'enécarte.Pourtanton to)èrcunecertaineliberté
dans leur applicationet des modificationspeuventplus facile-
ment.y être apportéessi ellessont proposéespar des intermé-
diairesféminines.Si le mari possédaitun harem(tshengwé)c'est-
à-direau moins cinq femmes,celles-ciseronttrèsprobablement
attribuéesauxhéritiersde la manièresuivante lagrandefemme
qui est te pilier du village», doit y demeureret appartientau
frère puiné qui devientle maitre du kraal. La deuxièmeest
attribuéeau deuxième frère,la troisièmeau troisième,la qua-
trième au n<ox/.ot<h')<.c'est-à-direau fils de la sœurdu défunt.
La cinquièmedeviendraalorsla femme del'un des fils du mort.
Ceci peutsemblerchoquant,et c'estréellementchoquantmémo
pour tes indigènes;cependantil ne faut pasoublierqu'ello estla
plusjeune detoutes;elle a étéépouséealorsque le pèreétaitdéjà
vieux,et le fils a)nédu mortestpeut-êtreplusâgequ'elle.En ce
qui concerneles femmesd'un âgeplus avancé,la premièreet la
deuxièmeen particulier,personnene penseraità les réservera
t'un desma! Les incestessont trèsrareschez tesRongas.Même
dansle casque nousvenonsdeciteronrespecteplusou moinsles
hcntimentsdesdeux parties.Les hommesconseillent,au nta do
se mettreà jouer avecla jeune veuve,de lui demanderdu tabac
enplaisantant,de façonà ce qu'il s'habituepeuà peuà la consi-
dérer,nqn plus commeune mère (mamana),mais comme une
épouse(nsati).

~aturettementla règle généralepeut être considérablement
modifiéesuivantles circonstances.Si le défuntest le plus jeune
tic la famine, son frère a!né peuthériterde la première femme,
'na'scettemanièrede procéderestconsidéréecommeuneexcep-
tion.

ChM les Rongas,un frère alné dudéfunt ne peut hériterde l'uno des
veuves.C'esttabou,t) estun pèrepour e)taet non un mari. Parfoisi) dirigeh discussion, car it n'a personnellementaucunintérêten la maUere. (Voirt!' Partie.)



La répartitionayant ainsi été conclue,les sœursdu défunt
appellentlesveuveset leur disent. « Toi, unetelle, tu donnerasà
manger a un tel (phamelamanyana) etc'estalorsque com-
men'-ela discussion.L'unedesveuves,déjà vieille,peutrefuser
complètementd'être adjugéeà l'un de ses beaux-frères.Elle
peutdire « Jeprendspourmarimonjeune fils », ce qui veutdire:
Je ne veux être la femmede personne.Ou bien elle dira « Je
choisis le grand arbre du villageoù monmari défunta construit
sa hutteo. Cetteréponsepeutsignifierdeuxchoses.Ou bien Je
nequittepascekraal et je resteraiici sansmari;ou, aucontraire
Jeconsensà êtrela femmede l'hommequi deviendrale chefth)
village, c'est-à-direrainé des frères cadets.Une autre dira
J'aime mon Mhf./muhM tel et tel. » Cependantsi !a première
femmedésireprendrepourmari un hommequi n'habitepasdans
le village, le conseilde famille s'opposeracertainementde toutes
sesforcesà son désir,carsondépartsignifierait la disparitiondu
village.En ce qui concernelesplusjeunes veuvesau contraireil
est trèspossiblequ'uneexceptionsoit faite à la règleordinaire
si elles insistentpourchoisirun autreépoux

Aprèstout ce n'estlà qu'uneconsultationpréliminaireet les
hommesqui se réjouissentà l'idée d'avoirde nouvellesfemmes
auront peut-êtreplus tard,commenousallonsle voir, decruelles
désillusions.En tout cas celui qui est choisi provisoirement
commefutur mari d'uneveuve,lui rend immédiatementvisite,
« fait desdémarchesauprèsd'elle (houmou fambela),suivant
l'expressiontechnique.

c) Z.'M;pt</st<Mdu malheur. Mais avant que lesveuvespuis-
sentretrouverunevie heureuseet normale,il leur faut encore
traverseruneépreuvetrèsdure.Ellesdoiventaccomplirla céré-
monie dulahlaA/tom&o, poursedébarrasserde la malédictionde

1. Qu'arriverait-itsi une veuvechoisissaitun marien dehorsde la fami))c
de son mari? Pareilleidée ne viendraitjamaisa une femmepaïenne;mais
supposonsqu'une veuve chrétienne,dont tous les prétendantsseraient
mariès, refusade devenir leurfemme,puisquesa consciencelui défendrait
de contracteruneunion potygamique.Son cas serait extrêmementdélicat,
car je ne pensepasquela famiftepaienneprennesondésirenconsidération.
11 faudraitporterl'affairedevantle tribunal des Blancset celui-ci essaierait
probablementdevenirenaidea la veuve.Jecroisque mêmesi cettefemme
consentaità soumettresesaffaires defamille à un tribunaleuropéen,elle
seraitobligéede rendrele lobolo ou de remettre "es enfants à ses beaux-
frères, ce qu'elle serait peut-être incapablede faire. Il serait intéressant
de savoircommentles AdministrateursColoniaux agissentdansdescas
semblables.



la mort, ce qui pour elles estchosebeaucoupplus dituciteque
pourlesfossoyeursou lesautresmembres du village. 1.'idéeessen-
ticHedanscetétrangeactede purificationestla suivante avant
qu'uneveuvepuissedevenirla femmede sonnouveaumari, elle
doit avoir des relationssexuellesavecun autrehommequ'e))e
séduit.Si elle réussità se dégagerde lui de telle façonquet'acte
gardeson caractèrerituel, s. n. i. (voir Annotatio2), l'homme
auraprissurlui la malédictionde la mort eteUe-mémeserapuri-
fiée. Siaucontraire l'hommeaccomplitl'acteenentier,!aveuvea
échouédanssonentrepriseet doit retournerchezelle enproie & )a
honteet au désespoir!Voici la descriptionde l'une de cestristes
expéditions.Ellea lieu quelques jours aprèsla réunionquenous
venonsde décrire.Les hommesdu vi))ageenvoientles veuvesen
ton- disant « Allez disperser(hanga)asa)la malédictionpar le
payset débarras~ez-vous-cnavantqu'unautremalheurne nous
arrive. » Ellespartent,leurspaniersconiquessur la tête,accom-
pagnéeschacuned'uneamiecommetémoin.Ellesrendentvisite
à uneparenteéloignéeet essayentde flirter avecles hommesdu
village. Leur désirest vite compris; les moeurssont tellement
reiachéesqu'il neleurestpasdifficile d'enarriverà leursfins. M ais
i'actede purificationserainutile 8'i! n'estinterrompubrusque-
mentavantqu'il ne soit accompli.Si la veuveréussit,elle est
exhuhérantede joie et revienten disant J'ai !utté contre le
deuil et je l'ai vaincu.» Si elle ne réussitpas,c'estqu'elle a été
« vaincuepar le deuil o. C'estun castrèssérieuxet on nepeutle
traiter que par des médecinesspéciales.L'homme qui, incons-
ex'mment,a purifié uneveuveet s'en aperçoit,doit avoir recours
au <)a;)~apour se débarrasserde la souillurede la mort1. Les
veuvess'arrangentpourrevenirtoutesensemble;elless'arrêtent
devantl'entréeprincipaledu village et annoncentleur succèsen
poussantleurs mt~oH/oun~'aMa, qui signifient & la fois joie et
douleur.Tousviennentà leur rencontre,etvonten processionau
tombeauafin d'annoncerau défunt ce qui s'estpassé Tu nous
a taisséesdehors,nous avonsdû traverserune épreuve pénihte,

1

1. H peut égalementéchapperau dangerd'êtretué par )a contamtnatton
de la mort de la manièresuivante S'i)supposeque la femmequi essaiede
le séduirepst uneveuve,i) déchireavant l'acte un petit morceaude sonvêtementle plusintime. Plustard H demandeà un /)on~o depréparerunemédecinedans laquelleon metce petitmorceaud'étoffé.Ensuiteii serecou-
vre d'une couverture, fait brûler une pllulo médicinale sur des charbons
ardentsetaspire lafumée. !) estsaut et.quant à la femme,ettea étéégaie-
mentpuriuée.



il n'en auraitpas étéainsisi tu nenousavaispasquittées!» Mais,
aprèstout, fp jour ~st un jour de réjouissanceet les hommes,
ceuxqui doiventhériterdesveuves,sonttout particulièrement
contents.Le mOnejour les veuveschangentleur vêtementde
dessouset complètentleur purineationpar un autre bain de
vapeur.

On dit alorsquele deuil estmth- (woupfile). Les cheveuxde la
veuve ont repoussé.H no reste plus qu'a tuer le do<)7 (<))aya
nkosi).Ceci doit être accomplipar l'hommequi a fait desdé-
marches», c'cst-n-direqui a rendu des visites régulièresh la
veuve.Dans)a soiréeil estautoriséa entrerdansla huttedecette
dernière,tous deux y anumentun feu d..nslequel ils mettent
deux pilulesd'unemédecinepurificatrice, et ils exposentleurs
membres a )n fumée. Puisils éteignent!c feu avecleur urine,
aprèsquoi ils peuventavoir desrapportssexuelssansaucundno-
ger. !t doit cependantse passerun certaintempsavantque('ad-
judication de l'héritageait heu.

La descriptiondu ~MaA7)om&o queje viensde donner,en tr.i-
duisantexactementce quem'ontracontéMboza,Eliaset un veof
âgéappeléMagingi,s'appliqueaurite tel qu'il étaitnormatonrot
accomplichez les Hongasa la fin du sièclepasse. Actuellement
les coutumesévoluent.H existe,tout autourde la ville de Lf))-
ronco Marques,det agglomérationsd'indigènesoriginairesfh-
toutesles tribus. L'immoralités'y est développée d'une façon
terrihtegrAcoà l'alcoolisme.Les veuvessont assuréesde trouver
lit cent hommespour un lorsqu'ellesdésirent jeter au )fin
h'ursouiHure.Mais danscettepromiscuitéla syphitisfait de tcr-
ribles ravages. D'aprèsles observationsdes médecins90 dr-
indigènessontatteintsde cettema)adie.Lorsqueleshommesde
l'intérieur du pays s'a])cr<;urent.que leurs femmes revt'nni'nt.
rituejtementpurihées maiscontaminées physiquement,ils '-c
mirent il accomplireux-mêmesl'acte nécessaire.C'est si hi~'n

L devenula coutumeque, lorsqu'uneveuvese rend à Majtan~n
tcna (tel est le nom de cetenfer d'ivrognerieet d'immora)ité),on
dit d'clle « H))e refuserade resteravecseshéritiers)égnux'
~pendantla loi du h/</« A-/)OHt~o o/toteo,de t'entevementde In

') matédictiondans la brousse, demeure inexorable dansles trnis
casou la souillureest considéréecommeplus grave lorsque)e

w
mari estmort de phtisie,de la lèpre,ou que la femmea mis nu
mondedesjumeaux.

Lesvieilles veuvesqui sontincapablesde trouverdesamants
j;

peuvent êtrepurifiéesau moyende drogues.



c) JL'awirf fh< t'fUt'a~. Bien que lesveuvesnient trouvédo
nouveauxmaris, o))es demeurentencoredans le vieux hraai.
Hi)M doivent y accomplir« une pinchecomplète», c'est-a-diro
)t)x année entièredo lahour. Dansleursnouveauxchampselles
laissenttestiges desséchéesdescercatesde l'annéeprécédente,de
t c))c sortequechacunenpassantparta sacheimmédiatementque
rc (ha)npestcelui d'uneveuve.Ce qu'ellesrécolteront pendant
cc!te annéeappartiendra& leur nouveaumari. Ils ont maintc-
naul le droit de /<tmM«'M, c'est-a-dirc d'allerse visiter l'un
)'.u)tre.Le prétendant,apportedesvêtementsa la femme,et la
frmmeva le voir en lui portantunecruchede bière. Ils appor-
tiennentplusou moinsl'un à l'autre,maisle mariagede )a femme
ainsi héritée n'estpasahsolumentdécide.Sonsortdéfinitif n'est
j'asconnuavantle dernieractequi est aussile plus important
l'adjudicationde ''héritage.

f) Le /oxr de /'a<)<f/)'fo<t'<w rie /)f')'f. C'est làune céré-
monie (tes plus caractéristiques,et on la prépareavec le plus
Rtnnd soin car c'est.un jour plein de surpriseset de dangers.
Toutesles précautionssontprisespour éviterlesmalentenduset
pour dnnner une conclusionpaisibleet satisfaisanteau deuil.
(:c)a se passeen hiver, les céréalesont étédansles
champs desveuves,les petits épis appelésfttn~oMonu~ ont été
mis soigneusementde côté, car ils doiventservir il préparerla
hicre pour la fête. Le conseil de famille se réunit a nouveauet
décide que le momentestvenu.On consulteles osselets. S'ils
sont favorables,la cérémoniea lieu. Onposeencoreaux osselets
un cotniu nombrede questions qui doit prendrele maïsdans
)f grenieret le mettredanstamarmitepourque )'eaute ) amotisse?
('esth) première opérationde )a fabricationdo la bièreindig&ne.)
t'nc femme nouvellementmariée qui n'nencore qu'un enfant

chnisicde préférence.Puison demande combiende tempson
d~it husscrle maïsdnna t'eau,qui doit pousserdes w)7,M</oHt)<
!< oof pour ncrompagnerle travail,qui doit sortirle mnïsde )'eau,
'ju~tie est celle des femmes quidoit donnerle premiercoup de
p))')n dnns)e mortierpourécraserle maïsdevenutendre,etc.

T~us )csparentsse réunissent dansle village mortuaire.Une
!U)))!'f s'estécouléedepuisla mort, et l'amertumedu deuil est (

passée.Perf-onnenemanquerala fête,et moinsque personneles
t~fottAot~ox,c'est-à-direles neveux,les fils dessœursdu défunt.
te jour-)a certainsserontdésappointes, maisl'un des neveux

1

retourneraehex lui plus riche qu'il n'enétait parti! La plupart
¡desparentsarriventavantle grandjour pour aider il la prepara-



tion do la bière. Lorsquela femmedésignéepar les osseletsa
donnéle premiercoupde pilon, toutessescompagnessemettent
immédiatementa piler avec vigueur Ghé-ghe-ghë-ghé», et
elleschantentdeschantsdedeuil.Envoici un trèssignificatif

Hi rilo, hi rilo! I!I ta hou yini kou we, Hosindjina?

Nouspleurons,nouspleurons!Que te dirons-nous,ô chef!

Ce chefestsans aucundoute le Ciet, t'êtreplus ou moinsper-
sonnifiéqui tueou donnela vie, et quenousretrouveronssouvent
au coursdecespages.

La premièredescérémoniesde ce jour est le sacrifice quia lieu

surle tombeau.Le ma!trcdu deuil prendun potde bièreet, suivi
de la foule, en particulierdes &n<ot<Aox<o«,se rend A l'endroitoù
le mort a été enterré.Arrivé tf) il s'arrêteet prie « Vois cette
cruchede bière! Nouste l'apportons;nous nous sommesréunis

pourmettreen piec"sle deuil.Nouste supplionsdo faireen sorte

que cettecérémonies'accomplisseen paix et bonneentente
Puis i) versoun peude la boisson dansla coupe(lui se trouvesur
le tombeau,celle dontse servaitle défuntde sonvivant.Un des
~ottAotttoN prend alors la cruche,qui est presquepleine,et <n
boit le contenuavecles autres<<a<OM/<ot)<o)t.Tout ceci a été fait

aveccalme, maisce dernier acte a rendu les &a<ott/.oHfnM ptxs
hardis. lis s'agitent.Aussitôt que la foule est revenuedu t«m
beau.ils volentun autrepot. de bière. Ils insultentles maures
du villageen disant 'Juoi! Vous ne nous avezrien fait dire nu
sujetdesdécisionsprisespour le deuil! Nousensommeslas! Nuus
ironsprendrenous-mêmesnos femmes) Maisquelques-unsdes

vieillardsvontà euxet leurdisent Hestextranquilles)Ne gatc/.

pasla fête!
Vers la fin de t'après-miditouslesparentsseréunissent,prèsde

la porto de la huttemortuaireet amènentles chèvresqu'ils ont
donnéespour la Mte. C'estt& que le véritabtesacrificeconsistant

en uneoffrandevivanteestoffert, de la même manière& peuprès

que celuidécrita l'occasion del'écrasementde la hutte (p. 152).

Le viei) otncinntqui prie dit « Regarde-noustousici! Nousnous
sommesréunis pour terminernotre deuil. Qu'il n'y ait pas d'-

bruit, pasde matentendu,pas de colère parmi les &n<fwAo)~o)'/

Voici notre bœuf(la chèvre).H a étédonnépar tel et tel. Ucau-

coupd'autresontétéapportés.Vois. Tu esmortcommeun grand
chef! n Au même momentun t)foM/<o;~ot< se lève et commence

j! insulter le prieur Tu n'as pour nous aucuneconsidération.



Pourquoinous laisses-tude côté? Tune nc'js donnespas nosft mmes!Tu esen train denoustuer! » Et tesautrestofoHAoxfoM
rf prennenten chœur.La fin du sacrificeet do la prière est tou-
jours la mêmedansces grandes réunionsreligieuses do fami))o
<h'sHongas les tf!<oMAoM<o!< votent la part.de la victime misedo
cotepour les dieux-ancêtres.La foule lespoursuitenriant,et en
)< :i bombardantdo boulesdo /M:af)t/).

Le soleil s'estcouché.Tous tes hommesse rendenta la place
centrale du villageet s'assoientautourdu feu. Les veuvesres-
tenta l'endroitqui se trouveentre la hutte du mort et la nou-
ve))f' hutte do la grande femme, là où tous les biensdu mari
défuntont été laisséspendant toute l'annéeécoulée.Les autres
\t'uvesde la famille lesentourentune fois de plus,aucuneautre
ft')nn)0n'a )o droitde s'approcher.La cérémoniequi a lieu estun
nouveau rite secretde la sociétédes veuves.Elles chantentle
chantfunérairesuivantpour rappelertoutesles souffrancesdo
i'.mnéedp veuvage

Angomanltouloukoumba!Tatanaa ngafa, a ba siya
Na ngomaa ngasi ba byelal

Xntro loi secrèteest unegrandeloil Kott'e pire est parti, il les ataisso'a,
Et il no leuravaitpasparléde cetteloi!

P' ndantce chant les vieilles femmesenlèventtous les vête-
ments desveuves,et laventleur corps.Puiselles lesconduisent,
't.'ns la hutte de la grandefemme et les revêtentdu nouveaux)')))) s, roux qui )eur ont été apportéspar leursprétendantsoup. d'autres parents.Lorsquetoutessont assises,les sœursdu
't'funt procèdenta la dernièredistribution.Elles demandent') nhord il la grandefemme Toi, il qui appartiens-tu?Htte
"'pond Ne le connaissez-vouspas? C'estl'hommequi a pris
s"))) df moi, qui m'a rendu visite!Jechoisisun te)! » Elle peut
o'rr t-gatement Jetueun tel! ~A'(</) <n)/n M)«n~. ce qui veut
'!i"' Commej'ai tué mon premiermari. je pourraisen faire
!"t)f!!)t pour le deuxième», déclaration pleinede promesses!
Aussitôt que la veuvea donnésa réponse, les femmesqui sont
'~ns )a huttese mettent a crier trèshaut, t'uned'ettessort, va
trouverles hommeset leur crie « Une telle dit qu'etto tue un
*ft! Ensuiteles sœursdu défuntse mettentù en questionner
"ne autre «

toi, qui choisis-tu?» La femmerestesilencieuse.
Que veux-tudire?

'< « Jo ne choisis personne Com-



ment?Sois raisonnable!» Non, je ne veux personne!Il –
« Pour )oi? eto))essemettentA la presserdo questions

« Tu
saisbien qui s'estof-cupédo toi, qui t'a renduvisite ~/amtfh)
pendanttoute l'année.» « Jeno veux pasde lui!

« Com-
mentest-cepossible?»- « Non,je neveuxpasde lui. Jeveux)f
ntnxAotttox un tel. Il Un bruit épouvantablese fait entendredans
la hutte;toutesse mettentà crierensemble.Qu'est-i)arrivé?Pro-
bah)c)n''ntcette veuve n'étaitpas contentedo l'hommequ'on
lui avait destine.Le voyant de plus près pendantf'annceson
ajîectinune s'estpas accrue.D'autrepartelle avaitunecertni)t<-
inctinationpour l'un des&f~of<Aot</f!t<, et elle s'estarranRconvcc
lui en secret,peut-êtrecgatcmcntavecla mère decelui-ci, et il o
etf~ convenuqu'eHeRarderait)o silencejusqu'A ce jour, puischoi-
sirait son neveu. j) est très possibteque la mOe dit ~~Anx/oM
dise danscf cas « Cetteveuven'a-t-c))epas été achetéenarc
t'arRentque j'ai procureA la famille }Mr mon marin~e?

)) ~ntn-
rfitonpnt le prétendantoiticie) trouve fortementh redireil cfttp
spoliation. )) se met en coiere. Pendantune annéeentière il n
fourni des vêtementsa l'ingrate.Les chosespeuvents'cMVcoi-
mer de te!)c sortn que le t~oM/M~oM enlèveimmédiatement)n
veuverebelle,en disant

« Au revoit', je parsavecma femme!aLesvieux le poursuiventen le suppHantde revenir.S'ils voient
quela femme estabsolumentdécidée, ils lui permettentdesuivre
)o mari de sonchoix. ]! vautmieux qu'ils donnenttout de suite
teu)-consentemont,cnr i) n'estpasrarequele nfottAoxhurepoussé
ce jour-Ja, se rendedansla famille de la femmeet rectamel'ar-
gentque le défunta payepour elle, en disant Ce lobolavient
do mamère.Si vousne nousdonnezpasnotrefemme,si nouslui
permettezde resteravec unautrehomme,eh bienl renrlez-nous
t'argent."Ou bienil peutarriverquela veuve,amenéecontreson
Rre dansla maisond'un sesjeunes beaux-frères,sesauvechc?.
le nfof<A-ot<<o)), et le mari légal estsansrecours. J) y a, à ce sujet,
un dicton qui dit « Une femme héritée,ne peut être forcée.
Naturellementde tels casde conllit d'intérêtsoccasionnentbien
desfrottementsentre les membresde la famine,et les indigènes
en sonttrèsennuyés,ils essaientde leséviter le plus possible.
Cependantle désirdeposséderunefemmedeplusestsi fort duns
le cœurdu Rongaquede semblablesdisputesne sontpasrares,
et le jour de l'adjudicationde l'héritageest universellementrf-
douté.En tout casle connitn'ira jamais jusqu'à unevéritable
bataille,et si un oncle et un neveuse sontséparesen mauvais
termes, ils essaieronttrès vrnisemblablementd'arrangerles



chosesparun sacrificede réconciliation~/)f)/)/<fu)oton~/ch~,qui
e~t l'un descôtésadmirablesde la religionronga(Voir Vie Par-
t~.).

Les veuvessontvéritablementtapartie)n plusimportantedes
Liens laissésparun homme. Lorsqu'eth'sont été distribuées,tes
biens moinsimportantsdu défuntsontalorsadjugés.Les tft'N/s
et t'nf~tt ont déjà étéremisau frèrepuiné,ou, en sonabsence,
aux fi)s. Le jeune frère les emploiera,on tantque propriétéde
famille, pour acheterune femme sonfils ou au n)s du défunt
lorsqu'il seragrand. Lorsde la distributiondesoutils qui ont été
purifiesmaislaisséssur le sol devantla hutte jusque ce jour, le
)~")f/.nt~o«, c'est-à-direle principal neveuutérin, joue de nou-
Yc.u) un rote important.H a le droit do <tONm6f<, c'est-à-direde
rhnisir unedessagaiesde son oncle,exactementcommel'oncle
tnntone) prend (tjhoumba)une livre sterling dans l'argentdu
toboto (Voir Ile Partie).Chaqueguerrierpossèdeau moins deux
sagaies,ta plusgrandeappartienten principeau chef, et son fils
n)n~ doit en hériter.Le neveuprend la plus petite,mais il doit
choisiravantson cousin. Ens'appropriantcettearme,il f~e ou
transmet (nyiketn) l'héritageaux véritableshéritiers. Cette
expressionesttrèscaractéristique.Il semble qu'ilveuilleatlirmer
son droit, toutefoisit prendt'armela moins précieuseet laissela
meilleuroau fils. L'explicationde cettecoutumese trouvepeut-
être dans l'évolutiondu systèmefamilial qui a dû avoir lieu chez
)cs Thongas(Voir II" Partie). En fait tous les batouhoutouse
mettentsurun ranget reçoiventunepartie desbiensdu défunt
un couteau,unehache,un petitpoinçon,etc.Les femmesn'hé-
ri lent jamais (a ba di pnndta).Lorsqu'iln'existepas d'autres
héritiers que des femmes,les sœursdu mort peuventrecevoir
'juetquechose,maisellesdoiventgarderlesobjetsdevaleurpour
leursfils qui sontlesneveuxutérinsdu défunt.Pourquoi?Parce
'j"e 'tansl'espritdesThongas,une femmen'estpasapteù passe-

~o elle n'estpascapablede construireun enclosà bœufset de
le raccommoder; commentpourrait-elleparconséquentI)ossédcr
(les bœufs?Tout ce qu'elle peut faire c'estarrangerun enclosù
porcs;doncelle peutposséderdespores,mais riendeptus)

La fêtede l'adjudicationde l'héritagese terminepar la distri- i

bution de lachairdesvictimes. L'assembléese sépareaprèsque
chaquegroupeen areçusapart.On doit la mangersur le chemin 1

du retour,n'importeoù, sousun arbreou sur la route,maisce 1

nedoitêtreni dans!o villagemortuaire,ni danssonproprekrca).
C'esttabou.Ceuxqui ontobtenuunefemmeretournentchezeux



tout jnyoux. Desson arrivée, l'heureuxépouxtue un pouletou
mêmeunechèvrepour fêter dignementsanouvollo épouse.C'est
la ))u do cettetonguopériode deveuvageoù il ostfacile de trouver
la sériecompt~tedesritesdepassage.

Teth'fst la façon normaledontuneveuveréintégraitautrefois
la société.Mais il estdescasspéciauxoù lesritessontlégèrement
différents.Si une veuvf est Agée et no peutespérerséduireun
homme, elle achetétout simplement desmédecinesqui doivent
ta purifier.

Le casde )n femme de Sotus(voir la notedo la page134)était
plus complique.Kt)u avait un bébé,et les rotationssexuelleslui
étaientpar conséquentdéfendues.De plus l'hommequi devait
tcgatcmeutla recevoir en héritage était a Johanncsbourget ne
pouvaitjouer h) rôle du purificateur.L'un desfossoyoursle rem-
plaça et « courut pour elle » (tjoutjou)no]a). C'est une autre
expressionpour /f<n)&('/n. D'aprèsce quej'ai cru comprendre,cet
hommeeutdesrapports rituels (s. n. i.) avecsaproprefemmeaf)n
do /<tff< A/tOH)Ao,de se purifier hti-mëmo.Puisil attachato cordon
decoton(hohancha)c)autourdo la taillo de la veuve.Une veuve
maladeestega)emnnttraitéepar </ox//oxme/a.Le fossoyeurpeut
la puriner,puisqu'ila participéà tousles ritesdu deuilon même
tempsqu'eUo.

Ces procédésdo purification atténuessemblentêtre de reg)f
danslescf~nsJt< Nord. D'aprèsViguet, tesveuvesdoiventégale-
mont aller dansla brousse (houtani nhoba)pour rencontrerun
hommequi lesdélivrerad'' la souillurede lamort.L'hommequi
occomputcet acteestappe!ele c/tt/Mm&o des veuves.Certains
individus en font leur profession.Connaissantdes droguespour
se purinereux-mêmes(kou tiroutouta),ils exigent unorémunéra-
tion. Lesveuvesenlèvent leursvêtementsde deuil (dansce cas
'-e sontdesbraceletsde t!ce))es),et reviennentchezelles ornées
ue pertes.Dans )o dialectedjonga, t'adjudieationde l'héritage
est appelée;Mnff/a t<ff/ttA'n. Aucun sacrificene t'accompagne.I]
sembley avoir certaines différencesentreles idéesdesRongas et
fcttesdes clansdu Nord.Pourlespremiersla souillnrede la mort
contamineplus complètementta hntte,qui doit ëtrodétruite,et
ta veuvedoit sesou)net',reil la dureépreuvede t'entevementdu
malheur (tahtakttombo).Pour lesderniers,la souittures'attache
davantage au village lui-même,qui doit accomplirla purifica-
tion cottectivc duMam&a f)~/«/m.

I) faut encorequeje mentionneunenouvellecoutumequi est
entrain deserépandrechez tcsRongosdeaenvironsdeLourenco-



Marques.Lorsqu'uneveuve ne désirepas devenir la femme de
('héritierlégal,etto retournechezello et adopteun autremari. JI

ne manquepasd'hommesd'autres tribus,venusd'Inhambanc,
de Quelimaneou do Mozambique quin'ont pasde femmes, tts
acceptentla proposition dela veuveet vont vivre danssonvil-
tage.On lesméprisegénéralementet on lesappottedu nom insul-
tant de mou~onto,mot zoulou quisignifie un bidond'huilevido.
Ils sontaussi durset insonsiblesqu'undo cesbidons!Si desen-
fantsnaissentils appartiennentà la familledu maridéfunt,qui
a payele lobolo.

t'arfois encorela veuve choisit un neveuqui est encoreun
enfant.Ello le nourritcommesi c))o étaitsafemme,maiselle vit
avecun autrehomme qu'ettoaime. Il arrive mémoqu'ellechoi-
sisseunefillette, la fillo d'uneautrefemmedu défunt(Annoto-
tio 13).

C. WE7Z.LESSE ET jU~7'

Une vieille femme, sortieen quoiquesorte de ta communauté
scxuctte,jouit do quelquesprivilègesqui sont tabou pour ses
Meursencorecapablesd'enfanter.Eno estautoriséeh revêth tes
vêtementsqu'ont abandonnésdesveuves,la contaminationde
la mortn'étantpasaussi dangereusepourelle.Elle peutprocéder
n )a purincationdu villagedanseertninscas d'épidémies,pt a
celle (tes armesdesguerriers(H! Partie).Aprèsle sacrifice du
hc)iernoir pourobtenirla pluie, lesvieillesfemmeset les petit''s
filles sontseulesautoriséesà mangerla chair de la victime.

Cependantles femmesâgéeset décrépitessont méprisées.
AuMi longtempsqu'ettessonteapnb!c&de cultiverleurschamps
")) les traite avec considération,mais lorsqu'ellesont perdu
t"u)cs leurs forces et sontobligéesde se faire nourrirpur leurs
< ))fan)s,on lesconsidèrecommedesfardeauximportuns.udois
dire qu'aussi longtempsqu'il resteenelleuneétincelledevigueur,
la femme thongava labourersonchamp.Elle a toujoursvécusi
f boitementunie à la terrequ'elle n': peutconcevoirl'existence
)"in de sesjardins,et, jusqu'à samort,pousséeparson instinct,
ft)e se traînejusqu'à euxmunie desapioche.

La mort de la femmeestaccompagnéedes mêmesrites que la
mort de l'homme.Jedoiscependantmentionnerla coutumedes
")nMoAo, qui a lieu lorsqu'unefemme meurtà la fleur de t'age.
Mahtokoest un substantifau pluriel qui vient de «MoA'o, tête.
L'explicationdecemot techniqueest lasuivante lesparentsde



la femme disant Notre tête(c'est-à-direunepersonnequi nous
ost apparentée) est morte,allonsmenerdouil sur elle. »

Voyons d'abordcomments'accomplissentces cérémoniesde
deuil f<<tt)s les clansroo~a.

Si les deux famittesétaienttrèsamies,il estprobableque les
parentsde la défunteamènerontune de ses jeunessœursen
disant. « Voici notre petite viande de chèvre(mbouti), notre
petiteorange(ou plutôtsala,fruit do l'arbrensata)». Ils t'offrent
au mari pour rcmp)aeer la morteet un nouveaucontratestcon-
c)u. t.c veuf paiealorsimmédiatementunepartiedu lobolo, cinq
livres strrtiugparexemple,et dansla suite il épouserasa belle-

sœur.Maisgénéralementlesparentssonten colèroet la cérémo-
nie des mahtottOest très désagréable.Il se peutque la femme
défunten'ait pasétéentièrementpayée.Dansce cas, sesparents
viennenta lu tin du dcuit réclamer le trouj'cau (raotcta
nUhtuuhi).

Mnue iorsqu'itn'y a pasde comp)icationau sujet dutohoio. il

existeun certainmalaise,car les frèresde la défuntene peuvent
s'empêcherde penserquo leur s(cura été tuéepardessortitépci:.
Htte est morteavantson temps,doncelle a d)t êtrecnsorectéu
par la famille do sonmari, sansdoutepar les autresépousesqui
étaient,jalouses d'ello.Lorsquele GrandDeuil a eu lieu, c'estA

peines'ils sontvenus auvillage mortuaire.Un ou deux d'entre

euxsontattesvoir leur tête», puisl'ontpleurée dansleurproptc
]<raa).]~e jour des mahtnkoils seréunissentet jettent lesosselets
a unde savoir qui devra parler,qui recevral'argentdesmahtokn,
et si cet argentn'a pasété ensorcelé. Toutelit compagnieh la-
'jucttosesontjointet quelquesparentesde la défuntese tfirip';
vers le vittagemortuaire,poussantunechèvredevantelle. Tous,
avecuneexpressionde mécontentementsur le visage,s'asseoient
dehorsdansla brousse;il n'y a plus de huttepour les recevoir.
Its sontaperçus par leshabitantsdu hraat.L'un d'eux,le ma)h'~
du protocole(mou)osi),va à leur rencontre et leur offre un shil-
ling, maisils gardentle silence. Il leur donneles dernièresnou-
vellesdu village,onne lui répndpas.Jt lesquitte alorspourreve-
nir une deuxième fois muni d'unnouveauprésent.Ils consentent
alorslui donner des nouvellesde chezeux,maisils nepénètrent
pasdansle village.Le mêmehomme retourneverseux une troi-
sième fois avec unelivre sterling, ils refusentde l'accepter.!i
ajoutedix shillings(unelivre dix shitnngsestconsidéréecomme
la sommenormaleque le veuf doit payerenguised'amendeaux
parentsde la défunte). Ils refusentencore c'estune insuttc!



Heureusementle ~ouAoxfox est là; il va faire ouico de média-
teurentrelesdeux familles.Losvisiteursl'ont fait venirdes leur
arrivéeet il est attés'asseoirA côtéd'eux;n'est-ilpas le fils de
leursœur?Maisavantqu'il se rende auprèsd'eux,son pèrelui a
<!onnédesinstructions a Dis-tourquo je n'aipasmanRétamère.x
Le ntoukoutouest, comme nous)e verrons,très libre vis-a-vis
dosesonclesmaternels.Il a le droitde lestaquineretmfmode les
insulter.Voyant qu'ilsn'acceptentpasl'argent,il selèveet laisse
éclaterson chagrin; il jette du sa' à sesoncles,essaiede les
chasseret p)euro.<t Non! Mon pèren'a pastuéma mère! H n'est
pas unjeteur de sorts! Elleestmorte de sa mort naturelle!» Ils
voientseslarmesetconsententalorsA pénétrerdans )e vittape.

Devantla huttemortuairela couronnede pailledu toit et tous
les biensde la défunteont été empités ses marmites,sesplats,
sespaniers, seseuittcrs,sesmot'tiers,etc.Les frères brisenttout.
S'il se trouvequelqueustensileneufdansla mnsse,ib le (tonne-
ront peut-êtreà leursnièces.Ensuiteils soulèventle toit de la
hutte et le jettent dansla brousse.Ils enlèventtout le ptatredes
murset tn jettentavecle toit .On accomplitalorsle sncritteean
Milieu des ruines de la hutte. Pendantqu'on le prépare,les
femmesdes deux familles s'insultentréciproquement.Les pa-
rentes do la défuntedisentaux femmesdu village « Voua l'avez
tuée,parcequ'elleétaituneépinedansvotrepied » (chitabi).Les
autresrépondent.

'< Nousavez-vousvuesla tuer?Les gensno
meurentpeut-êtrepaschezvoua?0 La 6ou/ftff't('. la jalousio 6))é-
ciale qui existepresquetoujoursentre tes femmesd'un même
mari expliquecommentil est possiblequ'elless'adressentmu-tuellementdo telles aménitéa.Cependantla victime est pt-ëte,
tousles membresensontdécoupés,et la portion desdieux-ancè-
tresestmise& part.Le frèreatnédo la défunteprieen cestermes

Masœur,va enpaix,nesoispasfâchée,carnoust'aimons,noua
Mimnesvenuste pleureraujourd'hui.Ne dis pas que nous net'avonspaspteurée.Va trouverun tel et un tel (père,grand-
père,etc.), dis-leur de venir ici, donne-nousbon sommeilet 1

bonnesanté,etc.a Les batouhoutous'emparentde ta victime b

et )o deuit se termineen rires, danseset buissons.Les voisines
viennentprendrepartaux réjouissances, j

Lorsqu'ilsretournentchezeux, lesparentsen deuil dépcnfnt
tout l'argentdesmahtokoà acheterdu vin. Parfoisils s'enivrent
complètement.Aprèscela les deux famillesrecommencentà serendrevisite, j

Cettecoutumede l'amendedesmohtottoestsi bienenraeinco }



que les convertiss'y conformentencore,mais ils envoientd'ha-
bitudel'argent& la familledo la femme,etaucuneautrechromo-
nie n'estaccomplie.

f)n<ts <M c/ftos Jx Nordon paieégalementtesmahtoko,maisil
semblequela famille du veufo3timeavoir le droit de réclamer la
restitution du loholo entier, lorsquela défuntene lui a paslaissé
(i'enfant en compensationde la portosubie.Au Nondwane,bien
quenous soyons encoreen pays ronga,lorsquela femmemeurt
peude temps aprèsle mariage,le lobolo doitêtrerestitué. Piusau
nord la procédureest la suivante ta morte f'st enterréeparson
mari suivantles règles ordinaires;une années'écoutepuis une
fête spécialesemblablea la bière du deuila (page156) estcélé-
brée dansle villago dosparentsdo la femme,où lesdeux familles

d
se réunisseutet fournissentles victimes nécessaires.Etto com-
menceparunsacrineoaucoursduque)tepèredo la défuntepresse
le ~at);/t do la chèvresur tous les assistants,insuttantpendant
toutce tempslesdieuxqui ont tuésonenfantet troubléles rda-
tions dos deux familles.H termine par ces mots adressésaux
parentsdu veuf a le vouspurifie do votremalheur.» Le pèredu
veuf fait de même,insuttantégalementsesdieux, ot chacunsn
frotte )o corpsavecle tiquidoverdâtreextraitdu /)Mtn;/<. Ensuite
on fait une prière pour obtenirdo nouvellesbénédictions.le
sacrificea lieu, eom)ufd'habitude,ot )csdiscussionscommencent
au sujetdesrevendications.Chacunedosdeux familles s'installe
dans une hutte, la famitto du veuf. suivantla coutume,dansin
maisonde !a mèro do lu <h'funto,et lespourparlerssn poursuivent
par )emoyendosintermédiaires(t.intjoumi)de la mêmefaçon<)ue
pour tesdiscussions qui précédent)o mariage.AppelonsA la fn-
mille du mari,et B, eo))o de la femme.A envoie deuxpiochest!
pourlui nntiner <' Votre enfantest mortecheznousl'annéeder.
nien')'. B répond a Trèsbien) Paycx doncuneamendepoursn
tête (nh)oko),carvousn'aviezachetéquesesjambes. Son cer-
veau, sa tête, son nom,nousappartenaientencore.» A envoie
eiuq piochesa H, pour payerle cerveaude la morte.H en prend
deu\sur lescinq et tesretourneA A, endisant « La premièreest
pour te puritterdu matheur,et nous rasonsta tête avecta sc-

< conde.» A accepteles deux piocheset retournechezlui. Si )n
i' femme estmorte sansenfants,it y auraun deuxièmeecteil ln
'j procédure « A a « ouvertla portedela revendication » (a pfourilc

nyangwawanandjou).Il reviendrabientôtla présenterA D.
Il arrive, son intermédiaire(ntjoumi) lui servantde portc-

parole,et dit a B « Regarde-nousl Nousramassonsnoscendres



avecnosmainset nouspuisonsdo l'eaudansdo petitesfoquittes
de sala (c'est-à-direnousn'avonspasdo femme pouraccomptir
tcs travauxdu ménage!)Cela signifie

'< Donnex-nous.je vous
prie, uneautrefemmeou bien restituez-nousl'argontnécessaire
puuron acheterune.a SiB a unefillo estâgedo semarier,il dira

~enoustuepas; nousplaçonsunebûcheentraversdo la route»(hi hingahanyantjandja). Cela veut dire « Nous avonsmis
.ptfhtuochosepour vousempêcherdevenirversnousenennemis.
Voici uneautrefemmepourremplacerla morte.» A comprend
parfaitementet retourne chezlui satisfait.tt revient sansdotai et
apportevingt ou trente pioches,c'est un commencementdo
)nhu)o.JI dit a Nousvousremercionspour la femme,

» La jeune
fille )o suit alorsimmédiatementsi elle est en âge dese marier;
sinon ellerestechezelle jusqu'àce qu'elle soitgrandeet,pendant.
tout ce temps, son nouveaumari lui fournit dos vêtements.
Lorsque,ayantété vivreaveclui, etto donnenaissanceà un en-jant, B vient trouverA et dit «

Kwombehaxia yi ambi nandj
ou », Unevachequi a vêlé ne peutservirà payerune dette »,f'f-st-a-dire

« Il faut la payerpourotte.mome.n C'estuneexprès~
sion techniquequi signiuo Puisquenotrefille t'adonnéunepos-tcri'.é.paie-noussonlobolo en entier!A s'exécuteracertainement

hi boushalca», à causedesrelationsamicalesqui existententre
M et lui. Maissi B n'a aucunemto à donnerencompensation, s'il
n'a pasd'argent,qu'arrivera-t-it?A suivra sesbœufslà où ils
sontallés,c'cst-a-dirodansla famille de la jeune fillo qui a été
achetéeparB pour l'un de ses fils. Cette femme est la grande
"tOttAo~toonadu veuf, celle qu'il craint le plus parmitoutesles
femmesdo la tribu. Nousverronsce qui arriveraensuite lorsque
nousétudieronsles relationsextraordinairesqui existententre
cesdoux individus.Cettecurieusohistoiredesconséquencesde la
mort d'uneépouse,racontée d'unefaçonsi caractéristiqueparY'guet, nous offre une excellentetransition pour passerà la
!t" Partiede cetouvrage,qui expliquerales relationsexistant
';ntretous lesmembresdela famillethonga.



DEf/~7EME PARTIE ?

L~ t'/E DE LA F~IM/LLE ET DU VILLAGE

Aprèsavoir suivi un hommeet unefemmedu commencement
:) la fin de leur existence,j'en arriveà la vie de la Famille et du
Village. Les deuxsujetssontétroitementliés l'un à l'autre.En
généralle villagen'estqu'unefamillecomposéeduchef lepère,
de sesfemmes,de sesenfantset des vieillardsqui dépendentde
lui. En bien descascependantsesjeunes frèresvivent aveclui,
parfoismêmeun gendreou mêmeun étranger,et tousceshabi-
tantsforment le village ;noM<t Dansle premierchapitrenous
étudieronsla famille elle-même,sa constitution,le systèmede
parenté,et dansle second le village,manifestationconcrètede
la famille, sa fondation,seslois principaleset lesoccupationsres-
pectivesdesesmembres.

1. Les villagesindigènessont~nêratcmentappeléskraals par les colons
sud-africains.Cetteexpressionvient du mot portugais <-Mr<'o< qui signifie
en reaiitn eta)']c. Je l'emploieraipour désignerl'enclosou l'on gardeles
bœoh,le kraal du t'é.tait. mais il ne me semblepasexactd'appliquerce
termeaumont; qui estnn <'<Ha')< si petit etsi pauvresoit-il. LesPortugais
appellentpoMOfdo lesvillages indigènes.



CHAPITRE PREMIER

LA ME DE LA FAMILLE

l.e systèmede parentédesThongas,et je supposede tous les
Hantons,est. très différent du n~tre et surprendbeaucouple
débutantnon initié qui essaiede le comprendre.C'estun sujet
très compliquéeneffet.J'aidonnédansLesBa-T~oo~ala généato-
Kie de Tobane,j'ai essayéd'esquisserle systèmede parenté,et
mêmede t'expliquer.Jene puis pasdire que j'aie étécomplète-
mentsatisfaitde ce premieressai. Lorsque plustard j'ai eu l'oc-
casiond'étudiercesquestions danslesclansdu Nord,je me suis
aperçuqu'une comparaisonentre les coutumesdes différentes
partiesde la tribu aidaitgrandementà comprendrel'ensemble
du sujet.Cecim'amenaà étendremesrecherchesaux tribusavoi-
sinantes,et, aprèsla publicationde la première éditionanglaise
de ce livre, je fis uneenquête chezles Vendas, les Pedi-Khahas.
lesSoutos,lesTchopis,lesNdjaoset lesTongas.Jeconçusalors
l'ambitieuxprojet de dresserun tableaudestermesde parenté
de toutescestribus ou sous-tribus,convaincuqu'il présenterait
un grandintérêtà la fois au pointdevuelinguistiqueet aupoint
de vue ethnographique.Je le publie dans l'AppendiceIV qui se
trouveà la fin de ce votume.Mon sujet.principalestet demeure
la tribu thongamais,aprèsavoir décriten détail le systèmede
parentédes Thongas,j'ai l'intention d'esquisserquelques-unes j

descoutumesles pluscaractéristiquesquej'aie rencontréeschez
j

tesBantousde l'Afrique du Sud.
M'est-it permisd'ajouterque, s'il est relativementfacile de t

découvrirles idéesprincipalesen ce qui concernela famille dans
la tribu thonga,il estextrêmementdinicitc de débrouiller l'éche-
veauen entier.Jecroyaisqu'il nesecomposaitque de deuxfits
tes coutumesdu lobolaet de la polygamie,enlacéset nouésplus f

de centfois. Mais je mesuisaperçuquede nombreuxautresfils y

étaientmêlés restesd'uneancienne société à typematriarcal,et
peut-êtretracésdu vieux systèmede mariagespar groupequi
existeencorechezles Australiens.Mon but. est.aujourd'huiplus
modeste.Jen'aipasla prétentionde toutexpliquer,maisdepré-
senterun exposé desfaits plus largeet plus complet.Je l'offre



aux anthropologuesprofessionnelsafln qu'ils puissent.fixer la
place dusystèmeactuelde parentéthonga dansl'évolutionde la
famille humaine.

A. BEM~tBpUES AU SUJET DU TABLEAU
DES TE/ESDE PARENTÉ DES DIX TRIBUS
OU SOU.S-7WBU5SUD-AFRICAINES(APP. 7~)

Voici d'abordquelques détailssusceptiMesd'intéresserm~
lecteurssur la façondont j'ai obtenules listes figurantsur ce
tableau.

Tout d'abordje désire exprimerma gratitudeau défuntet
très regrettéM. le missionnaireF. Bridgeman quia compilé )a

lisle zo~ott,pt à M. le missionnaire P.Godfreyà qui je dois )a
liste a-osa.J'auraisdifficilement trouvé des collaborateursplus
compétentspour le groupezoulou-xosa.

La <)'<6t< tc/foptestétabliesurle bordde l'OcéanIndien,depuis
l'embouchure duLimpopo jusqu'à Inhambane.Un très grand
nombrede sesmembresa émigrédansle district de Lourenço-
Marqucs. L'un de ceux-ci,appartenantauclanZandamétane,me
donnasagénéalogieetm'expliquale systèmedeparentétchopi.

Mon informateurpour les Soulosdx BasouMaMdfut Neftnti
Motswenen.assistantdu docteur HertigA Morija en t9]a, et la
liste fut aimabtemen)revue parmonami, le missionnaire E. Ja-
cottetetparM. le missionnaireP.Ramseyer.

La tribu khahan'est qu'unepartiede la populationpédi du
nord du Transvaal.J'aipasséquelques annéesdansle voisinage
desonchefMaaghé,qui s'étaitfixé prèsde la stationde Shilou-

vane, et je dois mes informations surtout à un jeune Khaha
appe)éMaloupi qui étaitun demesélèves(en 1906).

Au coursd'un séjourprolongéen pn~s venda en 1920,je ren-
contrai un indigèneintelligentappeléChiMadxi qui fit de son
mieuxpourme dévoilerlesmystèresdescoutumesde cetteinté-
ressantetribu, enparticuliersonsystèmedeparenté.

En ce qui concerneles T'osasdes environsd'Inhambane,je
reçusmes premières informationsde l'un d'euxétablit prèsde
Rikatta;ma liste fut soumisedansla suitea M°'° Keys, femme
d'un missionnaire américainet elle la compléta danstoute lu

mesuredupossible.
LesNdjaos, appelés égalementBa-Nyai,habitentplusaunord,

entrela SabieetBeira. Un demesvoisins deRilcatlaappartenait

t



à cettetribu et il mefit unexposé intelligentde leurvie familiale.
Jenepuisgarantirque ceslistessoient absolumentcomptètes.

Il y a deslacunesdanscertainesd'entreelles,soit parce quemon
informateurn'a pasréussitrouverle termepropre,soit parce
que ce termen'existepasou a été oublié(surtoutenpayssouto).
11 sepeutégalementqu'uneerreursesoit gtisséoici ou j~ et dans
ce casje m'enexcuse.Quoi qu'il en soit je donne ce tableautel
qu'il est,aprèsavoirfait demonmieux,carje saisbien, ainsique
jf le disais dansmon introduction,que la Scienceprocède par
approximations successives.J'espèrequ'il seraune pierre utile
danst'édincationde la scienceethnologiqueafricaine.

En ce qui concernel'orthographede tous cesmots, j'ai s'tivi
nutnntquepossibleles systèmesemployésdansles livres de ces
ditîerentcslangues. Toutefoiscommeil existe une multiplicité
f)ép)orah)e dansle systèmeorthographiquedu Sud del'Afrique,
certainssignesn'ontpasexactementla mêmevaleurdanstoutes
les colonnes.!) estimpossibled'évitercet inconvénientqui estdu
rested'importanceminime,mon but étantavanttoutethnogra-
phiqueet non linguistique.En thongaje traduispar /M) la sibi-
):)))) s (lui est représentée pars dansles livres thonga-ronga,et
parli et d/ les cérébrales1 et d.J'emploieindistinctem-'ntb peur
le b fort qui estpluscommunenrongaetpour le b faible,repré-
sentépardansles livres thonga-djonga.

M. le missionnaireP. Schwellnusa trèsaimaMem'-nttransfrit
la plupartdestermeskhaharecueillisparmoi, en faisantusagede
l'orthographeadoptéepour les livres pédi.Ainsi la lettreg, lors-
qu'elleest seuleou après/f, représentele grec,une fricative
gutturale dure, alorsqueg à la suiteden correspondà la guttu-
ra)enasaleM~, commedanslemotanglais« singing (/! enthonga).
!.a cérébrale< (<; en thonga)est représentéepar c. Souscette
tonne les termesdeparenténecorrespondentpascomplètement
u la prononciationkhaho.Les Khahasont tendanceà adoucir

Il beaucoupde sons((/ au lieu de <s, une espèceded au lieu de«)
J'aiadoptécependantl'orthographepédiofficielle,caril n'estpas
recommandable, au point de vue pratique, de conservertoutes
)cs particu!aritésdes dialectesou semi-diatectesmoins impor-

j tants.
Dans l'orthographesoutoMt correspondau pédi kg; placée

'tevanti etu représenteunsonintermédiaireentre< etd, quel'on
t retrouveégalementen tchopi, un d cérébra)faible; en pédi on
j l'écrit d. Ce son se trouvedansle suffixe fémininn/t (souto),odt



(pédi), que l'on rencontresouventdans les termesde parente
(ahenthonsa,azienzoulou,adzienvenda).0 et u sontemptoycs
a la fois ensoutoet enpédipourles demi-voyellestu et {/. Ch en
soutoso prononce commeIsh enthongaet enzoulou.

Grammatitatementparlant,la plupartdestermesde parente
thongaappartiennentà la classemou-ba,la classepersonne)))'.
!is forment leur pluriel en ba (batatana,bana,bamakwabou,
batoukoutou). Quelques-unscependant hppartiennentà la classe
yin-tin qui comprendsurtoutdesanimaux,maiségalementd<
nomsde métiersou de relationsde famille Ndjisana, nhondjwn.
natnou,nhombe,nhlampsa,qui forment tcur pluriel en L<*s

cinq termessuivants tatana,mamana, rarana,maloumé,ko)4-

wnna,sont traitéscommedes noms propreslorsqu'ils sont em-
ployé" commetêts. l'ar exemptelorsqueje dis tatana,celasi-
~ninemon père,celui a qui ce termes'appliquepar excellence.
Dansce cas tatanan'estpas précèdepar la voyello initiale d

ou f, qui estajoutéedevantles noms communs(Voir ~ff;)tf~-
ta'y Gramme)'o/ </t<' TVton~a-S/tan~aanLanguagep. 26 § (~). Si
j'' veuxdire n sonpère je dois dire Atatonawa kwo (Ho.), ou
Etatawa yena(Dj.), etc.

n.–t:APZ.JC~7'70A'DES TETUES
DE ~.t/~V7'E ?'/70A'C/<

Approfondissonsmaintenantt'éludede chacundo cestenuf-,
et essayonsda déterminerleurssignificationsprincipateset déri-
vées.consulteronsles troisgénéalogiesdonnéesici, cette()o

Toban''(A), cellesdeMboza (B) et de sa femmeNsaboula(C) et

noustacheronsde déterminernon seulementla relation sociale
maisaussita rotation moraleexistantentrecesdifférentespf'-
sonneset la manièreenlaquelleellessecomportenttesunesvis-!)-
vis desautres.!t y a deuxespècesdeparentés la parenté par
sangou consanguinité,et la parentéparle mariage, du côtéde la

femme,ou parentéparalliance.Lesparentsconsanguinssedh
senteux-mêmesen deux catégoriesqui différent plus l'une 'tr
t'autrechez les Bantousquecheznous ce sont les parentsdu
cotédo père etceuxdu côtéde la mère.Du côtédu père, lespH-
rcnts sontappetéahnkwerou(Ro.), borikwerou(Pj.) ceux de

notremaison,et du côtéde la tn~rebakotwana lesancêtres.
Nous étudieronsaéparétncntchacunede ces trois parentés,



CL'j'enrtantnous noustrouveronsdansl'impossibilitede tes isoler
cotit'rcmentl'unedo l'autre. Danschacune d'ottesnousrencon-
treronsdeux sériesde termes termesdo correspondanceet de
n'eiprocitô.r<ous verronségalementque cesappellationsexpri-
ntcot hifn deschosesdifférentes,)'unedes considérationsprinci-
paies quiles dictentétant,pour l'homme,le droit d'épouser)cs
parentsde sa femme, ou de recevoiren héritage]es fen))nesap-
partenanta saproprefamille.

!.–PAHENT)?:t*A)t H: SAKf:.

l.e termegênera!pourindiquercetteparentéest <)o~)n/.n(de
!'hoAo, Htas/tnAft),parents.

Pfoet~s~M fuM /jn~rf)p/.

(nakwerou ta, coux,/.OM, a, <')0f< pronompossessif de lapre-
nuerepersonnedu pluriel j'ignifte ceuxde cheznous).

Consultons d'abordTobane,que nousavonsappeteTobanc I
dansla généalogie.

Il appelleMagougousonpère <n~Mf.t. Ce rapportimpliquedu
respectetmêmede lacrainte.Le père.bienqu'il ne s'occupeguère
desesenfants,estcependantleur instructeur,celui qui grondeet
punit. L'obéissanceabsoluelui estduo par ses fils et ses filles
(.\pp.V). Jt en estde mêmepourles/M f~< père, quel'on ap-
p'-))e egatementa batatanaba ehirare') le frère atné est un
c grand père» pour Tobane,et io frère pu!n6 Nha)6, tatana
twe'ntjongo», un petit pèro». Leurs femmes,Matchini par

\cmp)e,sontsesmères,bien que danscertainscasil puisseles
pouserlorsqu'il tes reçoiton héritage.Lescousinsdu pèresont

anssidespères(Mouhamb)via-a.visde Thakousa,par exemple,
Cen. B.),pourvuquele pèrelesappellefrères.

t) existeun autre termepourdirepère,ro<H en djonga,roro en
mn~t); roro estemployéseulementavecle pronompossessifdans
)~s trois formessuivantes rorwa'nga,monpère,ronva'kou, ton

t j'erc, rorwa'bou,leurpère.Le corretatifde tatanaestnwanants
ou ntte.

Tobane appelleChitsimbo/.o/.w<«)< grand-père,Tobane 1
hokwane wa tatano,grand-pèrede mon père, et Nttwongana
kokwanawa ko!<wana,grand-pèrede mongrand-përc.L'exprcs-
"'o)) tatanawa kokwana pèredu grand-père,n'estjamais ent-
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ployéo.L'arrière-grand-pèreet rarrière-arrière-grand-pèresont
parfoisdésignesde la manièresuivante celuiqui ne voit pas
son petit-fils lorsqueles femmesl'ont envoyélui portersa nour-
riture le garçonla mange enrouteet le vieillard nes'enaperçoit
pas! (page128). Ces ascendants appellentTobane~ott/.oN<o)t,
petit-fils. Il est. le véritablentoukoutoude chitsimbo;vis-a-vis
do Tobane i) est le ))to«Aou<oH tua c/x/Mnf~a~ofo,

«
celui qui

s'assiedsur les genoux»; en ce qui concerneNkangwana,il
est le o<OM/M)~ox too c/ttA<!t)<nm))'om&o,mot qui semblesignifia)'

celui qui s'assiedsur les orteils ». En djongaune autrede ces
curieusesexpressionsestappliquéeaux batoukoulou nhtt/.oxfoN
t)~ c/tt'tt~N/t~. Lorsqu'il prononcece nom-ta)', dit Gana, mon
m'rièrc-grand-pèredésigneun endroit proche, lorsqu'il dit
nfnN/Mtt/ut) tt'o f/))A<.t<tf~'(!</ofo, il désigneun endroitplacéptns
bas t'our biencomprendrecela il faut que nousimaginionsla
scènepatriarcalesuivante un très,trèsvieil hommeestassissur
le sol, tenantson fils (hwana)danssesbras,sonpetit-flls (ntou-
koulou) sur la cuisse,son arrière-pctit-nts(wa chikandjatjoto)
sursesgenoux,et sonarrièrc-arrièrc-petit-ntssur sesorteits'.Le
fait quecesformesnosontpresqueplususitésmontreque le sys-
tèmede filiation paternottcesten toutcastrèsanciendansnotre
tribu. Et mêmeil a du existerun tempsoù lesancêtresde la tigne
paternetteétaientmieuxconnusqu'a l'heureactuelle.Les femmes
de cesbahokwanasontaussi des bakokwanaexactementcomme
leursmaris.

La sœurdu pèreest )W<M« (Ko.) Au/fane (Dj.). Ce sontdeux
formes dumêmemot,carle r sechangesouventenh dansla pho-
nétique thonga;les prénxeade la première classe,MOH ou il,
maintenantdisparus,peuventêtrecausesde ce changement.La
formerarana esttrèsprochede rara, père.On l'emploiepourdire

n)« tante.Si )'on veutdire votre tante,sa tante,raranadevient
à-aralititi wa hou,rarakatiwa kwe.Ce mot veutdire exactement
pèreféminin (Voir la signification do ce sumxo ali,p. 41, note
nu basde tapage).Toumbaneest rarana de Masousoute. Masou-

Il exista')))n axtrefnterprttntion<)c ces terMM torsfju'tts sontn)')'U-
f)ut9 nux Rrands-))arents tohtfotx)t~n <'y)ft)jy«A<! Il est pauvre, tx~ernbto)
!.orsf)u'uuhauttest tuédansle Village,on nelui enenvnten)~)no)M9 pn pn)t;
)) est toi)). Ko&waoa x'o c/tftnttft/Ht/oto n ost presque aveugle.Lorst)')'))
destrevoir sonnrrtcrc-pet)t-<)[s,t) )'nppe))aet lui dit Assteds-to)sur )nc<

t;c))oux. /t0&tt'at)n tt'o <'AfA«t)f</an)<)'pH)6o mlromboou inttjombo tiRniOc
aussilespetits élisden)nt9 qui servent& préparerla bteredea offrandes.Cf
hohwnnn,t'nrrtcrc-nrriere-grand-pcroestdeji) prcsquo6en)b)Mb)eù t'un d<'<

dieuxancestrnuxf) qu) t'onoffredessacrU)CM)



souteestégalementsonnwana.tt lui témoigneun grandrespect,
bienqu'ellene soit on aucunefaçon unemère(mamana).Pour-
tant,parmi lesparentsdu côtépaternel,elle est ce))o qui par-
çonsou filles raconterontleurssecrets;son neveuetsanièceiront
la trouver pour obteniraide et conseil danslours difncuttés.A
l'occasionelle intercéderapoureux auprèsdo leur père,et son
inftuencopourraêtredécisive. Lararanapeutêtreappeléea o())-
ficr dansun sacrificeoffert en faveurde sesneveux,des enfants
de sesfrères,si ceux-cisonttousmorts.

Toute femmeprocheparentedo monpèreou do mesancêtres
paternelsestaussi,parextension,une rarana les filles rie mon
p-rand-onctopaternel,par exempte, quisontcomme des sœurs
pourmon père,etc.

Le mari de ma tantepaternellon'estni un pèreni un oncle,
maisun MoxAo/i<Mtnf< ou txtmo~,beau-frère,car,ainsique nous)e
verrons,il a uneespècedodroitdeprioritépourépouscrmasœur*.
(chinkanyanaversus Masousoute,Gén. A; ou Mouki versus
Mouhambi, Gcn. H). Vis-à-vis do Madongué.Mouhi est o/.n~.
mari, à causedecettepossibilité.H estpourelleunmariprésomp-
tif. ParconséquentMadonguéestuneco-épousoprésomptivede
satantepaterneHe,et le termeemployépourdésignercetterc]a-
tion est n/tfompM. Nous expliquerons plus complètementce
tomedans la suite.

Tobane appelle Toumbanomft/.tun&oM; ce terme, qui est
réciproque, signifie frères aussi bienquo sœurs.S'il désirespéci-
fier, il ajoute ft makwabo.) do)a sagt'~)', ou du panier On
n'emploiejamaiscenomsansqu'il soitjoint au pronompossessif:

t. Btcn que )e mnrt do la tnnto patorne))psoit un mouhnitwann,terme<)ui
impttqua te respect,ta respectqu'on lui Mmo~oan'est pasgran'). fiana
utt tLorsqu't)traverse notrevillage,Je lui dis Bonjour,namnu)Nous
nousracontons mutuellementetsanscontraintetesnouvelles dujour (djoun-
KouUsana).Il mangeavecnous.Nous achetonspour lui un peu do riy, un
poutot.SI Je va)sdansEon village,J'ouvreIn porto do sa hutteet J'y place
mon bâtonsamen demander lapermission.chosequeJe no feraisJom'))9
dansle vlllngo des parentsdo ma femmequi sont,mesvraisbahnnwana. Jo
m'assiedset je lui dis – nonne-ntotceciou cc)a.par exemptetoncim-
pcnu.'11 se peut qu'tt refuse, maiss'il possède deux chapeauxde ta mOno
forme,J'insisteetJe dis Donnc-m'onuni Nousnousressemblerons..Nous
hndinonsainsi,nousplaisantonsl'un avecl'autre(mpfhabetana). Hst-co
quele neveu utérin secomporteraitde )a mfmo façon vfs-a-visdo sononcto
matemet? paa dutout)La conduitedunoveuutérin estappeteonyenycla.
11 estabsolumentsansgène; it arrive et attrapeun poulet,une chèvre;it
vole un bol de bière.Lorsqu'onte voit arriver, on dit Voilà )o Jeteurdo
sort9,été. (Voir plus)oin, p. 2)i).)



maA-ft'crox signifie mon frère, makaienou,voire frère, mnAffatoft,
snofrère ou .<a sœur.Le frèreatné s'appelleH~OH~wa(plur. tin-
hondjwa).Le nhondjwaestégalementappe!éhosi (ptur. tihosi)
chef.La hiérarchie d'âgeest très strictementobservéechoi-. lrs
Thongas.Le frèrea!néesttraiteavecgrandrespectet donnedes
ordresà sesplus jeunes frèresavecuneautoritépresqueégaleà
celledupère.!t convientdo remarquerégalementquela situation
du frèrea!n6 n'estpasseulement,dueà t'âgo,maisque,dansla
famille polygame,t~uslesenfantsdo la premièrefemme,ou do la
première'< maison sont<</t<tS) vis-h-visdesenfantsdesfemmes
ou maisonssecondairesou postérieures,bien qu'ilspuissentft)c
nés aprèseux. Ils ont la préséance.Parmi les filles, une sœur
atnéeest souventappeléemoHtatM. mère,alorsqu'un frère a)ne
n'estjamais un tatana (père) maisun hosi (chef).

Le termemn/.wa&oti s'appliqueà tousmescousinsdu premier
et du seconddegré qui ont le même grand-peroou arrière-grand-
pèrepaternelquemoi. Lescousinsdu côtédomamèresontaussi
desbamatwnbou,certains d'entreeuxtoutaumoins,lesenfants
dematantematernelle.Mais tescousinsducôtédemonpcrcsont
pluscomplètementbatnakwabouqueceuxdu côtédo mamero
Mouhambi eat davantagemakwaboude Illangabozaque de
Mahtobo,parcequo tesdeuxpremiersont le m~mee chibongor,
(nom de famitte); ils font partiedu clan Mahaneta.par con-
quontMouhambipeut.recevoir enhéritagelesnmeade Hta))-
gaheza;Mouhutnhiet Mahlobone sontpasdu mtmeclan et ne
pouvonthériter l'un de l'autre.Par cet exemplenouscommen-
cona à voir que les lois do succession,et en particulier les lois
concernantla distributiondesveuvesparmi les membresde la
famille qui les a achetées,sontétroitemontliées au systèmede
parenté.

L'hommequi a épouséla sœurde ma femmeestmonmahwa-
bou,monnhondjwas'i) a épousésa sœuratnêe(Phayindivis-
vis de Mboza).monndjisanasi c'estsa endette(Ma~wazizeno
vis-a-\iade Mbozn), blboza appetteégalementfrères les frères
do Phayindiet Magwaxixene.

Danslesclansdu Nord, it y a un termeapéeia!pour indiqucr
la parentéde deuxhommesqui ontépousédeuxsœursnéesde la
mêmemère.On lesappelle bamakwabouba chinaoumn,expres-
sion qui est l'abréviationdo la phrasesuivante chi na wunwc
mamana,e'cst-a-dire il n'y a qu'unemère. Ce termesemble
avoir étéempruntéaux Pédis.



2° Parentsdu c~fe ma~rnet.

Tobano It appelleMichikombomamana mère. E))o est sa
mamanavéritableet le lien qui les unit esttrèsprofondet très
tendre,fait à la fois de respectet d'amour. L'amour l'emporte
cependantle plus souventsur le respect.Le véritablemot pour
tendresseest.<t'mp~oM,qui vient de psala, enfanter,et la mère
est souventappeléem/M<<e (terme également appliquéà la fe-
)nc))e de tous lesanimaux). C'estle mot qui répond le mieuxaux
sentimentsd'unemèrepour sesenfants.Elle est généralement
faibleenvers euxet le pèrel'accusosouventdetesgâter.

Les sœursde la mère sontdes~marnaooau deuxième degré,
car,si la véritabtomèremeurt,l'uno d'elless'occuperaprobable-
mentdesenfants.Leursmaris sontdos &n<a<nHaPhayindiest
tntanade Madonguéet Mouhambi.tt les appello&ono, enfants.
MboxaestégalementtatanadeMahtoboet Mathamba.car il est
un mnltwabou,frère delour père, lui et Phayindiayantépousé
des soeur;

Toutesles femmesd'unmêmemarisontaussi desbamamana,
mèrespar polygamie(Rwachihoniet Michihari pour Tobano).
Ellessont&nMamanaha c/ttkAens'fp.mèresdo harem. Joles rcs-
pertemaiselles sont.plus éloignéesdo moi que les sœursde ma
mère.Un termeplus familierpourdésignerla mère,analogueà
celui de roro, père,estt!oM, mot toujoursemployéavec)o pro-
nom possessifet seulement& la deuxièmeet il la troisièmeper-
sonne nwahou,ta mère,nwakwo,sa mère. i~wahou se trouve
danscertaines insultesou certainsjurons, et il fautt'évitercommo
étantun termeoutrogeux.

Beaucoupd'autresfemmessontdesmamana la femmede
mononclepaternel(Magougou vis-ô-viadeMouhambi), bien que
je puissela recevoir on héritagedanscertainscas;la nue demon
oncto maternel,parce qu'ello est unefemme présomptivede
mon pèro(chapoutovis-a-visdo Misabène),sansmentionnertes 1

femmesde la famille de mon épouseque l'on peut également
"ppeterainsi. Une aœuratnéeest aussi lamamanado aa sœur
plusjeune, etsouventun mari appellesafemmemamana

1. Le terme mamanaest fréquemmont employé par un interlocuteur,
sansn))u8ion aucune6 un lien do parenté,torsqu'Hs'adresse& des femmes
nMrj,)M plus 0~069 que mt-mCme.Cette a~nMcnHon exten:tvoost égale-
ment fréquentepour tatana,hokwana, nwona.Tout hommeplus Ngo quo
fnoi.mCme,pourraêtreappotopar mot tatona, età Bon tour II m'appellera



Si la smurdo la mère estunemère,le frèrede la mèren'estpas
du toutun père.On l'appellemalouméou AoAtf'ooo,et noustrou-
vons ta l'un 'tes traits les plus caractéristiquesdu systèmede
parentéthon~n, et mêmebantou.Le termekokwana desi~nf
d'abordle grand-pèrepaternelet touslesancêtresducôté dupère,
etc'estta sasignificationpropre,essentielle.Lesbakokwanasont
<'ga)ementtousles parentsmatesdo la mère,sesfrères,sespcrcs.
sesonctes, ete.Ils formentun groupe quej'appelle a ka bakok-
wanaa qui signifie la maisonde ma more o, exactementconnnf
A'f'fMM signifie la maisonde mon père,mon domicileofncie)

Kwcrou vient d'abord;ka bakokwanaensuite. La parente
(houshaka) ducôté dupèreestla Mto; du côtéde la mère,s''u)<
ment tesjambes (Mboza).N'oublionspasqu'unenfantvit c))c/.

sonp&ro etqu'il va seulementenvisite dansle villagedesamère.
II peut y demeurerdesannéesaprèsle sevrage,maiss'il décidait
de s'y installer,on se moqueraitde lui et sonpère,et sesom tes
paternelsle Dameraientsévèrement.<' Tu es stupide< diraient-
ils, tu abandonneston proprevillage, tu vas dans celuido t rs

bakokwanapour t'augmentpr)C'estvéritablementde la f")i'
Ta mèren'a-t-ellepasété achetéeavec le lobolo?Les enfants
qu'elle a mis au mondeappartiennentà ton père, exactement
commelesveauxde sesbœufs. (Mboxa). Maissi la demeure'te
la famille do la mèrene peut devenirla demeuredes enfants,
les rotationsqu'ilsentretiennentavecleurbakokwanasont.d'un''
nature beaucoupplus libre, plus agréableet amicalequece))'
qu'its entretiennentavec les parentsdo leur père.

Parmi tes Thongas du Nordle grand-pèrematernelet les
onclesmaternelssontappelésindistinctementkokwana.Le dia-
tefterongafait unedistinctionentrekokwana,grand-pèremater-
ne). et ma!oum~,frère de )n mère;cependantle malouméestaon-

Owana.SI In différenced'A~e estptuagrnnde,nouanousttntteronsrécipro-
(jufmfnt do hohwanaet ntouhoutnu. Parlantft ta trotsttmepersonne, un
cnfnut ptnccratoujourstatann devantta nom do tout hommed'RRO n)f)r,
bienqu'il nppxrUcnnf) h un ctn)) totalementdifférent. Les femmesdescm'i-
vosiq tte alipellentso~iventun ftlnne z)ltntn, iii-~iri. ('Prirnu') de Loxrencn-~tnrqueanppeUentsouventun tUtmo nhntf), mar). t~fi
montre que les termf't de parente sontcmptoyëacomme exprimant '!f<
rcjnttons moralesnu~si bien quo dn9relationsdo famille ou de sanff,et nnns
ne devonspastirer do conclusionshâtivesdo In façon dont ces termessont
npp))()uet, nivoir oeeessatrementen eux les tracesd'un état social outt
viciir dlllls/equeletintitiolit-inille ou femme tilagepinr #ttilt cotisidérôCO/ll/lICt-fcur danste'metchn'juohpmtne oufmnmo Lesmf)r etatteonsidcrAcon"')C

ilon veritobtopèreou une vct'ttnbtcmère. Lf9 'ttton~a'ipeuventdonner :r

ces termesun Eeusétendu. Leursenstechniquen'en diftpre pasmoins fo)'-
cif'rcmfut de leur sens!)(rtve.



ventappelé kokwana. Danslesclans du Nordles oo'fx-r x~fms,
c'cst-a-dirc tesfils dema sœur,sont toujoursappelést)<oMAo«tot<;

e'<'stcomme nousl'avonsvu le termecorrespondantà kokwana.
(.hf'x les Rongas,ils portent,un nom spécial,n)o))/)s'/«<)<t,qui
sembleavoir tendancea seperdre,caril estsouvent.remplace par
ntoukoutou

Etudionslesdifférentesparentésdu côtématernel.
Le grand-pèrematernelest le grand,le véritablekokwana.On

le respectea causede son f~go. 11 esten toutcasplus indulgentà
t'cgarddu fils de sa fillo, qu'al'égarddu fils de son fils. Si le j're-
mier abimoquelque chose,il dit Cela lie me regarde pas.Que
le purede l'enfantle grondes'il fait tort a sonbien; leurs affaires
ne meconcernentpas.Cen'estpas monvillage. » S'il s'agissaitdu
fils de son fils, ce seraitune tout autreaffaire,et il serait dura
son égard. Cependantsi un enfant prenaittrop de libertésavec
sonkokwana,le vieillard lui dirait Va joueravectonmatoumea.
four sonneveuutérinle matoumoest eneffetentièrementditïc-
x'nt desautresparents.Vis-a-vis do lui aucunrespect n'estné-
cessaire)a Vous allez &on)&e~ dans son village, vous faites ce
qu'it vouspta!t. Vous prenezla nourriture dontvousavezbesoin

!-t'naen demanderla permission.Si vousêtesmalade,il prendra
soin devoustoutspécialement,etoffrira un sacrificepour vous»

(Viguet). Dansle dialecteronga,ce bombelaestappet6o;/en<;<'<«.

Lorsquele moupsyanase rend chezsononcle maternot,accom-
pagne do sescamaradesqui ontsentiunebonneodeurdecuisine,
tes femmesdu matoumet'appellent. Arriveici, mari (nhata)t
Viensvoir) Ton malouméa caché desvivres dansle fondsdo la
hutte (mfoungwe),derriëro le grand panier (ngouta).Va les
prendre». Le garçonvole la nourriture,sesauve,et, en compa-
H')ie de sescamarades,la mangejusqu'à la dernière houchée.Le
matoumorevientet se metencolère;maislorsqu'onlui apprend
que le tour lui a étéjoue parsonmoupsyana,il haussatesepautea8

et dit n Ohl ça va bien si c'estle ntoukoutouqui l'a fait! A chi
bi\vi ntoukoulouLo neveune doit jamais êtrebattu) » Lorsqu'un
autrejour le neveurevient,le matoumédit Tu nousas fait
mourirde faim l'autrejour) »- "Y a-t-il encorede la nourriture
pourque je puisserecommencer?» répondle jeune garçon.Les
fils du matoumosemblentavoir moinsde patiencequeleur père

1. C'estlà un des nombreuxfatta prouvantque )M clansronga ont enn-
fcrvt eerta!nescoutumesancienne!)nncuxque leurs compatriotesftu NorJ.
t-cur tanguepossède égalementccrtainatraits archaïquesqui manquent
dansles dialectesdu Nord. t



vis-à-vis de leur cousin. Lorsque celui-cidépassevraimentles
limites ils le chassentdu villageendisant « Va-t-en,chien! ') La
nièceestparfoisaussidésagréablequele neveu.Si elleestmariée
et va rendrevisite & sonma!ouméencompagniedesonmari,elle
installece dernierconfortablementdansla huttedu malouméet
fouille tout le village poury découvrirdespotsde bièrequ'elle
apporteà sonmari, absolumentcommesi elle était la maîtresse
du village.Il sepeutqu'elleattrapeun pouletpourle lui donner.

Parfoisle maloumé,de tui-même,désigneau ntoukoulou l'une
desesfemmeset !ui dit « Voilà ta femme. Qu'ellete régale!» La
femmeesttrès contentedecettesituationqu'elletrouvepiquante.
Elle fait fêteauntoukoulouet l'appellenAo~o,mari. Celaira par-
fois si loin quele neveudira à sononcle « Jet'en prie, dépêche-
toi de mourirpour queje puisseavoir ta femme! As-tu l'in-
tentiondeme tueravec unfusil? » répondrale matoumé.Mais
touscesbavardagesne sontque plaisanteries.Le neveuesttrès
libre vis-à-vis de cettetante-là,surtoutdans les Clans ronga,
cependantil n'aurajamais derapportssexuelsavecelle duvivant
du mari. Si celaarrivait, il auraità payerl'amendeélevéedueen
casde véritableadultère.Il estpossiblequ'il l'obtienneen héri-
tage à la mort du maloumé,mais elle ne sera passa véritable
propriété elle lui serasimplementdonnée (nyika),et lesenfants
appartiendront éventuellementaux parentsmasculinsdu ma-
loumé.Dans toute la tribu, le droit de recevoiren héritage la
femme d'un malouméest reconnu.Dans les clansdu Nord,on
appellecelle-ci /ro<rtfana; en territoire tonga,seulesses nièces
l'appellentkokwana,sesneveuxl'appellentnsoft (femme),et ce
termesembleêtreun trait ancien dusystèmede parenté.Cette
relationde malouméà moupsyanaesttellementimportanteque
j'ai l'intentionde la traiterd'unefaçon pluscomplètedansun
paragraphespécial, lorsquej'étudierailessurvivancesdesformes
archaïquesde la vie de famille chezles Thongas.

Le véritablemalouméestle frère germaindela mère,maistous
lesdemi-frèresde celle-cisontaussides bamalouméau deuxième
degré;il enestdemême desfrèresdu véritablemaloumé.

Que sontpourmoi les en/onfsde mon maloumé,mescousins,
pourparlerplusexactement,mescousinscroisés,fils et filles des
frèresde ma mère,par exempleChapoutaet Maranguène d'une
part,Madonguéet Misabènede l'autre?En zoulou,ensouthoet
en pédi il y a un terme spécial pour indiquercette parenté
(mzala,motsoala,moudzwala,mouzwala).Le trait principal du
systèmefamilial de ces tribus estqu'un cousina un droit de



priorité pour épouserla fille de son onclematernel,sa m:'a)a.
ChezlesThongasil n'y a rien de pareil.Ce termespécialn'existe
pas,si ce n'estdansle clanMapoutjou,à l'extrémitéméridionale
du territoire thonga.On le rencontresousla forme de nlale(cor-
respondantàmzala,suivantles loisdepermutationphonétique)*,
ou de chilale (lorsqu'il estprécédé dupréfixe chi).Cependantte
droit d'épousercettecousinen'est pas reconnudans la tribu
thonga.On peutjouer avecelle, lui voler quelqueobjet en plai-
santant,maison nepeutjamais t'épouser.Une telle violation de
la coutumeseraitpunieparle chef. Plustard,lorsquela parenté
spécialede cousins croisésseraplus ou moinsoubliée, leurma-
riagepourraavoir lieu,maisen tout cas la cérémoniede dlaya
shilongo (voir p. 246) devra être accomplie afinde tuer» la
parentéantérieureet de la remplacerpar la nouvelle relationde
mari et femme.

Ceciétantposé,commentles cousins croiséssecomportent-ils
les unsvis-à-visdes autresdans le systèmethonga?En ce qui
concernela fille de leur oncle utérin, la parentéestquelquepeu
différentepourMisabènequi estun garçon,et Madonguéquiest
une fille. Vis-à-vis du garçon,Misabène,sa cousine Chapoutaest
mauana,alorsqu'elle l'appellefils, nwana,parce queChapouta
est,commenousl'avonsvu, une femmeprésomptivede Mboza,
pèrede Misabène.Mbozal'appellenkata,nsati,namou.Vis-a-vis
de la fille, Madongué,Chapoutaestaussiune mamana,mais le
termemakwerou,ma sceur,estemployé plusfréquemment. Nous
noustrouvonsainsien facedece fait étrange Maphounga,mère
de Chapoutaest une épousepour Misabène,alors que sa fille,
Chapouta,estpourlui unemère!1

En ce qui concernele fils de monmaloumé,il estun matoumé
ou unkokwana,bienqu'il puisseêtredu mêmeâgeou plusjeune
que moi, parcequ'il appartientà la famille danslaquellenous
prenonsdesfemmeset aussiparcequ'il a ainsi que nousle ver-
rons, unesortededroit d'offrir dessacrificespour sonntoukou-
tou. Entièrementdifférenteestla parentéentreMisabèned'une
part, Mahlobo et Mathamba,eM/an<sde la sœtn'de sa mère,de
l'autre.Ils sont.bamakwabouaussivéritablementquelesenfants
de la rarana,la tantepaternelle,parcequ'ils ont tête le même
sein(bayanwetebeledjinwe).

1. Ils emploientégalementla formeanaloguemouzoM,qui estplus proche
du termerégulier zoulou. Ceci tend à démontrerque les Mapoutjousont
empruntécetteexpression àleursvoisine les Zoulousde l'Amatongaland
duNord.



Arrivé à ce pointde monétudeje dois m'arrêterun momentpour
examinerplusendétai)ta façondontsontemployéslesdeuxtermes
kokwanaet nfoxAott~oMsi fréquentsdansle systèmedeparentethonga.
j)s s'appliquentpremièrementau lien qui unit un petit-fils à ses
grands-parentsducôtépaternel,c'est-à-direà songrand-pèreet à sa
grand'mèrepaternels,deuxièmementau lien de parentéexistant
entrece mêmepetit-filset sesgrand-pèreet grandmèrematernels,
ainsi qu'àcelui existantentrele neveu,l'oncle maternelet tousles
membresmasculinsde la famille de samère.Cependantmesinfor~

mateurssoulignenttrèsnettementquecesdeux espècesde parenté
sonttrèsdifférentesl'une de l'autre,et ils appellentles bakokwana
paternelsbakokwanabachinene(lesvéritablesbakokwana),alorsque
les bakokwanamaternelssont les bakokwanaba chisati (les bakok-

wanadu côtéféminin); on parleégalementdesbatoukoulouba chi-

nencou vraisbatoukoulou,etdes&afoMA-ou!ou bachisatioubatoukou-
lou parlesfemmes.Commentest-il possiblequ'ilsidentifientcesdeux
parentésense servantdu mêmeterme(identificationquenoustrou-
vons danspresquetoutesles tribus sud-africaines,voir le tableau.
App. IV) alorsqu'ils reconnaissentqu'ellesne sontpaslesmêmes?

Il seraitutile deconnaîtrel'étymologiedecesdeuxtermes.Malheu-
reusementmesinformateursn'ontpu s'enassurer.TfoAwano est ]c

diminutifde koko, qui a étéconservésoussaformeoriginaledansle

mot zoulougogoet dansle Xosau-koko.Cetteracineassociéea des
préfixesqui ne sontpas ceuxde laclassepersonnellesignifie,ou bien
la carcassedesséchéed'un animalcrevé,ou unepersonneauxmem-
bres raidis qui ne peut les étendre. Jelaisseles linguisteszoulous
déciders'it s agitvraimentde la mêmeracine.Si oui, le sensétymo-
logiqueseraitceluid'unepersonneuséeetparalyséepart'age.

La seuloexplicationque je puissedonnerdo l'emploigénéraldes

termeskokwana-ntoukoutoupourles deuxespècesde parentéestla
suivante.Les grands-parentspaternelset les parentsde la mère
ressemblentdansleur attitudevis-à-visde l'enfant,ence sensqu'ils
sontplus indulgentspourlui quesonpropre père.Lesdeuxgrands'
mèressontégalementbonnespour lui. Le grand-pèrematernelest
plus indulgentque le grand-pèrepaternel,mais conformémentà
Fcxpticationdonnéeplushaut,c'estparce quece dernierappartient
il la mêmefamille (chibongo)quesonpetit-filset peutêtreappeléà

le grondersi saconduiteestpréjudiciableauxintérêtsde leurvillage

commun,alorsque le grand-pèrematernelne s'inquiètepassi l'en-
fant porte atteinteau bienou à la réputationde sesparents.Cela

ne le regardepas.
Le matouméestle plus indulgentde tous.Nousverronscomment

ce fait peutêtreexpliquéparl'hypothèsedu matriarcat.
Une autredéfinition que l'on entendparfois donnerde cesdeux

termes,lorsqu'ilssontappliquésà desgroupessociaux,c'est-à-direà
deuxfamillesdifférentes,estla suivante.Les bakokwanasontceux
dansla familledesquels lesbatoukoulouont le droit de prendreleurs
femmes.Ainsi que nousle verrons,cettesignificationestbien plus
marquéechezles tribusappartenantaugroupepédi-venda.quechez
les Thongaset autrestribusde la mêmecatégorie.



H. PARENTÉ PAR ALLIANCE.

1" Parentdu côtéde la /fn)H)c.

a) Caraotèresgénéraux.

Un jour qu'il me parlait de cesquestions,le vieux Viguet me
déclara solennellemont Des que l'on a été accepte,on entre
parles fiançaillesdansunenouvellesortederespectdanslaquelle
on doit resterjusqu'àsa mort. » Ce nouveaulien de parentéest
appelé&ouA<M<f<!t)a,mot qui estprononcégénéralement avecun
intimentparticulierdemalaise. Pourquoiceta?A causedesre)n-
tions de mari à femme.Mboza appelleNsaboulansati (terme
cooespondanta nouna,mari) ou n/«<n, termede réciprocité,ou
))!/i&ft), macuisinière,et mêmemamono.J'aidéjàdécritla rota-
tion moralequ'impliquo le mot nsati pas unetrèsgrandeten-
dresse,ni une grandeintimité, maisun certainamourmetange
de respectet même depeur, car une femme peutcausera son
mari une infinité d'ennuissi etto se disputeaveclui et se sauve
chezelle; alorstoutesles relationsde boukonwanaserontgâtées
pardesdiscussionsinterminables.

Le mot boukonwanaest composéde trois etéments la racine
/.o,ancienneracinebantouquisetro weégalementenzoulouxosa
(kwe), en southo(hoe)et en pédi. Sa signification étymologique
est inconnue.Le sufnxe~ttjanoet le prénxebou y sontajoutés.
Le prénxe boua un doublesens abstrait (et alors bcuhon-
wanaindiquele tiet existantentreun hommeet sesparentspar
alliance)et de lieu (etalors boukonwanaindiquele village où )es
parents paralliancehabitent).On dit, en employantce mot au
locatif Aller bouhonwan6ne,ou en abrogé houkwene.

J'aieu la bonne fortuned'obtenirde Mbozala nomenclature
complètedesparentsdesafemme.Or il se trouveque la famille
Cogwé est extraordinairementcomptète.Nsaboulapossèdeà la
fois un frèreet unesœura!nes,un frèreet unesœurplus jeunes.
J'ai donc pu étudiertous les liens de parenté existantentre
Mbozaet lesparentsde sa femme.

Les termesemployéspour exprimer ces différentesparentés
se divisentendeux catégoriesprésentantun contraste frappant.
Lorsqu'unhommese rend dansle villnge desa femme,it y ren-
contred'unepart les personnesqu'il craint le plussur la terre
ses&a/.(Mitoan<!proprementdits, d'autrepartles femmesvis-à-vis



desquellesil a le plusdo liberté cesontsesft'namox.L'un demes
informateurs,en me décrivantces deux catégoriesde parents
paralliance,me dit Les bahonwana(femmes)sontcellesqui
vousprocurentdesépouses;les tinamou(femmes)sontcellesqui
vousprocurentdes enfants,car ce sontvos femmesprésomp-
tives.Même sivousne lesépousezpas,leursenfantsvousappel-
lerontpère.»

Etudionsendétailscesdeux catégories.

b) Lesbakonwana.

Toutd'ahord,le /x~c dela /efnfne.Dansle cœurde songendre
il y a un grandrespect et mêmeunecertainecrainteà sonégax),
car lorsqu'il survientunedisputeentreun hommeet sa femme,
le beau-père présideaux discussionspénibles quiont lieu; il est)e
protecteurnatureldo sa fille. Cependant,en tempsnormal, les
deux hommesvivent en bonstermesl'un avec l'autre. et très
vite le gendreappellesonbeau-pèretatana,père.Naturellement
le mot tatanan'estpasemployéici dansson senstechnique,mais
seulementparextension.

Deuxièmementles bakonwanasont les frères Je la lemme.
Lorsque leur ])èremeurt,ils prennentsa placeen tant quepro-
tecteursde leur sœur,d'où la gêneet la crainteque ressent le
mari à tour égard, maiscependantd'unefaçon moinsmarquée
que pourle père.Les frèresdo la femmene sontjamais appelés
bamakwerou(car i!s no seront,jamais ba-kwerou,ceux de ma
maison)maiaon les désignefréquemmentpar le termesoar,ou
sibar,qui esttoutsimplementunecorruptiondu mot hollandais
xwager.Cettecurieuseadoptiond'untermeétrangerestmoderne;
elle se répand de plusen plusparmilesZoulous,les Xosaset tes
Soutos duBasoutotand.Chez lesThongas,je n'ai entenduem-
ployerle motsoarqu'uneseulofois. La tendanceà désignercette
espècede parenté par son nom européen est une preuve que
t'anciennocrainteinspiréepar les beaux-frèresdisparattdansla
nouvellegénération.

Mais le respect pourlesbakonwanaatteintsonplushautdegré
vis-à-visdedeuxdes femmesde la familledel'épouse samèreet
la femmede sonfrère. Danscescason n'éprouvepasseuloment
du respect maisun f'fo~nemenfqui va jusqu'à f'~utfemeHf.

La mère Je la /eM)H<e. EcoutonsViguet racontert'histoirc
d'unhomme qui rencontresabelle-mèredansla brousse. Si l'un
desdeux voit venir l'autrede loin, asseztôt pourqu'il puisse



s'échappersansêtreaperçu,il se hâteradesecacheret atteindra
'.ou lieu dedestinationen faisantun longdétour,d'undt'mi-mitto
i-i t'estnécessaire. Maissi tousdeuxsonttrop près)'un de t'antre
pu)))' avoir recoursil la fuile, voici ce qui se passe.Le gendre
<)uitte la routeet pénètredans la brousseil sa droite; la belle-
mèrefait de même, puisils s'assoient par terre,lui en croisant.
tes jambes a la manière des hommes,elle sursesjambes rep)iees,
en plaçantun genoupar-dessusl'autre,commeles femmesont
coutumedo le faire. Ils se saluentalors, l'hommeeu frappant
t'une contre l'autre ses mains qu'i) maintientparath'tes,et la
femmeen tenantlessiennesà angledroit. Après quoiils se met-
tcntà causer.»

Supposonsque le gendre aiteu la chanced'atteindrele viitago
des parents de sa femmesans avoir rencontrésa bcne-mere,
maisqu'il t'aperçoiveassisea un endroitquelconque prèsd'une
hutte. C'estterrible.Elle le regardeet immédiatementrecouvre
sa poitrined'uneétofïe.Lui, deson côtédétourneles yeux.J'ai
vu au Natatune curieuse photographiereprésentantune scène
de ce genre.Chez lesZoulousla règle d'éviter la belle-mèreest
peut-être plusstricteque dans touteautretribu. L'hommeest
représentésecachantla figure avecsonbouclier.Si la belle-mère
est en train de prendreson repaslorsqueson gendrearrive à
)'hnprovistc,elle rcjotto la bouchéequ'elle mangeait,et il fait de
)n''mesi c'estlui qui estsurpris.Supposonsdoncqu'il ait pénè-
tré dansle villagosansla voir; les tinamouou sœursde sa femme
s'avancentvivementil sa rencontre.Ellos prennentsesbâtons,
tout en plaisantantaveclui, et los déposentdans)a hutte de sa
helle-mère, Cettehutteesta lui, U a le droit d'y demeurerpen-
dant toutesavisite.Ellesétendentunenattesur le sol et appor-
tent de la nourriture;eUeabavardentavec lui. La beXe-mere
arrivo a son tour,maiselle n'osopaspénétrerdansla hutte.Elle
s'assiedau dehorset, sanale voir, le satueen disant.

«
Honjour,

fils d'un te) ». R))e nedoit pasprononcerson nom.]) repondde la
"x'me manière,et il doit dire

n
Fille d'untel S'il )'appe)aitpar

sonnom ce seraitcontrairea t'étiquctteet, sa femme,en colère,
lui dirait

« Commentoses-tu?Ne iti'a-t-ellepasmicoaumonde?
Dts plutôt MOe) a Pendantles premièresannéesde sa vie con-
jugale le gendrenemangejamais avecla mèrede sa femme.

C.ctteconduitebizarreestde règle,nonseulementvia-ù-visde
la mère desa femme,mais égalementvis-a-visdessœursde la ¡

Lei!c-mere.
i

Dans la suite il y a diminution de ce terribletabou.Dansle
Í



''bn Mapnutjnu)o gendre fournitun bœufaussitôt,quepossibte
<t communiea (tlhangana)avecelle, en absorbantla chair de
t'anima)en mêmetempsquetoussesparentsparalliance.Après
f fta gt-n!hc et belle-mèreseront autorisésà mangerensemble.
Josqu'arf quece cadeauait été fait, la choseauraitété impos-
sit'tc. Danst-e clanun futur gendrene mango pasavecsesbakon-
wanajusqu'à la conclusiondu mariage,et cetterègleest parfois
<d'~t'rvee jusqu') ce qu'it ait donné )o bœuf pour communier
tousensctnbton. Chezles Zoulousil paratlqu'une bette-mère ne
ttuit jamais manger avecle mari de sa fille. Dans le clan Khosa
la coutumeayantpour but de diminuer le taboud'étoignement,
par t'otîrauded'un cadeauA la bc))e-mcrc,existe égatemcnt.Le
~'ndrf apporteun beaujour un plat rempti de vivreset place
snu radeaupar-dessus.EUo l'accepteet mange aveclui. lis pour-
ront alors tous deux djoungoutisana'), c'est-à-direse donner
mutuellement. les nouvelles dujour lorsqu'ils se rendrontvisite
danstours villagesrespectifs. Mais lorsquece récit monotoneest
termineet ()uo. suivant t'habitude,la conclusionestindiquéepar
un ttattcmentdes mains,cegestodoit êtrefait avecsoin,nonpas
hâtivementcommetorsqu'onparlo A une personneordinaire,
maislentementet respectueusement.

Quettt'est la raisonpour taqucnRun gendrese conduitd'unefaçon
aussi extraordinairevis-à-vis de la toere de sa femme? L'indigène
kh"aqui me donnafttte dernièreinformationmo dit n Un honu'
prudentobservera8t)i);!)p))smncntles règles duboukouwana,cars'il
o~'nsesesheaux-parfutsen lesenfreignant,ils ne lui donncrûntpas
efs tinamoupour femmes. Ceci estvrai, maison pourraitet) Oifc
autantdo tous les tabous du boukonwana,et la bctte-meren'est
d'aitteuM pasta priucipalopcMonnequ'unconsulteA ce sujet, t'tif
autreraison ptusprofoudoma fut indiquéeun jour par unvimx
Thnogadf Spetonhcn,AhrahatnMabanyisi,en ces termes n Jf
crainsma bt'ttt'-mereparfeque jx aie l'épouseraijamais Une chose
pareittc no s'est jamais vue. H Cette assertionm'a été confirjneo
depuispar des faits recueittia dansle clan Mapoutjou.remarquons
h' muuvcmf'tttréflexe,pour ainsi dire, par lequel la belle-iiièrerc-
ton\rc sapoitrine torsqu'cttcvoit songendrearrivera t'improvistc.
C' ):t mo ttrf qu'ij existe un et~nontsexuelA ta basedo t attituth'
adoptf'-cpar la femme,ainsiquepar t'honmequi se cache lafigure
pox) nf pas l'apercevoirdanssa demi-nudité.Ln D~ Hivers, quia
trouvéexactementlesmOmesritesd'évitementchci! lesMetanesteos,
sujtposequ'ils sontdictésparun désir pluson moinsconscientde la
part des deux individus de lutter contre la tentationd'avoir l'un
avect'nutredesrapportasexuels.LesHantousont acquiseux aussi,
aucour''de l'évolutiondo la famitte,taconvictionprofondequ'untel
eommereoest incestueuxet doit être banni do leurs pensées,Ils



ohei-sentà cetteconviction lorsqu'ils pratiquenttes ritrs d'évite-
ment.

7.a /fHtmc (/'< teoM'/x'te, la Crante~~oxAn~x'aoo. (' respect
particulierest encoreplusmarquédansles relationsd'unhonuuo

avec l'épousedu frère de sa femme.En fait ici l'éloignementest
poussé plus loin encorequ'avecla belle-mère.Un indigènede la
tribu ndjao (qui observeà ce sujet les mêmes coutumesque la
tribu thonga)me décrivit d'unemanièretrèsvivante la crainte
extraordinaireque ces deux êtresse témoignent)'un h Fautre
]nrsqu'i)s se rencontrent sur la route. Nous raconterons cette
histoire lorsquenousparleronsdes Ndjaos.Voici quetques-uncs
tics marquesde ce respectextraordinaire.

L'épousedu frèrede la femmedoit toujoursgardersa poitrine
couvertedansle villagedu marido ta sœurde sonmari. Ce n'est
que )orsqu'ei)ea un enfantqu'ellepeut« ouvrir sesvêtements»,
maisello doit alorsmettreune feuille danssescheveux(comme
jwur montrerqu'elle n'oubliepas la réservetoutespécialea la-
quelle elle esttenue).(Hégion deKhosene).

t.o)S!)u'un hommevoyage avecsa grande moukonwana,s'il se
houvequ'ibaienta passerune rivière, ils évitentd'entrerdans
le mêmebateau.!t peutarriverà n'importequi d't'mettr.'un son
peu eonvenabtopar !o rectum,mais, si la grande moukonwana
est présente,elle se considèrecommegravementoffensée.Une
amendedevralui êtrepayée,parexempleunepioche.Si t'homme
qui est fautif n'a rien à lui donner,il cnssounepetite brancheà

un arbreet la lui donne. s'engageainsi a payert'amendeen
tempsvouh.! !) ne doit jamais proférerd'insultesensa présence,
tn~ne jorsqu'i) s'adresse& une autre personne.S'il se met en t

coieredevantelle, elle ira trouver )cs anciensdu village de son
mari et leur dira « U m'a insultéea. D'autrepart la grande
'unukonwanaest obligée d'aller assistersa beHe-sœurlorsque
ce))e-cimetau mondeun enfant.C'estdu moinsla règle dansles
dansKhosaet mapoutjou.Les deux femmesviventen trèsbonne
intelligence,elles sont<t'o/)<w)&e. L'tiomme n tui-memele droit,
torsqu'i)rendvisite à sesparentsparalliance,de dormirdansla
hutte de la grandemoukonwana.Nousavonsvu que, pendant1
t"s premiersmois qui suiventson mariage,il est reçu dans io

1
hutte de sa belle-mère,Pourquoi cela?Parceque tes bœufsdu
loholo sont encoreentre les mains du beau-père.l'lus tardces
'uemesbœufssontemployéspour procureruneépouseil t'un des
fils et la femme ainsi obtenueest la grandemoukoftwano;c'est



pourquoisa hutte appartienten quelque sorte à l'hommeavec
les bœufsde qui elle a été achetée.Lorsqu'ilarrive,on peutlui

montrer (komha)d'abordla hutte de la belle-mèreoù il s-e
reposeun moment,maison prépare immédiatementla huttede
la grandemoukonwanaet i) s'y transportepour la nuit. Naturelle-
ment la ma!tressode la maisonest attéeailleurset ce sont les
tinamou qui dormirontdanssa huttepour lui tenir compagnie.
Cependantsi le visiteurn'apasencorepayé le lobolo, it no sera
pasreçudanscettehutte.Il sepeutquesesbakonwanalui disent

Oùestta hutte?Dorsdehors!»
Pourquoiles relationsd'unhommeavecla femmedesonbeau-

frèreressemblent-ellestantaux relationsqu'il a avecla mèrede
safemme?N'oublionspasque cethommeest le mari présomptif
de la fille de la première,exactementcommeil est le mari actuel
de la fille dela seconde.Il estprobablequele grand principesui-
vant tequet« un hommene doit pas épouserune femme et sa
mèreo estcause,d..ns les deux cas,de cettecrainteextraordi-
nanoet de cet éloignement,et ce fait, commenousle verrons,a
uneinnuencedéterminantesur les rapportsqu'il entretientavec
elle. JI aumt,pour prouverla puissancede cetteraison,do men-
tionnerle fait suivant lorsqueje demandaisun jour à unefemme
du paysde Mapoutjousi sonmaripourraitépouserla femmede
son beau-frère,elle semblaextrêmementscandaliséepar cette
idéeet s'écria A quoi pensez-vous?Epousersa mère)» Pour
elle cela aurait. étéun inceste,absolumentcommesi cethomme
avaiteudesrapportssexuelsnvecsapropre mère.

Si t'en comparele casde la vraie bette-mèreaveccelui de la
grandemouhonwana,il faut remarquercependantqu'un autre
élémententreen jeu lorsqu'ils'agitde la femmedu beau-frère
Les bœufs1 Cettefemmea étéacquiseau moyendesbœufsqui
viennentdo l'hommequi éprouvepourelle unetelle crainte.De
tA aussices relationsétranges.Commentces deux élémentsS3
combinentpourdicter l'attitude de cesdeux personnagest'un
vis-a-visde l'autre,c'estce que nousverronslorsquenousaurons
terminél'étudede la parentépar n))iance.

Mentionnonsseulementici te fait qu'il y a des diO'érenccsentre
tes clansquant il la possibilitéqu'un hommeépùusesn grande
moukonwana.Dans les clans ronga le fait peut se produire.
Mbo/.nm'adit

Si mon ménageétait troubM par desdisputes,si rabouta
ma femmem'abandonnaitpourse réfugierchezsesparents,00
bien encore,si etto mouraitsansenfants,j'irais réclamermes



bceufs.Or lesbo'ufsont servi & acheterune femme& monbeau-
frère (Maphoungapour Mahangaté).~i Gogwé n'a pas d'autre
moyen à sa disposition,il devra séparerle coupleMaphounga-
Mahangate,annuler!fur mariage, renvoyerMaphounga chez
elle et réclamerl'argenta sesparents.Ou bienje pourraisprendre
moi-mêmeMaphoungapour femme,et danscesdeuxcasle ma-
riage Maphounga-Mahangatëserait annulé. It pourrait donc
arriverque Mboxa épousesa grande moukonwana, bienqu'une
telle unionsoit réellement incestueusesuivant!e sensmoral pro-
fond dela tribu.C'estvraimentterrihte)

Chez les Nkounasde Shilouvanec'estabsolumentimpossible.
Une autre femmeest,offerte pourmettre fin à la revendication
du gendrequi a perduson épouse.On appellecela a Kou hin-
gakanyantjandja», c'est-à-dire mettreunebûcheentraversdo
la route La femmeoffertepeut êtreunepetite fille encorea la
mamelle,ou mêmeun petit garçon « Voici ta femme diront
les parentsau gendreet it devrase contenterdo savoir que du
momentquece garçon encorebébéaurasûrementune smurdans
le courantdesdeux annéesqui auivront, la fille qui nnttrarem-
placcrasa femme.« Ntjandja a ba t)ou)i c'est-à-dire'< on ne
sautepaspar-dessusla bûche.» L'hommeno pousserapasplus
loin sa revendicationet il n'insistera pas pour prendre la grande

'1 moukonwanaen échangedesa femme.
Chez lesKhosaset lesBilas un telmariagepoutavoir liou s'il

f n'y a vraimentaucun moyende l'éviter.Dansle clanmapoutjou,
) c'estégalementdéfendu; mais causedesBlancs», à causede
) la civilisationqui modifie les vieilles,saineslois do la tribu, cela
j arrive parfois.Partoutun tel événement,est considérécomme
j

l

un grand malheur.

c) Los \lnnmou.o) t.eattanmou.

Lorsqu'unhommeva boukonwanen chozsesbeaux-parents
son cœurest rempli de sentimentsdivers. !) tfemble do peur à
l'idée de rencontrerles deux terribles bakonwanaqu'il désire
éviter;mais,d'unautrecoté,it so réjouità t'idéequeseslinamou
lui souhaiterontla bienvenueavecdesrires et desplaisanteries,
et lui feront fête.Quellessontcestinamou?Ellesappartiennent
& trois catégories quicorrespondenta trois espècesdo toufoMtOM )

(ttemarqucxle préfixe &o«, préfixe de l'abstraction,ce mot dé-
signe la relationdestinonouentreeux).Tout d'abordtoutesles
plus /eMy)es soiut's de la /emme.TVamoM, au pluriel h'f)<!MOM, en



ronga, <'f)~)o en djonga,vient du verbearchaïquej/o/anx!, f)ui

signifie ffuf'rp, venir après.Mes tinamou sontcellesqui suivent

ma femme. qui sont néesaprèselles, sesjeunes sœursen parti-
entier.H))'-s sont.))]cs/<'M)MM présomplives,j'ai doncla plusgrande
libertépourjoueravecelles,je mange aumômeplatqu'elles.Elles

vont jusque mo barbouiller la figure decendres(totahi nkouma)

et la laver ensuiteavecde t'eau.J'aile droit de les frapperlégè-

rementsur t'epaute,de leur arracherquelquechose dosmains,de

les obliger de me donnera manger,et si elles refusentje leur
dirai a Commentosez-vousme rationner, vous,mesfemmes?c

Httcs vont jusqu'àdormir dansla hutte de ma grandemouko)'-

wanaen mêmetempsquemoi (p. 227).Cependantles rapports
sexuelsnesontpaspermis.Si un hommecommettaitcegenre do

faute,et si sa bette-sœurdevenaitenceinte,it auraità puyerune
amendeou plutôt it irait trouver son beau-pèreet lui dirait
(Viguet) « Ndi dlele kou dya » J'aitué afin demanger ce
qui veutdire j'ai commisunemauvaiseaction maisavec l'in-
tentionde racheterma fauteen épousantla jeune fille. H apor-
ternit cinq piochesen annonçantla nouvelleet, plus tard, il

romettraitle reste du lobolo. Une jeune sœurmariceau même
mari que son a!neoestappeléeo/t/ampsade cettedernière.Ce

termevientprobablementdehlampsa, laver,carelle lavc la vais-

se)todesasœuret travaittoplusoumoinscommesaservante.
Le droit d'epous'*)'les soeursdo sa femme n'est,en aucune

façon,uneobligation.Jeno suisaucunementforcé de le faire e)

ettesne me plaisentpas.Trèsprobablement,mêmesi je désirais

lesépousertoutes,je n'auraispasassezdebœufspourlesa lobola

D'autrepart mesbeaux-parentsne sontpas obtigésdo me Ics

donner.Si je ne suispas unbon maripourma femme,si elle se

plaint queje la mattraite,sesparentsne consentirontpasà rece-
voir mesbœufspoursessœurs.Si mestinamouépousentd'au-

treshommes, tesrelations spécialesdu boutamoucesserontnatu-
rettement.Jenepuismepermettrepluslongtempsl'intimitéque î

j'avaisauparavantavecelles.Cependantsi ellesont desenfants 1

de ceshommes,ils m'appe))eronttatanaet je lesappelleraibann,
1

parcequej'aurais pu êtreleur père,ayantun droit depriorité il

épouserleurs mères.
Les sœursatnéesde ma femmene sontpasdestinamoupour

moi, ellessontdesbakonwana.Pourquoi? Parcequelorsquej'ai
épouséma femme,sessœursétaientdéjà mariécs,suivantla loi

d'aprèslaquelleunesœurn!neodoit toujourssemarier avantsa

sœurplus jeune. Un pèrene consentiraitjamais a donnerla cn-



detteavantt'atnée.Parconséquentje n'ai jamais eu t\)n'.)::itm
do jouer aveclessœursainoesde ma femme,ni de les considércr
commemes épousesprésomptives.

Par extension le terme namou est égalementappti'ju'' aux
jeunes frèresdemafemme.En fait cesontdesbakonwana(p.'2'i).
Leurs filles sontmesfemmesprésomptives. Cependantles r<')a-
tinnsquej'entretiensaveceuxsontplus aiséesqu'avecles frères
ainesou le pèrede ma femme,puisqueceux-cisontsesprotec-
teursnature)s.

fanscettepremière catégorieestcomprise lafille du frèrede
ma femme(ChapoutaversusMboza).Avec c)to mesrapports sont
pcut-ctroencoreplus libresqu'avecles jeunes sœursde ma
femme.Jel'appellensati. L'int.imitéestsi jurandequeje puis lui
prendrelesseinsentremesmains (Iamelemabele).Jele faismcmo
'-)) présencede ma femme qui est sa tantepaternclle.Elle sera
contentede voir que je suis disposéà profiterde mon droit de
t'épouser,carainsisaniècedeviendrasanhlampsa,elle a htamp-
sela raranao, c'est-à-diredeviendraunedeuxièmefemme à côté
de la sœurdo sonpère.Maisje n'osepasprendreunetelle liberté
si )o pèrede la jeune fille estprésent etpeutmevoir. H estpro-
haLle queje ne possèdepasles bœufsnécessairespour la payer,
et le pèreneconsidèrequ'une chose lesbœufs.

Commeje l'ai déjàsignalé,toutesles mteade mesbakonwana
sontdansla mêmesituationvis-a-visde moi. Jepeux toutestes
épouser.si je suisassezrichepour les a lobola La petite-Otto
du frère de ma femmeestune namou,unensati.Elle n'estpro-
bablementqu'unbébéalors que je suisun hommemûr,cela no
fait rienl Si je la rencontre juchée sur le dos de sa mère,je la
prends dansmesbraset lui dis c Bonjour,ma femme!Ence
(lui concernelescousinesdo ma femme,cellesdont le pèreestun
frèredu pèrede ma femme, et qui portentle mêmenom de fa.
mille quema femme,ellessontégalementdestinamou,maisune
distinctiondoitêtrefaite.Sile pèrede l'unedecesjeunes filles est
plus jeune que le pèrede ma femme,je puisépousersa fille; mais
s'it estplus tgé. je ne )c puis pas.Pourquoicela?Parceque la
jeune fille appartenantà unebrancheatneede la famille de ma
îomne,a préséancesurma femme;elle estsona hosi », son chef.
D'autrepartma femme,étantma premièreépouse,est la mal-
tresse dela maison;sa cousinedevrait donclui obéir. Or elle est
son chef) Ce ne seraitdoncpasbien.Lesrelationsnaturellesde
familleseraienttroublées.Unetelle unionn'estpastabou(a psi
yili) maisil convientdet'éviter.



2" La JffM-t~mecatégoriede h'namoMcomprendles femmesque
je puisépouser,non pasà causedu droitdeprioritéd'ungroupeà
l'égarddesfemmesd'unautregroupe,maisparcequeje suissus-
ceptible do les recevoir en Aeofo~e. Cesont les femmesde mes
frèresâmes.Si leursmarismeurent,je suis leur héritierlégal.Les
rapportsavec elles sontaisés.Nous plaisantonsensemble,mais
il faut observeruneplusgranderéserve vis-à-visde cestinamou
que vis-à-vis de celles de la premièrecatégorie.Les relations
sexuellesavecelles sontun grand tabouet l'hommequi oserait
commettreunetelle fauteseraitassimiléà un jeteur de sorts il
a tué sonfrère. C'est )àla faute appeléematloulana(App. VI).
Les femmesde mon jeune frèrene sontpas des tinamou;nous
nousappelonsmutuellementnwingi.Jene les reçois pason < ri-
tagfexceptéen descasextraordinaires,lorsquele défuntn'apas
de frèreplus jeune quelui;

3° Il y a encore unefrot'st'emeespècede boulamou.J'appelle
égalementtinamoules cousinesde ma femme<}ui sontles filles
dessœursdo la mèredemafemme.Cesjeunes filles n'appartien-
nentpasauclande ma femme; ellesportentle nomde famille do
leur père.Jen'ai par conséquentaucundroit à les recevoir en
héritage a A hi delani ndjaka», c'est-à-diren nousn'héritons
pas les uns des autres'). Les relationsavec ces tinamousont
agréables,maisil n'y a pasd'espoirdemariageentrenous.

2" ParMbdu cuM du mort.

Jusqu'icinousavonsconsidéréla parentéde Mboxa avec)a
famine desa femme.Maisqu'enest-ildeNsaboulaet desasitua-
tion vis-à-visdesparentsdo sonmari? Nsaboula appelleMasou-
!ouké et Nsengamounwe/itu)'t)~t, et le termeest réciproque.H
implique un grand respect.Comme nous l'avonsvu, la jeune
mariéedoit travailleruneannée entièrepoursabe))e-mère.ISsn-
boula montrele mêmerespectvis-à-visde Djan, de Samet de
Fos, frèresatnésdesonmari. Ils sontégalementdes~x~n~t1'un
pour l'autre. « Si je l'envoyaisappelerDjan )', me dit Mboza,
« elle s'agenouilleraitdevantlui et dirait « Mon pèret Mboza
t'appellel» ou bien «

Nwamasomouké(fils de Masoutouké),
nous avonsbesoindetoi ». Ellen'oserapas rappelerparson nom.
Ce respectextraordinaireest réciproque.Djan considéreraNsa-
boula comme soninférieure,mais il ne jouera jamais avec elle.
D'autre part Komatane,cadetde Mboza,n'estqu'un namou



vis-à-vis de Nsaboula.Ils plaisanterontl'un avec l'autre et, h
l'occasion,se barbouillerontréciproquement avec des cendres.
Sam,Fos,Mbozaet KomataneferontdemOneavecMihtakaxa,
femmede leur frèrea!né.Nouspouvonsainsinoter cetterèpte
une femme respectegénéralementles frèresalnésde son mari
(bengi), et entretientdes rapports trèslibres avec ses cadets
(tinamou)etvice-versa.Un hommeéviteles femmesdesesfrères
cadets(bengi) et joue aveccellesdo sesfrèresa!nés(tinamou).
Pourquoicettedifférence?Parceque, comme noust'avonsvu, la
femmed'un frère atnéest une épouse éventuellepour tous ses
jeunes frères, puisqu'ilsont le droit de la recevoiren héritage,en
casde décès desonmari.Au contraireun frèrea!nén& peutrece-
voir enhéritagela femmedesonfrèrecadetquedansdescircons-
tancestout à fait exceptionnelles.On n'épousepas unenwingi!
Ce seraitune insulte à sa proprefemme. Nsaboulaabandonne-
rait Mboza si blbozasongeaità épouserblagougou,femme de
Komatane,parcequ'ellesont eu l'habitudede s'appelermutuel-
lementnwingi.

Pourune femme, lasœura!néede sonmari estégalementune
nwingi (Ndjibari vis-a-visde Nsaboula).La sœurcadettedu mari
est une namouou nAomM, et deux tinhombéont desrapports
très libres, exactementcommedans le casdes tinamou.Cette
liberté existeentre les tinamou fémininesaussi bienqu'entreles
tinamoude sexesdifférents.

H y a un dernierterme àmentionner ta~hoh'ou <)a~ho<<-f(ou-
/o&t/f, enronga,&oset)eteen djonga,terme réciproquepar lequel
lesparentsdu mari et de la femmes'appellentmutuellement.

Jusqu'àque) point une femme est-elleincorporéedans la fa-
mille de sonmari? Elle lui appartientjusqu'à sa mort, pourvu
que lesbœufsdu lobolo aient été payés,mais elle ne reconnalt
paspoursesdieux lesdieux-ancêtresde ses beaux-parents.Ello
conservesespropresdieux,et desprièresleursontsouventadres-
séesparsonpèreousesfrèresenfaveurdesesenfants.A cetégard
les Thongasdiffèrent grandementdes ancienspeuplesaryens,
chezlesquelsunefemme,lorsqu'ellesemariait, devaitadopterla
religiondu clandesonmari.

3° E~fenstonde la Parentépar oM~neeen t;er<M du lobolo.

Dansl'enquêteà laquelleit s'estlivré surlesrelationsde famille
danstesclansdu Nord,enquêtedontil a publiétesrésultatsdans



les /}nn<M .S~xdtM, M. A. Jaquesa constatécertains faitsdesplus
intéressantsà proposde la grande moukonwana. Danscettepor-
tion dela tribu, on la désigneplutôt par le termede n)/o<)/)0t))0f;,
c'est-à-dire celle desbœufs,la femmequi a été acquiseaumoyen
desbœufsqu'un hommea payéspourobtenirsa propre femme.
Maphoungaest la nyatihomoude Mboza.Elle est devenuesa
parenteparsuite d'unedoublealliance. Oril setrouvequetoute
la famille de Maphoungaest entréepar là dansune relation de
parentéavecMboza.C'est)à uneparentéqui n'aaucuneanalogie
dansnos systèmeseuropéens.Elle existecheztoutesles tribus
sudafricaines,à cequ'affirmeM. Jaques,et il n'y a pasde doute,
d'après certainsrenseignements obtenusde mes informateurs,
qu'il enestdemêmechezlesRongas du Sud.

Pourfaire mieuxcomprendrela natureet la valeurde cette
parentéque j'appellerais volontiersuneparentépar allianceau
seconddegré,j'ai imaginéle tableaude famille,purementsché-
matiqued'ailleurs,du clan Machiyaneauquelnous supposons
qu'appartientMbekwa, le pèrede Maphounga,la nyatihomoude
Mboza.Ce tableaunouspermettrad'exposerce sujetcompliqué
d'unemanièreplusconcrète.

Trois famillessonten présence celles de Masouloukésdont
Mboza estmembre,celle des Gogwésoù Mbozas'estprocurésa
femme,Nsaboula,et celledes Machiyanes danslaquelleGogwéa
acquis Maphoungaaveclesbœufspayéspar Mboza.Maphounga
estaucentredu tableauavec sonmariMouhangala,fils deGogwc.
C'estelle qui est l'objet pourMboza de la crainteextrêmeque
nous avonsdécritelonguement.Scnmari est aussiun moukon-

wana,maisquandce termeestappliquéà deshommes,il com-
portebeaucoupmoinsde respect.La fille issuedececouple,Cha-
pouta,est, comme nousl'avonsvu, une épouseéventuelle,une
nsatipourMboza;elle est la nhlampsa desa femmeNsaboula.
Elle estune Gogwé,fille d'un Gogwé.Or le pèreet la mèrede
Maphoungasontpour Mboza deskokwana,termequi implique

une grande familiarité. Son frère, Kwatchabaneest aussiun
kokwana, ainsique Miribyé, sa femme.Par contre la sœurde
Maphounga.Moutehipi.estunemoukonwana crainteet respectée
presqueà t'égat dela grande moukonwana.Elle aétépriseenma-
riageparPeyènedu clan Bila qui est ~n namou;maisleur fille,
Mifoula, est une nsati pour Mboza, une épouseprésomptive.
Remarquonsque cette fille n'estpas uneMachiyane,maisune
Bila, étantdu clandesonpère.Si nousconsidéronslesenfantsde
~watchabane,nous voyonsque sonfils Chibiti et sa femmesont



encoredeskokwanapour Mboza,maissa fille Houkoutjéest,une
n)nukonwana,commela nyatihomou etsa sœur.Ettea épouse
LihtazaTembéet leur ntte Soumbane(qui est une Tpmbé) est
unensati,uneépouseéventuettede Mboza. CommeChapoutaet
Mifouta. Descendonsà la générationqui suit. Le petit-fils de
Mbékwa Chibiti, a une fille, Masaka, qui épouseHonwana
Mpfoumo. Elle estune moukonwanapour Mboza, mais la fille

qu'elle enfantera,Ngoyika,serapour lui unensati,une épouse.
Elle appartientà la troisièmegénérationaprèscette deMboza,

son mari présomptif.Elle n'estvraisemblablementqu'un bébé
alors que Mboza estdéjà un vieillard. Peuimporte.S'il la ren-
contresur le chemin,il la salueraavecaffectionen lui disant,
commenousl'avons vu plus hautà proposdes filles Gogwé
Bonjour,ma femme!Celamontre,en toutcas,que, dansl'emploi
decestermesdeparenté,l'âgenejoueaucunr6!c.

Il y a d'autrepartdansce systèmederelationsunerégu)arité
si frappanteque l'on doit supposerà la base decescoutumes
l'existencede principesfermesdontl'applicationrigoureuserend
comptede ces faits au premier abord si surprenants.Nous les

avonsentrevusdéjà, mais,enpossessionde tous lesélémentsdu
problème,nous pouvonstentermaintenantde donneruneexpli-
cationplus complèteet plus satisfaisantedes relations de pa-
renté paralliancechezlesThongas. Qu'onmepardonnesi, en le
faisant,je revienssurcertains pointsdéjàtouchésdanslespara-
graphes précédentset anticipesurd'autressujetsqui seronttrai-
tésplus loin.

Le droit matrimonial thongareposesur deux principes,un
principejuridique et un principemoral ou plutôt de moraleso-
ciale.Le principejuridique estle suivant Commele mariageest
une transactionpar laquellele mari, ou le groupedu mari,four-
nit uneprestationafin d'acquériruneépousepourmainteniret ¡

multiplier ce groupe,il faut que, si cetteépousefaillit à cette ¡

tâche,sonmari puisserentreren possessionde la propriétéqu'il
a abandonnéeou obtenirla postéritédésiréeparun autremoyen.
Trois circonstancespeuventcauserla carencede la femmeainsi
acquise la mortsansqu'elleait laisséd'enfantsaugroupequi se 1

l'estprocurée,la désertiondéfinitive dudomicileconjugalensuite
d'unemésintelligenceirrémédiableet la stérilité.Si un malheur,r
pareil arrive à Mboza, il se mettra en route pour « suivre son 1

troupeau». Il sepeutqueGogwépossèdeencoreles bœufs dans1

sonkraal. Il les rendraaux Masouloukésetl'affaireseraréglée,
Mbozaacquérerauneautrefemme.Mais il estprobableque ces



bœufssont partis.Les Gogwés lesont remis aux Machiyanes
pour payerMaphounga.Mbozadoit êtreprêtà lessuivrelà où ils
sontallés. Mais c'estlà unesolutionextrêmequechacundésire
éviter. Un autremoyenmoinsrépugnantse présente.Il faut que
Gogwéexamines'il ne pourraitpas fournir à Mboza une autre
femme pour remplacer Nsaboula quin'a pas satisfaitles légi-
times exigencesdes Masoutoukés.Cette femme,cette fille, une
Gogwé,existepeut-être.C'est là la bûcheque Gogwémettra
en traversde la route», selon l'expressionconsacrée.H mettra
ainsi un termeaux revendicationsde Mboza (qu'onveuillebien
relire ici les parolesdanslesquellesVigueta exposécesdeuxpos-
sibilités). On comprenddonc que, lorsqueMboza considèrela
famille Gogwé,sa préoccupationsoit, dès l'origine,celle-ci Qui
prendrala placede Nsaboulasi celle-ci vient à manquer?Et il
classetouteslescandidatesà son remplacement.dansune caté-
gorie uniquequ'il appelle basati,mesfemmes.Danscetteclasse
rentrerontd'abordles sœurscadettesde Nsaboula,sesvraies
tinamou (des tinamoufémininesqui sontdesbasati);puis les
filles des frèresdeNsaboula,et avanttout la fille de Mouhangala,
qui estaussila fille de Maphounga,la femmequeles Gogwésont
achetéeavec les bœufsde Mboza.Elle est la candidatela plus
indiquée.Mais les ntteadesautresfrèresde Nsaboulapeuvent
parfaitementconvenir,mêmeles filles despetits-fils de Gogwé.
ToutescesfemmessontdesGogwés.Toutespeuventveniroccu-
per dans le village des Masoutoukésla place laissée vide.Elles
sont toutesdesépouseséventuellesde Mboza.

Cependantil sepeutquecesfilles n'existentpas.Pas debûche
à mettre en traversdu cheminpour arrêter le moukonwana
Mboza dans la poursuitede son troupeauGogwélui annonce
cettemauvaisenouvelleet l'avertitque le seulpartiqui lui reste
c'estdecontinuercettepoursuiteta où sesbœufssontallés,chez
les Machiyanes « Il lui ouvre le chemindu boukonwana» pour
employerle termetechnique.Voici doncMboza,accompagnéde
Gogwé,qui arrive chezlesMachiyanesauprèsdeMbékwaauquel
Gogwéexposele cas.Premièreréactionde Mbékwa.Il demande
à Mboza « Combiende bœufs(ou depioches)as-tupayéspour
acquérirNsaboula? – « Soixantepioches –. Bien) Mais
Gogwén'aencoresorti que quarantepiochespour Maphounga)
Qu'il commencepar apporterles vingt qui manquent.On cau-
seraplus tard ') Gogwédoit reconnaîtreque c'estla véritéet il
s'acquitterade sa dette le plus tôt possible.C'estla condition
préliminaire indispensableà la continuationdespourparlers.Il



s'exécute.La discussionreprend. Mbékwadoit fournir la rem-
plaçante le droitmatrimonial fondésur la coutumedu lubolo t'y
oblige,si cetteremplaçanteexiste.On comprendalorsqueMboza
considèredu mêmeœit la famille des Machiyancsque celle do

Gogwé.U appellebasatitoutesles filles dece groupequi peuvent
lui êtreproposées.Ellessontaussidesépouseséventuelles.Cepen-
dant la situationdeMbékwadiffère de celledo Gogwé.it esttenu,
si c'estpossible, deprocurerla remplaçante,maisnon pasde la

payer, car il n'est nullement débiteurde Mboza, Le débiteur
c'estGogwé;il payeracettefille avecle temps,quandil aurade
quoi. Voilà probablementpourquoiMbékwa n'offre pas une de

sespropresfilles, une Machiyane,mais la fille d'unedo sesfilles
Moutchipi, qui a été acquisepar les Bilas. Elle a mis au monde
Mifouta qui estuneBila. C'estblifoulaqui serala nsatide Mboza,
et le lobolo que « mangerontlesBilas devraêtre fourni par
Gogwé.Ainsi les chosessepasserontselonla règlehabituelle Un
loboloserapayéparun clan et il passeradansun autreclan, le
clan Bila. Les boeufsaurontsuivi leur coursenormale.Mbékwa
peutencoreoffrir nonla fille desonfils ~watehabane,Boujkoutjé,
qui estuneMachiyanemaisla fille de Boukoutjé,Soumbane,qui
est une Tembé,ou mêmeson arrière-petite-fttteNgoyika, qui
estuneMpfoumootqui estdanslesmêmesconditionsqueSoum-
bane.Toutescesfilles sontdoncdesépouseséventuellesdeMboza.
Elles rentrenttoutesdansla classede sesbasati.C'est parfaite-
mentconformeaudroit.

I) y auraitencoreuneautrealternativedevantMbékwa,c'est
de reprendre Maphoungaaux Gogwéset de la donnerà Mboza.
Ainsi les Gogwésperdraientla femmequ'ilsavaient acquiseavec
les bœufsde Mboza.Ils étaientles débiteurs,ils supporteraient
la perte.Mouhangalan'auraitplus do femme.Les trois familles
seraientquittes l'une vis-a-vis de l'autre. Mais nous avons vu
quelle répugnanceunepareille solutioninspirea t'esprit thonga.
Danscertainsclanson n'osepasmêmey songer,et Maphounga
elle-mêmes'y opposera sansdoutesi son père,pour arrangerles
affaires, le lui propose.Epouserson grand moukonwana)Non!
C'est impossiblelSi cependanton ne trouve aucunebûche a
mettre en traversdu chemin,elle consentirapeut-être,a son 1

corpsdéfendant;maisalorsil faudraaccomplirle rite par lequel
i

une sortede parentéest détruitepour être remplacéspar une
1

autre.Ce rite que nousdécrironsplus loin s'appellera dansce cas
dlaya bukonwana,tuer la relation de moukonwanaa moukon-
wana.



Nousvoyonsici entrerenjeu le secondgrandprincipedu droit
matrimonial.principeossentie) dela moralesociale desThongas,
il est inadmissib)o qu'un homme épouseune (U)e et la mère de
cettefille. Chapouta estt'épouseprésomptivedo Mboza.Elle est
sonépouseendroit.Qu'i) n'épousedoncpasla mèrede Chapouta
Maphounga!Ello est sa moukonwana.Les filles pouvantdeve-
nir des épouses,les mèressontdes boHes-morcsévontuelles,et
autantMboxa prendrade libertés vis-à-visdes filles, autant il

éprouveradecrainte via-a-visdesmères.H leséviterapourpréve-
nir touteespèced'infractionà la règle sacro-sainte.Ellesrentrent
)ogiqu''mcntdansla classe desbakonwanaféminines.

j't)ur(}uoi Mboxa appe))o-t-i)le pèreet la m6re de Maphounga
kokwana?Probablementparce queChapouta,sa femme éven-
tuelleest leur ntoukoutou,leur petite-fmo,ot que,envertude la

possibititede son mariageavec elle, Mboza adoptoravis-a-vis
d'eux la mêmeattitudedo bienveillaniodépendanceet userade

la mêmefamiliarité.
Ainsi cettesuccession detroisattitudesdifférentesvis-a-visde:.

trois générationsdo la famille des Mnchiyanoss'explique très
bien. La fille est t'épouseprésomptiveaveclaquelloMbozaa dct
relationssemi-conjuga)es;la mèreest la moukonwanaqu'il faut
craindreet éviterpar crainte d'inceste,les grands-parentssont
leskokwanapleins()r mansuétude.Et c'estle droit provenantdu
lobolo qui dicte ces rotations. C'est très logique,mais pour ie

comprendre,il faut pariir nond'enhaut,doskokwana,maisd'on
bas,de la petite-fille, de la remplaçanteéventuetje qui estune
nsati.i.

Remplaçanteséventuelles,certestoutesces filles le sont en
principe,6 causedu droit conférépar le loboto.Mais ellessont
plusquecela.Moue si Nsahoulane vientpasà manquer,même
si sacohabitationavecMbozacontinuenormalementet si elle lui

donnedes enfants,Mbozan'enrestepasmoinsle mari éventuel
de toutescesbasati.Cettepositionprivilégiéedériveévidemment
du droit original maiselle comporteunetouteautreattitude.Le

droit juridique qu'il pourrait faire valoir en cas de malheurest
devenu unesortede droit préférentielqui n'estplus un droit au

sensstrict du terme,un droit au nom duquel il peut imposers~

volonté.S'il désire épousertelle de cesbasati,il devraeneffet la

demanderet g6nera!ementla payer.C'estle casquenousenvisa-

geronsci-dessousquandnoustraiteronsdesmariagesparticuliè-
rementrecommandés.



4° Les <n<)OM dansles relations avecles parents par ftMtoxce.

Avant de quitter le sujetdesrapports avectes boaux-paronts
et afin de montrerjusqu'à quelpoint la gène et la craintequi tes
caractérisentsont portées,je mentionneraibrièvementles tabous
du boukonwanaqui jouent un si grandrôle dansla vin familiale
hantou.Je dois dire, cependantque,la plupart do ces tabous
(j'siyitayitana,petitesprohibitions)no sontpasaussisévèresque
ffu\ qui concernenttes rapportssexuels, lamaladieet la mort.
Un necroit pas quele fait d'enfreindreles règles du bouhonwana
causela mort, pourtant on les observereligieusement parce
qo't'Hes sontnécessairespourassurerdesrotationsnormalesentre
lesdeuxfamilles.

Nousavonsdcj:') vu les tabousqui doiventêtreobservéspen-
dant la périodedes nangaittcs(p. t04). llus tard, pendantles
réunions qui ont lieu avantle maxa~e,d'autrestaboussontim-
posés.

1" Au coursde la discussionrelative au lobola, lorsqu'ondé-
nombre lesbœufs,les parentsdu fiancéno doiventjamais offrir
huit têtesde bétail,parce quel'une d'ellesseratuéepour la fête,
el qu'ainsihuit ne signifie que sept.On comptesepten lovant,
l'un aprèst'autro,les cinq doigtsde la maingaucho,puis le poucu
et l'index de la main droite. En levant l'index, on pourrait te
diriger Vers les bahonwana,co (lui seraitune offensemortelle.
Designerqui quece soit avecl'index est aussigraveque do lui
jeterun sort. On ne le fait quedansun mouvementdo colère,et
touteslesdiscussionsprécédentespourraientêtreannuléessi une
telle imprudencoétaitcommise.

2° Si l'un deshœufsest effrayépar les cris de joie qui saluent
l'arrivée du troupeauet par les combatssimulésdu jour du
)oho)a.c'esttabou.Le bœufa vu qu'il y avaitquelquechosequi
n'allait paset il s'estsauve.Mémosi on arrive à le ramena)', il
'fate une mauvaise impressioncar timpfato ti tjoultile n, la
conscience(ou le diaphragme)a été troubtée!

3° Si l'un desbœufsest ~anscornes(homou ya mhoulou),ou
s'il n'aquedescornesavortées,psayila &ou/m~waF)a~/< p/oH-
"'ofa limpsalou,c'est-à-direles rapportsavecles parentspar a).
hanceserontdénuésde tendresse,parcequ'untel bœufromuesa
têtedanstous lessenspendantqu'il vagabondedehorsdurantla
nuit; il est normal.La famille de la fiancéene l'accepterapas.

4° Si le lobolo consisteen pioches,et si la pluie tombedessus



pendant qu'ontes apporteaux bakonwana.c'esttabou;le lobolo
ne doit pasêtre apportémouitté,autrementles nouveauxliens
do parenteserontab)més(boukonwanabyi ta tshipa), les jeunes

gensne pourrontpassemarier.
5° N'apportez pas de tabacen feuittes, lorsquevous allez

~OHAw~tf commefiancé, n'apportezque du tabacon poudre,
sinonil arriveraun malheur. Plustard,lorsquevousaurezépousé
votre femme,vouspourrezle faire.

ft" No mangezjamaisde laviandedo zèbreou d'antilopenhlan-
gou torsquovous vous trouvez chez vos beaux-parents.S'ils
tuaientl'un do cesanimauxpendantque vousêteschezeux,ou
enroute,poury venir,n'y touchezpas.Le zèbreestm6ahm&e)'t,
un animala deux couleurs,do plus il n'apasdo cornes.!t on est
do même do la girafe. Elle est bicolore et elle a do trop longs
boyaux. Psa yilalL'antilopenhlangoucrio « Dzoo ». C'estune
jeteuse do sorts;un moukonwanano doit pasenmanger.Pourla
mOno raison on ne donnejamais demoutonsanscornesaux ha-
!<on\vann.

7° Lorsquevousallezavecdesfemmesvoir lesparentsdevotre
naneéopourun c/townfo,c'est-a-diropour )eu)'porterde la bière,
sit'unedescruchestombeparterre,psayHa)nctournezchezvousl

8° J'aientendudireà unThongadupaysMapoutjouquec'était
un grand tabou dansce districtqu'un homme boivedu lait en
compagniedo seshea'fx-parents,disonsplutôt mangedu tait,car
les indigènesle consommenttoujourssoussa formesotidc,c'est-
a-diro caillé. Cet hommeétait chrétien, il avait abandonnede
nombreusespratiquespaïennes,ot avait étéjusqu'à prendredu
lait avec sabelle-mère, maistous les indigènesdes alentours
étaient,extrêmementscandalisesde sa conduite.Poussantplus
loin monenquête,j'appris que le taboudu lait étaitobservénon
seulementà l'égard des bakonwana, maiaà l'égard de tous les
habitantsdu paysqui n'appartenaientpas aumêmeclan; le lait
eaitteno doit être mangé qu'encompagniede personnesportant
le mêmenom de famille,autrementdit il estinterdit deboire du
lait dansnMCM~t <<M villages ot) l'on peut p)'enf/e /e7))H)e. Dans un
très intéressantarticle publié dansto NoH/A ~<MH Journal<
Sct'eMee,1925,p. 48t, Mrs. A. W. Hœrntédit quecettecoutume
est trèsrépandueparmi lestribusbantoudu Centreet du Sudde
l'Afrique, etexpliquece tabouparl'uniontrèsétroitequi estsup-
poséeexisterentre les humainset le bétai). Les bœufsne font
qu'unavecle clan auquelils appartiennent,et seulslesmembres
de ce clan peuventconsommerle lait de teurspropresvaches.
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Je n'ai jamais rencontrécetteidée dansles autrespartiesde la
tribu thongaet je supposeque le clan Mapoutjou,étantétabli
dansle voisinagedesZoulouset ayantétô plusou moins« zou-
!ouisé», cettecoutumepeuttrèsbien lour avoir été empruntée.
Des recherches ultérieuresmontrerontsi les autresclansthonga
ont conservéce qui sembleêtre une idéebantoutrèsancienne,
ou s'il en restetoutaumoinsquelquestraces.C'esttrèspossible.

9" No construisezpas de huttepour votre femmeavantde
l'avoirépousée.Mankhétoudit Même sivousavezde l'argent
en abondancepour lobola, si vous commettezune telle bévue
votre femme vous seraenlevée.De mêmene préparezpas la
peaudu ntéhépourl'onfantavantqu'il ne soit né.Votre femme
n'accoucheraitpasd'unêtrehumain.Si vousenfreignezcetteloi,
vousattirerezle malheursur vous-même(wa tihlolela, wa sin-
gita), et sur votre famille. Si vous allez demanderà Moneri (le
missionnaire)une peaudansce but, avantla naissancede votre
enfant,il vous dira que c'estainsi». Notons la convictionpro-
fondémentenracinée duvieux patenqui en appelleà l'autorité
du missionnairepourrenforcerle tabou!

J0° Plus tard,lorsquevous êtesmarié, vous devez éviterde
mangerdu miel avecvotrefemme pendanttouteuneannée,jus-
qu'à co qu'elle ait un enfant.La fiancéepeutmangerdu miel
chezsesparentsmaispasdanssonnouveaudomicileni avecson
mari.L'' mari peut enmangerdansla brousse,maisil doit se laver
les mainslorsqu'ilrevientdopeurque safemmene s'enaperçoive.
E)to se sauveraitchez elle si elle le savait.Nousavonsdéjà vu
cettedéfenselors do la visite de tjokela et nousen avonsappris
la raison le miel coule, la(lancéepartiraitl L'explication donnée
maintenantest lasuivante le miel est tropdoux,et votre (tan-
céeest trop douéeégalement(N'est-cepasvotretune demiel ou
annéede miel?) Les doux chosesn'iraient pas ensemble.(Psa
yalana,ellesse haïssentl'une l'autre).Et voici unetroisièmerai-
on lorsqueles abeillesontmangé leurmiel, elless'envoientloin

de la ruche.C'estcequeferait votre femme.Aprèsun an,un tel
malheurn'estplusa redouter.

Cette dernièreidéeesttrèscurieuse.Elle montrequeles tabous
du b(1l(o'1\~ulladiminue,de sévéritéd niesureque le leii)ps passe.du bako'~una<f)'mt't))<en<<fe s~rtM d le ~He el lamère

rieLes relationstendues quiexistaiententrete gendreet la mère<)e

sa femmedeviennent égalementplus aisées.H semetà l'appeler
mamanaetelle l'appelleuwana.Cechangementestparfoistel que
danscertainscasun moukonwanapeutallerhabiterdansle vil-
lagedesesbeaux-parents,surtouts'il a desenfantsetqueceux-ci



soient grand!}. Ces faits nousfournissentl'expiationnaturello
de cesrègles curieuses.

Au stadecollectif de la vie familiale, le mariagen'estpasune
affaireindividuelle,nousl'avonsdéjàvu. C'estun contratconclu
entredeuxgroupesqui acquièrentparlui, l'unvis-à-visdo l'autre,
un lien deparentéspécial.Cetteparentéestchargéedo dangers,
parcequelesintérêtsparfois divergentsdesdeux groupesy sont
impliqués;une fiancéeetsonfiancéressententun sentimentmu-
tuel decrainte,parcequ'ilssaventqu'unemésententeéventuotfo
entreeux aurason contre coup dans les deux groupes.Les fa-
milles seconsidèrentavecménance,surtoutlesdeuxcouplesma-
riésqui dépendentsi étroitementl'unde l'autreà causedu lobola;
mais lorsqu'ilsont appris à se connaître,lorsqu'ilssontassurés
quo la vie communeest possibleet mêmeagréable,lorsquola
premièrealliancea été renforcéepar d'autresavecles tinamou,
alors,los tabousdu boukonwanadisparaissent plusoumoins.

C.–~GLESMATRIMONIALES

L'étudedestermesdeparenténousa montréla constitutiondo
la famille thonga.Nousavonsvu qu'ils sont souventdictéspar
)f fait qu'un hommepeut ou ne peut pas épousercertaines
femmes, Il existedes règlesmatrimonialestrèsnettes,ot je me
proposede les récapitulerici, au risquedo quelquesrépétitions,
de façonà éclairerle plus possiblece sujetdifficile maistrèsim-
portant.

D'une façon généraleon peutdire que les Thongassontendo-
SomMence qui concernela tribu et le clan,et MogantMenco q~
concernela famille. Ils sont endo~amesen ce qui concernela
tribu, c'est-à-diroqu'ils so mariententre membresdo la mémo
tribu. Lesmembresdesclanstrèséteigneslesunsdesautrespeu-
vent éprouverquelque dimcuttéà contracterdes unionsentre
eux (voir plusloin), cependantils le font, en particulierauxSpe-
fonkenoù les représentantsde plusieurspartiesdifférentesde la
tribu sontvenushabiterle mëmopayspar la force descircons-
tances.Dansle voisinagede Lourenco-Marqueson peutrencon-
trerdes femmesthongamariéesa des hommesd'autres tribuset
mêmeà desBlancs,maisc'estlà le résultatd'unnouvelétatde
chosesqui n'avaitpasétéprévupar lesanciensThongos,etqu'ils
n'approuveraientpas, j'en suie sûr. A Shitouvano,je me suis
trouvédansunesituationtrèsfavorablepourjuger dessentiments



véritablesdosThongas.Il y avait là deuxtribusqui avaientvécu
!'uno à côté del'autre pendantplus de soixante-dixans,unies
par une vieille amitié et une alliance militaire c'était le clan
nkounadesThongaset le clan khahadesPédis.Jen'ai pasob-
servéun seulcasdemariageentreeux.La différencedetanguene
pouvaitexpliquer ce fait, car, d'une façongénérale,tous les
hommesparlaientà la fois thongaet pédi. Lorsqueje demandai
auxNkounas pourquoiils ne contractaientpasd'unionsavecles
Pédis,ils répondirent « Leurscoutumessont troprépugnantes
pour nous. Ils voulaientparlerplusspécialementde la facilité
aveclaquelleles femmeskhahacommettentt'adultère.Les Pedis
auraient vraisemblablementprésentéla mêmeobjectionà cause
de l'immoralitédesgarçonset des filles thonga.Quellequ'ensoit
la raison, ils nesesontpasmariésentreeuxjusqu'à ce jour.

D'autrepart tesThongassontexogamesen se qui concernela
famille.Pourbiencomprendrecesrèglesd'exogamie,classonsles
diverscasqui seprésententdanslesquatre catégoriessuivantes
casd'absolueprohibitiondu mariage,de permissionsouscondi-
tion, depermissionsanscondition,et casdanslesquelsle mariage
estrecommandé.

L CAS DE PROHIBITION ABSOLUE.

En règlegénérale,)o mariageestdéfenduentretatana,mamana
raranaetnwana, etentrebamakwabou.

Du côté paternel la prohibitionest particulièrementsévère.
Chezles Rongasil esttabouqu'un garçonépouseunefille lorsque
tousdeuxseréclamentd'unancêtrecommundansla lignepatet-
nelle. Il semblequela règtenesoit passi sévèredansles clansdu
Nord. D'aprèsManhhétou,le mariageest absolumentinterdit
entreles descendantsd'un même grand-père, c'est-à-direentre
cousinsau premier degré.Entre cousinsau deuxièmedegré)e

mariageest autorisé conditionnellement« en tuant le tien de

parentéB, et entrecousinsau troisièmedegréil est permis.Les
cousinsau troisièmedegré,d'aprèsManhhétou,sont M/w~a-
man<&a fo/o, ils appartiennentà desfamilles qui étaientparcxtM
hier Nousne sommesplus tabou à leur égard,nouspouvons
aller prendre femmechezeux.a

Du côtématernelcetteprohibitionabsolues'étendauxcousins
germainslorsqueles mèresrespectivessontsœurs.Ce sont de
véritables bamakwabou,ils ontbu le mêmelait. Lescousinsplus



etoignéacependantsemariententreeuxplusfacilementlorsqu'ils
sont apparentéspasleursmères,Les bakokwanan'épousentpas
leurs batoukoulou,parcequ'ils ont le devoir d'offrir deseacri-
ficespour eux,mais les batoukoulouont uneespècede droit do
préférencevis-à-visdesparentesde leur mère Là où monpère
s'estmarié,je puiségalement allerchercherma femme», m'adit
Gana.Cependantla règlo demeure,les bamakwabouno doivent
passemarierentreeux.

Lorsqu'on leurdemande Pourquoi?» lesThongasrépondent
pénératement Parceque c'estainsi. Psa yila.Telle est notre
loi. Il est toutefois possiblede trouverquelquesraisons plus
satisfaisantes,carcesprohibitionssontdictéesjusqu'à uncertain
point par la crat'ftfe de la <'OfMan~M~))'M. Les indigènesont vrai
semblablementnotéqueles rejetonsde tellesunionssontparfois
faiblesd'esprit,ou bien qu'il n'y ena pasdu tout.C'estpourquoi
dansce systèmede famille polygamiqueon distinguoavecsoin
entre les parentsqui descendentdu môme pèreet de la même
mère,et ceuxdontlesmèressontdifférentes.Lorsqu'unedemes
cousinesa une grand'mèredifférentede la mienne,bien que jo
l'appelle makwabouexactementcomme ma véritabtt) sœurou
ma cousinegermaine, jepuis penserà t'épouser.EUe n'estque
ma demi-cousineau premier degré.Pourtantla craintede la
consanguinitén'estni la seule,ni la plus importantedescauses
de cesrèglesexogamiques.S'il enétaitainsipourquoilesparents
paternelsseraient-ilsdavantagetabouquelesparentsmaternels?
De plus il estétrangede constaterquedansles famillesroyales,
les mêmesdéfensesnesontpasobservées.r!wamant)byana,chef
de Mpfoumo,a épousésa raranaMimatengane,sa cousine issue
de germainsdu côtépaternel.Si l'on neprenaiten considération
que les dangersprovenantd'unionsconsanguines,de tels ma-
riagesdevraientêtre craintsdoublementdansla famille royale!

H mesemblequ'il existe deuxautresraisons
Dansl'esprit thongai) y a n~er<'pMk<OH<ns<<'ne<tueà confondre

et mélangerboushakaet boukonwana,parentéconsanguineet
parentéparalliance.Ils estiment,commenousallonsle voir, quo
le boushakaestuneespècede parentéincompatibleavecle bou-
)<onwana.Les clansdu Nord ne considèrentpas la choseavec
autantderépugnance d'aprèsun de leursdictons laboukonwana
ranimela boushaka,lorsquecelle-cis'estaffaiblieavecle temps

1. Il est aussitoutà fait contraireà l'esprit de la tribu do confondro
toH/foOtuona et boulamo.Un homme appelé Filémonavait épousé ïanue
d'unefemmedemœursdissolues, etcettefemmes'étaitdonnée à un hommo



Unetroisièmeraisonde cestaboussévères,raisonqui exphque
égalementpourquoila prohibitionestplus forte du côtépaternel
quedu côtématernel,peutse trouverdansla coutumedu lobola.
Si une femme, qui estma parentepar mon père,devenaitmon
épouseet si notreunionvenaità êtrerompueà la suitede dis-
putes,j'irais trouvermon beau-pèrepour lui réclamerle lobolo.
Si celui-ci ne possèdepasde bœufspourme les rendre,il devra
s'adresserà sesparentspour les obtenir. Il se peut qu'il soit =

obligé de venir trouvermon proprepère, qui est son frère et [

appartientdoncà la mêmefamille, ce qui seraitvéritablement
absurdepuisqu'alorsje paieraismoi-mêmela dette que l'on a
enversmoi1

Un hommenepeutépouserni la sœura!néede sa femme,quii
estsa moukonwana,ni les filles dessœursde sa femmequi sont,
comme nousl'avonsvu, sesbana. j

I!. – MARIAGES PEMHS 80U9CONDITION.

Dans certainscas, unmariagequi ne devraitpas avoir lieu
peutêtreautoriséà conditionquetoutela familleaccomplisse)e
rite appelédlayacMongo. C'estunecoutumedesplus curieuses;
on la retrouved'unboutà l'autrede la tribu. Jeconnaisdeuxcas
dans!esque!son a <;u recoursà cetexpédient un certainMhiti,
du sous-c)anMakanotn(Nondwane),désiraitépouserMinsabouia,
sa makwabou.Tous les deux avaientpour ancêtrecommun
Mouwayi.Mouwayi avaiteu de sapremière femmeun fils appelé
Basana,et de sadeuxièmefemmeun autrefils appeléNsaboula.
Basanaétait le pèrede Moungobo,lui-mêmepère de Mkili, et
Nsaboulaétait le père de Minsaboula.Moungoboet Nsaboula
étaientcousinsau premier degré,ou plutôt demi-cousinsau pre-
mier degré(puisquetours grand'mères,femmesde Mouwayi,
étaientdifférentes).M!d!i était donccousin issu degermainsde
Minsabouta;tousdeux étaientba ka Makaneta.L'autrecasest

qui était ie frèrede ta grnnd'meromnternollodo Filémon.Cethommeétait
donc malouméde Fitémon,et ses femmesétaientpour lui des ba)amo,
et mémo de"basatt, desépouseséventueUcs,putsqu'i)avait le droit do les
recevoirenhéritage(p.220).C'estpourquoiIl medit « La mèredemafemme
nepeutépouser cet homme,nonseulement& causede la toi chrétienneque
nous avonsacceptée,maiségalementa causede nosanciennescoutumes.
Pourquoi?Parcequ'elle estma belle-mère, ma mouhonwana,quepar son
mariageelle deviendraitpourmol namou,et queje pourraisla recevoiren
héritage.C'estimpossible.



celui de Miche], fils de Ganaet de j~washitouvane,qui épousa
Djamela, fttte de Mankhétou, lequelétait le frère do j~washitou-

vane.Mankhétouétait le maloumédeMichel, et Djamelaétaitsa
mamana,car elle était la femme présomptivede Gana (Voir
page320). Pourun Thongaépouser lafille desonmatoumé,pMt
)/t!a/ (Voir page221), alorsquepour un Pédic'estunechosere-
commandée.C'est làunedesgrandesdifférencesentre les lois des
deuxtribus. Un Pédia un véritabledroit de priorité vis-a-visde
samoudzwala, alorsquechez lesThongas,c'estle pèrequi pos-
sèdece droit (Voir plus loin, G). It estpossiblequecettecoutume
pédiait encouragéMichel à caresserun projet répugnantà tout
espritthonga.Cependantle dlayacht<on~oofficiel eut lieu dans
ce caségalement.

J'ai essayé dedécouvrir dans quels autrescas un mariage
prohibé dece genrepouvaitêtre rendupossiblepar l'accomplis-
sementdece rite, et j'ai constatéles faitssuivants.

Un mariagesous conditionest possibleavec la fille de mon
grand-oncle,frère cadetde mon grand-père;et avec la fille de
mon grand-pèreissue d'une autre femmeque magrand'mère.
Toutesdoux sontdesrarana.D'aprèsMankhétou,un tel mariage
pourraitavoir lieu entrelui etShilouvane.CetteShilouvane(qui
n'estnaturellementpasle chef Shilouvane,maisquelqu'und'en-
tièrementdifférent)est la fille du grand-fnctematerneldo Man-
khétou, frère de Chidyele,qui est son véritablegrand-père, le
père de samère.Shilouvaneestparconséquentla cousine issue
de germainsde Mankhëtoudu côtéde samère.Elle estune ma-
mana.

Mais quel estce rite dlaya chilongopossédantune puissance
telle qu'il enlèvele caractèretabouà de tels mariages?C/tt'/on~o
ou moulongoestun motarchaïquequi nes'estconservéque dans
cette expressionet qui correspondà boushaka,parentépar le
sang.Cetteracineexiste égalementavec la mêmesignification
dansle motsoutoM/oA-o. La parentéparle sangdoitêtreanéantie
afin quela parentépar le mariage puisse luiêtresubstituée.

Voyonsd'abordcommenton opèredansles clanscfH Nord.
Un jeune hommequi a le couragede penserà épouserunepa-

renteprocheest considérécommeun jeteur de sorts.A ~o<oa,il
jette dessortsl Ce terme,quin'estgénéralementappliquéqu'aux
véritabtesjeteurs de sorts,n'estpastrop fort pour désignerson
action.Il n'avaitpasle droitde la gangisa,etmaintenantil veut
ta prendrepourfemmelMais ce mot Iowa, ou loya, estemployé
ici dansun autresens « Boushakabyi towa hi tihomou» (la



parentépar le sangest ensorceléeparles bœufs).« Boumamana
byi towa a ()a parentématernelleest ensorcelée)(Viguet). Pour
ceux qui consententà un te] acte, on doit offrir desprièresen
public,on doit lesoindrede psanyi (herbeextraitedesentrailles
de la chèvresacrifiée).

Le jeune homme\a donctrouversononcle, pèrede la jeune
fille, pourlui annoncersonintentionde l'épouser;il doit behomou,
battreun bœuf, c'est-à-direameneraveclui un bœuf;c'estune
premièredémarche destinéeà apaisersononcleCe bœuf« ouvre
la hutte», dit-on. Le bœufpeutn'êtrequ'unechèvre, lachèvre
qui serviraau sacrifice, car unecérémoniereligieuseestnéces-
saire.Tousles parentss'assemblentà un jour donné,dansle vil-
lage de lajeune fille. Le jeune coupleestà l'intérieurde la hutte;
on tue la chèvre,on préparele sacrificeet onmetle « psanyi» de
côté.On fait alorssortir le fiancé et Ja fiancée,et ils s'asseoient
sur la mêmenatte;la jambe du jeune hommeestpasséepar-des-
susla jambe de la jeune fille (ceci estpour« tuerla hontekou
dlayaftngono);on lesenduittousdeuxdu liquidevertdu psanyi
que l'on presseau-dessusd'eux;ensuiteon prend la peaude la
chèvreet on y pratiqueune ouvrturevers le milieu, puis on
l'étendsur la tête des deux cousins.A traversle trou on leur
passele foie de l'animal,entièrementcru. Ils doivent le déchirer
avecleursdents,car il ne faut pas le couperavec uncouteau,
c'esttabou.Il fautqu'ils le saisissentavecleursdentset le tirent
vigoureusementdes deuxcôtés afin dele déchirer véritablement;
puis ils doivent le manger.Chibindji, foie, signifie également
patience,décision. « Vous avez agi avec unegrandedécision!
Maintenantmangezle foie! Mangez-leen plein jour et non dans
l'obscurité!Ceseraunemhamba,uneoffrandeauxdieux(Gana)».
Le prêtrede la familledira ensuite « 0 dieux,vousun tel etune
telle, regardezl Nous l'avonsfait en plein jour, et nonà la déro-
bée. Bénissez-les,donnez-leurdesenfants.» Si cesacrifice,n'avait
paslieu, le malheurdescendraitsureuxet la femmen'auraitpas
d'enfants.Lorsque laprièreestterminée,lespersonnesprésentes
prennenttout le psanyisolide, le mettentsurla têtede la femme
et lui disent « Va etmetsaumondedesenfants.»

Dansles clansrongale dlayachilongoestquelquepeudifférent.
Le fiancédoit d'aborddonnerunelivre sterlingau père;ceciest
naturellementen plus du lobolo.Les deux familles fournissent
chacuneunechèvre.Ceschèvressonttuéessansl'aidedesneveux
utérins, devantla hutte de la mèrede la jt. '~ne fille. Le grand-
père adresseuneprièreauxdieuxdu pèrede la jeune fille a Qu'il



en soit ains:! Ils ont décidéde se marier; vous,dieux du garçon
et de la fille, unissez-lesde tellesortequ'ils ne se haïssentpas;
qu'ils ne se souviennentpas qu'ils sont frère et sœur;que leur
union nesoit pasgâtéepar de tels souvenirsni pard'autresper-
sonnesleur disant Vous avezété coupablesde sorcellerie!Vous
vous êtesmariésentreparents!» Par cetteprièreune notifica-
tion généraleestdonnéeà tous,et la sensationde honteestenle-
vée.Aprèscela leparentqui officie continueets'adresseà la nou-
velle mariéeen lui disanttoutce qu'elle doit fairepoursonmari,
mentionnanttous les détails de sesdevoirsconjugauxavecun
tel réalisme qu'ellesemetà pleurer.Le marié, honteux,baissela
tête.Le prêcheurcontinuejusqu'à ce que quelqu'unmetteun
morceaude viandedanssa bouchepourcoupercourtà l'exhor-
tation

Tousleshabitantsde la régionsesontréunispourvoir la céré-
monieet mangerla chair de l'animal.Les mariésn'enmangent
pas car les chèvresonl été sacrifiéespour eux (ba hahlelabone). [

Ensuiteles parentsretournentchezeux et font rôtir en chemin
le quartierde viande qu'ils ont reçu afin de le mangeravant
d'atteindreleur village.

Le but de ce dlayachilongoestde tuer légalementuneespèce
de parentéet de la remplacerparuneautre,car il y a incompa-
tibilité entre les deux.Cependanten casd'héritaged'unerarana
par exemple,lorsqu'unparentconsanguindoit changersa pa-
rentéetdevenirun parentparalliance,il peuthéritersansqu'au-
cun rite soit accomplis'il n'y a pasd'héritierlégal plus proche;
dansce cason dit « Boushakabyi ta pfouka la parentécon-
sanguineva être ravivée». Elle serarenforcéepar la nouvelle
parentécrééepar le mariage.

En cas de mariageavec la grandemoukonwana,ce rite est
égalementaccompli,ainsiquenousl'avonsmentionné plushaut
(p. 228). Les jeunes mariéssontégalementrecouvertsde la peau
de la chèvre.Cettechèvreestappeléele chat,carc'estcommesi
un chatétait placésur leursépauleset les égratignait.Il enlève,
engrattant,le boukonwanaqui empêchaitleurmariage(Viguet).
Dans ce cas c'estla c~t'Ao~MaMala parentépar alliance,qui est
tuée.Ainsi le tabouestenlevéet ils peuventsemarier.

III. MARIAGES PERMIS.

Les parentsau huitièmedegréde parentépeuventse marier
sanscondition(Mankhélou).Le choixquepeutfaireun garçon,à



l'intérieurdu clanet mêmede la tribu, est illimité. Cependant,
d'aprèsViguet, les mariagesavecles membresd'un clan trop
éloignéne sont pas recommandéspour les raisonssuivantes
1° Si le mariagetournaitmal, lesbeaux-parentsà qui la réclama-
tion concernantle loboloseraitadresséepourraientsesauveravec
femme et bœufs,et nousperdrions notre troupeau;20 Si nos
bœufsse multipliaient dans l'autre clan, nous pourrions être
tentésd'allerfaire la guerrecontrenosbeaux-parentspour nous
approprierle bétail,et ainsile sangseraitrépanduh causedenos
propresbœufs!Ceci nouscouvriraitde honte!Alors quesi nous
nousmarionse")tre amis,et mêmeentre parentséloignés,lors-
qu'unedisputes'élève,nous cherchonsà l'apaiserentre nous.
Cesgens-làsontde ceux avecqui nousdiscutonsà l'intérieurde
la hutte.Avec les étrangersnousdiscutonsdehors,sur la place,

nousnousbattonsparfoisavec euxet nousles chassons.Ainsi

unedifneuttépeutplus facilements'arrangerlorsquenosbakon-

wanasontdesgensvivant dansle voisinage.

IV. MARIAGES RECOMMANDÉS.

Ici nousdevonstenir comptede deuxsortesde cas certains
mariagessontconclusparsuited'uneespècede droit de préemp-
tion, d'autresparsuited'un droitd'héritage.

lo Droit depr~mp<<OH.

Il s'agitici de la coutumeexpliquéeplushautenvertu de la-
quelleun hommepeutépousercertainesfilles de la famille de sa
femmeou desagrandemoukonwana.Le termedroit de préemp-
tion n'est peut-êtrepastout à fait adéquat.I] y a en effet deux
casà considérer lorsquela femme decethommenelui a paspro-
curéd'enfants,il a le droit d'exigerune remplaçanteparmi les
filles en question;mais il n'a pasà la payer; il n'y a doncpas
achat,par conséquentpasdroit de préemption. C'estplutôt un
droit d'appropriation.Dans le secondcas, lorsquela femmede
cet hommea réponduaux légitimesexigencesdu groupequi l'a
achetée,son mari peut encoreépouserl'une de ces filles pour
laquelleil auraà payer unlobolo; il y auraachat,et en quelque
sortepréemption,maisle droit se réduiraà peuprèsà ceci cet
hommeseragénéralementapprouvéparle clans'il s'y décideet



il serale bienvenuauprèsdesparentsde la fille; il seramêmepré-
féré àd'autres prétendantsà la conditionquesoncaractèreoffre
lesgarantiesnécessairespourassurerle bonheurdela fille.

En ce qui concernele mariageavecla fille du frère de lafemme,
qui estla véritablenhlampsa,il y a plusieurspossibilitésa consi-
dérer. Il peut trèsbien se trouverque la femmed'un homme,
désireused'avoirunefillette pourl'aiderdanssestravauxdomes-
tiques,aille trouversonfrèreet lui demandede lui prêtersa fille,
qui est la proprenièce decettefemme,pourqu'elleviennehabi-
terdanssonvillage. Il y consentet l'enfantgranditlà. Plustard
cependantles parentsde la fillette dirontà leur sœur « Si ton
mari a des boeufs,il peutla prendrepour femme. » Elle retourne
chezelle et discutel'affaire avecson mari. Si celui-ci accepte,il
envoiesafemmemuniedet .10faireunepropositionauxparents
de la jeune fille, et il la prend immédiatementsansgrandecéré-
monie.Le restedu lobolo serapayédansla suite.Si un fils désire
semarieret s'il n'apasle moyend'achetersa femme,les parents
de la jeune fille dirontà leur sœur « Rappelleà ton mari, je te
prie, qu'il n'a pasencoredonnélesbœufs». Mais ils n'insisteront
pas trop puisquec'estleur sœurqui a arrangéle mariage afin
d'avoirquelqu'unpourl'aider.Au contrairesi c'estle mari qui
ena pris l'initiative et a envoyésafemmedemanderà sesparents
de lui donner lafillette parcequ'il enabesoin,lesbœufsdu lobolo
serontréclamésimmédiatement,ou, en tout cas,les bakonwana
pourrontinsisterpourun promptpaiementdu prix de t'épouse.
Cependant,commeme l'a dit moninformateur Psiya hi bha-
nou», c'est-à-diren celadépenddesgens Celadépendde leur
caractère.

II y a pourtantuneraisonqui milite contrede tels mariages.
i

Si je me disputeavec mapremièrefemme, qui peut avoir un
caractèreparticulièrementdifficile, et si elle retournechezelle,
sesjeunes sœursou sesniècesqui sontsestinhlampsa,la suivront
certainementet je resterai complètementabandonné,sansrien
a mangerle soir. Si la disputefinit par undivorce,je perdrai
toutesmes femmesen mêmetemps.La coutumequi consisteà
épouserlestinhlampsadesafemmeest approuvée;elle n'estcepen-
dantpasfréquemmentobservéedanslesfamillesthongaactuelles.

Les autresfemmessur lesquellesun hommea un droit spécial
sont, commenous t'avonsvu, sesparentesdu côté maternel.
Prendreunefemmedansla familleoù le pèrea trouvéla mère est 1

recommandéet approuvé,pourvuqu'il nes'agissepasd'unepa-
rentetrop proche.



2° Droit d'M-t'~e.

La secondeclassedecasne concerne pasdesfemmesnonma-
riées quej'ai l'intentionde lobola,maisdesveuvesqueje puis
recevoiren héritageaprèsla mort de leurmari. Cellesqui peu-
vent ainsi me revenir par héritagesont généralementappelées
parmoi namouou nsoh',et j'ai desrapports trèslibresavecelles,
maisj'ai déjà fait remarquerquecetteliberté neva jamaisjus-
qu'à autoriserdesrapportssexuels(p. 232).« Ndi ngada c'est-
à-dire« je puismanger,recevoirenhéritageparprioritéo )a veuve
de mon frère alné elle me revientnormalement.En ce qui con-
cernela veuvedemonfrère cadet, jene puis l'épouserquesi elle
est vieille et désormaisincapabled'avoirdesenfants.Si elle est
encorecapabled'enavoir, la prendreseraittout à fait contraire
aux idées de la tribu. Voici, d'aprèsViguet, la raison de cette
prohibition supposezque cetteveuve de mon frère cadet ait
déjàdesenfants.Jela prendset j'ai d'elleun enfant.Cet enfant
a droit de préséancesur les premiers enfants desamère il est
leur hosi, parceque moi, le père,suis le frère a!në du défunt.
D'autrepart, il estnd jisana de sesautresfrèresparcequ'il estné
aprèseux de la mêmemère.C'est impossible,cela s'opposeaux
notionsles plus élémentairesde la famille. Dans descasexcep-
tionnelscependantsi personned'autrene peutréclamerla veuve
demon cadet,je puis la prendre moi-même.

Aussitôt aprèsmes véritablestinamou, vientla veuve de mon
oncle maternel. S'il avait plusieursfemmes, l'une d'elles peut
m'échoir en partagedans la distribution. Mais naturellement
dansce cas,commetoutesles fois qu'il s'agitde femmesacquises
par héritage,les enfantsnésde notre union appartiennentà la
famille qui a payé le lobolo, et non à moi. Je n'ai,en quelque
sorte, que l'usufruit de la propriété. Elle labouredes champs
pourmoi etmesert touslesjours monécuellede bouilliedemaïs,
maiselle ne m'appartientpasréellement.Ellem'aété donnéepar
faveur,et sousconditionsstipulées.Je puis recevoirégalement
en héritagema ~o/ftoooo,la veuvedu pèrede monmaloumé(pas
ma véritablegrand'mère,naturellement,maisune de sesautres
femmes),et lesveuvesdesfrèresdemonpère.

Mouhambipeut aussiacquérirpar héritageMagougou,veuve
de soncousinHlangabeza.Ce cousinestun frère (makwabou)car
les deuxpèressontfrères.Mais il nepourrait obtenirde la même



façon Debeza,femme dePhousa.Pourquoi?Parceque Phousa,
étantun cousinpar la sœurdu père,appartientà un autrec~t-
bongo,auchibongode sonproprepèreMouki et nonà celui desa
mère. Si MouhambiréclamaitDebeza, leshommesdo Machn-
bane(c'est le nom du clan de Phousa)diraient

« Nousnousy
opposons,car enagissantainsicelavoudraitdire en réalité que
tu mangesdeuxtroupeaux.Tu asmangéun troupeaulorsquenous
avonsachetéNdjibari à ta famille. Ndjibari a eu deuxenfants;
nous avonsvendusa fille Nwachidjasaafin de lobola Debeza
pour Phousa. Lesbœufsnousappartenaient.Si Phousameurt,
Debezaappartientà nouset non à toi. » Ainsi Mouhambipeut
recevoirenhéritagela veuvedesoncousin,fils desononclepater-
nel, maispasla veuvedesoncousin,fils desa tantepaternelle.

Un hommepeut égalementhériter, commenous l'avons vu
(p. 191), t'uoedes /emmesde son p~'e, maiscela seulementdans
certainescirconstances.Le « dlaya chilongo» n'a jamais lieu
lorsqu'ils'agitde femmes laisséesenhéritage.

Une règlesur laquelleViguet insistait,maisqui esten train do
disparaître,est la suivante les femmesdont le mari n'avaitpas
de frèresplusjeunes, doivent être donnéesenhéritageaux batou-
Ao~ot) et non aux&<ma;batoukoulou,c'est-à-direoubienlesvéri-
tablespetits-fils, fils du fils, ou lesneveuxutérins,fils de lasœur
du défunt.Voici lesraisonsde cetterègle t" Lesbana,fils, pren-
draientdes libertésavecles femmesdo leur père,et en feraient
leurs balamo,si elles pouvaientleur être régulièrementattri-
buéesparhéritage.Cela troubleraitla vie du village;2° Si moi,
qui suisnwana,un fils, reçoisen héritage lafemmede monpère,
et si j'ai d'elleun enfant,cetenfantestnwana,un fils, pourmoi.
D'autrepart cettefemme peut avoir eu des enfantsavecmon i

père,et ils sontmesfrères.Ainsi l'un desenfantsde cettefemme
estmon nts, l'autreestmon frèrel « A beleki tinchakatimbiri n.

« Elle a eudesenfantsde deuxgénérations)" Celane doit pas
être.

Cetteréglementationdu mariagemontreclairementcomment
est constituéela famille chezlesThongas.La comparaisonavecle
systèmede parentédestribusencoreplusprimitivesaiderapeut- 1

être à mieux comprendrecertainsdestraits étrangesde cette
législationfamiliale.



D. RESTESDES S~S?'EMES
DE PARENTÉ ANTÉRIEURS

Les ethnographesmodernes ont essayé de se rendre compte
commentla famille humainea évoluéà traversles âges,et voici,
danssesgrandstraits, la théorie adoptéeparcertainsd'entreeux. f

Le premierstadea étémarquéparunepromiscuitéuniverselle
il n'y avaitpasde famille.Puispendantunesecondepériode,des
restrictionscommencèrentà être imposéesau sujetdu mariage.
Desgroupesdéfinisse formèrent;toutesles femmesd'un groupe
étaient les épousesnormalesde tous les hommesd'un autre
groupe.Co systèmedomineencoredans quelquestribus austra-
liennes.C'estce qu'onappellele mariagepargroupes.Dansune
troisième phase,la famille se constituaautourde la mère.Elle
était la propriétairedes enfants,et c'estparelle et parsesancê-
très fémininesque les enfantsfaisaientremonterleur ligne de
parenté.Souscetteforme, appelée lafamille uMftfte, ou le ma-
triarcat,les frèresde la mèreavaientdes relationstoutesspé-
ciales vis-à-visdesenfants;le pèreétantà peineconnu ousans
autorité,cesparentsmasculinsde la mèredevaientdéfendreles
rejetonsde leurssœura.Enfin la famille utérinedevintla famille
pa<rt0)'cayeou a~na~uf.Le pèreen devintla têteet l'on compta
la descendancepar les hommes.Le développementde la pro-
priétésembleavoir favorisécettedernière évolution.Le mari à
qui appartenaientles biensdevint le chef do la famille; il prit
doncsa femmeaveclui et se bâtit unedemeure(comparezavec
la page118).

Quoi qu'il en soit dela vérité de cette théorie,nous devons
constaterque les Thongasont atteintce quatrième stade.La
famille estdéfinitivementagnatique,le droit du pèreestabsolu.
Cependantil existedansce systèmefamilial quelquestraits qui
semblentêtre destracesdespériodes antérieures.

1,

I. PROMISCUITÉORIGINELLE.

En ce qui concernel'idée suivantlaquelleà l'origine la pro-
miscuité dominait,supposition quiest combattuepar certains
savants(voir W. H. R. Rivers On </<e origin of </)e c~Mt'/tMf-
<or</ s'/s~M) of reyaft'otts/ttp, AnthropologicalEssays) je n'en

i vois aucunetracechezlesThongas.Chez lesPédisil y a un jour



pondant lequel liberté complète dansles rapportssexuelsest
donnéeau clan tout entier; c'est !e jour de fermeturede la
deuxièmeéco)ede la circoncision.Mais cettecoutumepeutêtre
expliquéed'unefaçontoutedifférente.

II. MARIAGE PAR GROUPES.

En ce qui concernele mariagepargroupes,nouspouvonsvoir
un restede ce systèmedansle fait qu'unhommea un droit de
prioritéspécial vis-à-vis decertaines femmesde la familledo son
épouse,les tinamou.Son fils considéreraégalementcommepar-
ticulièrementconvenablede prendrefemme dansle clan de sa
mère,celui danslequelsonpères'estmarié.Mais il y a cependant
une différence très marquéeentre le systèmedu mariagepar
groupes,et le droit familial desThongas.Chex lesindigènesd'Aus-
tralie, tandisqu'un hommed'un groupe a le droit d'épouser
toutes les femmesde l'autre groupe,une femme de cet autre
groupea demêmele droitd'épousertous leshommesdu premier
groupe.ChezlesThongasil estabsolumenttaboupourunefemme
mariéed'avoirdesrapportsavecqui quecesoit endehorsdeson
mari. La polygamieexisteet on l'approuve,mais la polyandrie
estsévèrementMarnéeet considéréecomme unecoutumecho-
quante.La raisonprincipalede ce fait estsansdoutele taboudes
HM~oM~oaqui défendà deuxfrèresd'avoirdesrelationsavecla
mêmefemmeet qui a touslescaractèresd'unetrèsancienne idée
du systèmethonga.L'histoire deP. K. queje racontedansl'Ap-
pendiceVI, montreracombienprofondémentest ressentiel'hor-
reurde la polyandrie

Bien qu'attachantune grandeimportanceil cettediiïérence,
nousdevonsremarquercependantqu'ily a unecertainecorres-
pondanceentreles droits deshommeset ceuxdes femmesà cet
égard.Un hommea un droit de préférencesur lessoeurscadettes
de safemmeetsurles nttesdesfrèresde sa femme.Il est le mari
présomptifde toutescestinamou. D'autrepart, en ce qui con-
cerneune femme,elle est également l'épouseprésomptivedo
tous les frères cadetsde son mari, qui peuventla recevoiren

1. H est vraiquelesPédisqui sontlesvoisinsdesThongasontuneespèce
do polyandrie(voir page08). Mais cecin'a rien a faire avec te mariage
pargroupes,et lorsqu'un hommericheautorisesesfemmesa avoir desrap-
portsavecd'autreshommes,celles-cichoisissentleursamants suivant leurs
préférencesetnonconformémentàundroitdopréférenceliantdeuxgroupes.



héritage,et qu'elle appelle aussitinamou,et desfils dessœurade
son mari qu'elle appellenkata,mari.

Un autretrait de ces formessocialesprimitivesaustraliennes
estque toutesles personnesappartenantà unegénérationdon-
née s'appellentmutuellementfrères (ou sœurs),appellentla
génération précédentepèreset mères,et la générationsuivante
fils ou filles, sansaucunedistinction.Nouspouvons comparerà
ce systèmeclassificatoirela coutumethonga d'appelermères
toutesles femmesdu pèreet touteslessœursde la mère;et pères
tous les frères dupère.Mais ce n'estpasforcémentune tracedu
mariagepargroupes.Commenousl'avonsvu plushaut,la signi-
ficationdeste.mesdeparentéesttrèssouventétendueà d'autres
personnesensignederespectoud'amitié.LesThongascependant L

connaissentparfaitementla différence existantentre l'emploi
techniquede ces termeset leur emploi par extension.I! y a
quelque chose denatureldans ces appellations. Lorsquenous
appelons telleou telle personnePèreMorton, MèreFuller, Frère
Jamesou SœurAgnès,personne nes'imagineraittrouverlà une
tracede laphasedes mariagespargroupes1 Surce pointmacon-
dusionseraitdoncla suivante certainescoutumespeuventêtre
considéréescommedestracesdecetanciensystème,maisil n'est
pasabsolumentnécessairede les expliquerparcettehypothèse.
La préférenceaccordét-parun hommeauxsœursou auxnièces de
sa femme, a pour origine le droit d'exigeréventuellementune
remplaçantepour la femme lobolée», qui n'a pasprocuréles
enfantsattendus.Si ce cas nese produit pas,la préférencede-

meure, car,lorsqu'ungroupes'estassuréque ses femmessont
bientraitéesdansun autregroupe,il accueillevolontiersdenou-
velles alliancesaveclui, pensantque danscetteterrible loterie
du mariage,la garantie donnéepar une précédenteunion heu-
reuse,nedoit pasêtredédaignéel

111. MATRIARCAT.

Maisen ce qui concernele ffrot'f maternelet la famille uMrt'ne,je
dois confesserque j'ai modifié ma façonde voir depuisque j'ai
écrit LesBn-7~o')j/ct,et je voudrais adresserici l'expressiondema
gratitudea M. S. Hartand quim'aencouragéa étudierplusatten-
tivementle sujet.Jen'avaispasalorsrecueilli tous les éléments
nécessaires.Actuellementaprèsavoir examinéavec unsoin tout
spécialce trait extrêmementcurieux du systèmethonga,j'en



suis arrivé à la conclusionque l'explication la plus probableest
que, dansdestempstrèséloignés,notre tribu a traverséle stade
matriarcal. Considéronsavecgrandsoin les relationsd'un ma-
touméavecsesneveuxutérins,et récapitulonstousles faits.

1° Devoirset droits de Fonc/ematernel.

Commenousl'avonsvu, le neveuutérin est,pendanttoutesa
vie, l'objet d'unsoin spécialde la partde sononcle s'il est un
premier-né,le matoumépréparesonntéhé (voirpageûtt). Lors-
qu'il estsevré,il va vivre pendantdesannéesdansle villagedes
parentsde sa mère,si c'estune fille elle y demeureparfoisjus-
qu'à la fin de son ado'"scence. Plustard, lorsqu'ellese marie,
t'onctc maternelprélèveun droit, appelé</7<oun)&a, d'unelivre
sterlingsur le montanttotal du lobolo. C'esttaboude refuserde
le donner;si unpèreosait gardercettelivre,sesfrèreslui diraient

n Ne crains-tupasles dieux?Les dieuxde la mèrete tueront)Ta
fille n'aurapasd'enfants.As-tu étéseul à la faire naître?Est-ce
que ces gens-làne t'ont pasaidéà la mettreau monde?Et ta
femme,n'a-t-ellepasgrandi avecl'assistancede cesdieux?Son
frère doit être autorisés à percevoirson ~OMm&a » (Mboza).

Le jour de la remisedu lobolo, l'oncle maternelet tousles
parentsde la mèresontinvitésà la fête,et unepartiespéciale du
bœufsacrinéleur estréservée;on l'appellenyimba, c'est-à-direle
ventre,l'utérus.Ce morceaude viande comprendnonseulement
cetorganemaistoutle ventre,depuisle sternumjusqu'auxpattes
de derrière.La mèrede la mariéemangele m&a<o et le Moo~/o,
c'est-à-direl'extrémitéde la colonnevertébrale(Mboxa).

Le jour du hlomisa,lorsquela mariéeest conduiteau village
de sonmari, sesparentsmaternelsreçoiventun cadeauspécial,
unejeune vacheappeléentOM&t/awa mana wa ~e~a,c'est-à-direla
peaudans laquellesa mèrel'a portéesur sesépaules lorsqu'elle
étaitun bébé.Cette vacheestenvoyéeà la famille lorsquela pre-
mière et la troisième fille se marient.Lorsqu'il s'agit de la
deuxièmeet de laquatrième fille, on n'envoieque le nyimba.

Pour/e h ottMeaxde<a mar~c,lesparentsdeta mèrefournissent
une pioche,de la graissepour s'oindrele corps,unenatteet des
vêtements,parfoisaussides bracelets.La tantepaternelle(ha-
hana)ne donnerien, et l'onclepaternelnon plus; il se contente
d'aiderle pèreà l'occasion.Si lesparentsde la mèrede lamariée
n'accomplissentpas leur devoir en fournissantcette partie du



trousseau,on ne leur donnepas,dansuneoccasion subséquente,
le nyimbaauquelils avaient droit(Viguet).

Mais la prérogativela plus caractéristiquedes bamatouméou
desbattokwana,e'e~~eurdroit spéciald'intercessionen faveurdes
neveuxutérins.Eneffet, ainsique mel'a dit Mankhétoudansson
langage pittoresque,« on ce qui concerneles sacrifices (tim-
hamba),cesontlesparentsde lamère quilesoffrent le plussou-
vent. Ils sont le tronc.Mon père estle troncen ce qui concerne
lesbœufs, maismamèreestle véritabletronc;elle estle dieu,elle
me fait grandir.Si elle mouraitpendantque je suisencoreun
bébé,je ne vivraispas.Le village dema mère estcommela de-
meuredesdieux(kamamanahi ko psikwembyen)'). SiméonGana
ajoute « Nousavonsle devoirspécial d'offrirdessacrificespour
nosbatoukoulou;nos fils sontégalementdesprêtrespoureuxet
peuventofncierà notreplace,même s'ilssontplus jeunes quenos
batoukoutou.C'estpourcelaque nousno lesépousonspas.Nous
sommesleursâmes(bakoulou)». Naturellementles osseletssont
toujoursconsultés,et ils disentsi unsacrificedoit êtreoffert aux
dieux de la mèreou à ceuxdu père,maison appellerade préfé-
renceun kokwanepouroffrir un sacrificeen faveur d'unenfant
malade(Voir VIe Partie,Chap.II, I!.).

Dansles cérémoniesqui suiventla mort,surtoutdans la fête
de la bièredu deuil(page 157),le malouméestl'officiant, c'estlui
qui pressele « psanyi» sur sesbatoukouloupour les purifier.

Un dernierdroit appartenantau matouméest celui de relever

son village ~p/OHS/tomouli) par <'fn~rm~<otred'MM H~OM~OM/OH.

S'il voit qu'il n'a pasd'enfant et que sonvillage eatmenacéde

a mourir », il prendaveclui sasœurnon encoremariéeet refuse
d'accepterpourelle un lobolo. Il lui dira « Ne crainsrien! Si tu
meurs,je t'enterrerail» Ce devoir incombeen premier lieu au
mari, maisle frèreest prêt à t'accomplir. Elleauradesrelations
avecdesamants, etdonnerapeut-êtrenaissanceà un fils. Comme
elle n'a pas été payée,cet enfantappartientà la famille de sa
mère,suivantla grandeloi indigène. L'oncleprendrapourlui ce
rejetonmâle de sa famille, qui porterale chibongode son hok-

wana.Un neveuutérinadoptédanscescirconstancespeutem-
pêcherla familledesamèredes'éteindre.

2° Droitsdu neveuHMw!.

L'attitudedu ntoukoulouwa chisati(le neveuutérin) vis-à-vis
de sonmatouméesttrèsparticulière.« Ntoukoulou ihosi,a nye-



nyela hikwapsou koumalouméx. n Le neveuutérin est un
chef! Il prendtoutesles libertésqu'il veutavecsononclemater-
nel (Mboza).Ces prérogatives desneveuxutérinsà l'égardde
leurs parentsmaternels,de leurs bamatouméet bakokwana,
apparaissentclairementdansles cérémoniesreligieuses,en tout
casdanscellesdu deuil.Nousavonsvu la partprépondéranteque
prennentlesbatoukoulouau coursdecesrites, « Bayima mahlen
ka psikwembou» ils setiennent devantlesdieux,à leurplace»
(Viguet). Ils doivent être les serviteursde l'autel et consommer
la victime. Lors du grandsacrifice destinéà obtenirla pluie, tel
qu'il estaccomplidans lesclansdu Nord,on fait uneoffrandede
bière en mêmetempsque le sacrificede la victime noire (Voir
VIe Partie). C'est lanièceutérine duchefqui doit aller chercher
le maïsdansle grenier,le verserdansla marmite,en prendrela
premièrepoignéepour l'écraserdansle mortier,donnerle pre-
mier coupde pilon, et commencerchacundesactes compliqués
de la fabricationde la bière.Lorsqu'onapportela victime noire,
quelqu'un met une sagaiedanssa main et t'aideà transpercer
l'animal.C'estelle qui c l'offre aux dieux» (nyiketapsikwembou).
Il en estde mêmepour les grandesréunionsdo famille un des
ntf~ukoutoutient la patte,un autre la sagaie.Les batoukoulou 1

s'approprientles morceauxofferts aux dieux. Ils coupent la
prièreet,aumêmemoment,volentla viandeou la bièredu sacri-
fice et se sauventen l'emportant.Pourquoicela?« Parcequ'un
ntoukoutounecraintpasla salivode sonmatoumé (Mboza). Ils
vivent ensemblesur un tel pied d'intimité qu'ils peuventman-
ger ce qui était réservéauxdieux 1 (Voir p. 1&5).

Le ntoukouloua ~a/emen!la préséancedansquelquesautres
rites à l'écolede la circoncisionle neveuutérindu chefestà la
tètedescirconcis;dansle louma m~omo(page14J) il commence t

1. Certainsethnographesont supposéque le culte des ancêtresa com-
menceseulementpartir du momentoù le pèreprit la têto do la famille;
d'aprèseux n n'existaitdoncpasdnnsla périodemaMarctue.Cecimesemble
"Li-ohtment faux. On invoqueles espritsde la famillede la mèreaussi bien
qne )os ancôtresdu père,et la meilleuro façond'expliquer)a situationspé- l,
ciale occupéedansle culte,jusqu'àl'époqueactuelle,parles neveuxutérins
me sembleetre la suivante avantque les dieuxdu pèreaientété connuset priés,ceux de ia mèreétaientl'objetd'un culte et par conséquentles j
bntouhoutouoccupaientuneplacespécialedanslerituel. Lorsquelesancêtres j
paternelsapparurentdansle Panthéonbantouà cOté de ceuxde la mère,
ou aprèsl'institutiondu droit du père,les batoukoulouauraientconservécettesituationspéciale.



]a cérémoniepurificatrice et donne aux autreso (nyiketa)
l'usagedes vivresdu défunt.

Mais c'est surtoutlorsqu'il s'agit d'héritagequ'il se montre
sous sonaspectcaractéristique.Le droit patriarcala été instauré
et il estpuissammentsoutenupar la coutumedu lobola.Parcon-
séquentles fils du défuntont seulsdroit auxbiensde leur père,
aux femmesaussibienqu'auxustensiles.Et pourtantles batou-
koulou, les neveuxutérins, refusentd'êtremis de côté! On les
retrouvepartoutessayantd'obtenirquelquechose. Ils avaient
déjà ejmptoté,d'accordavec les femmes dumaloumé,de les
prendrepourépousesaprèsla mortdeleur mari. Rappelons-nous
combienils ont importunétoutela famille le jour de la distribu-
tion desveuves(page 197). Lorsqu'ona distribué les ustensiles
ils sont venus réclamer leur </Aoum&a (expressiontechnique,
semble-t-il,qui signifie précisémentcetteespècede revendica-
tion j'.ësentéepar un matouméou un ntoukoulou).On leur a
donnéla petitesagaie,la granderestantpour le fils. De cette
façon &o nf/t/feta pflndla, ils remeMenfrAe)'t'<ageaux héritiers lé-

gaux.C'estla preuveévidented'undroit qui n'existeplus,qui en
réalitéestdevenu inusité,mais quis'afurmeenvertude lasurvi-

vanced'uneanciennecoutume1. J'aisouventété frappépar la
façon inconscientedontils agissent danstoutescesoccasions!Ils
donnentl'impressiondegensqui ont étéhypnotiséset à qui l'on

a ordonnéde faire quelque chosele jour suivant,au sortir de
leur sommeilhypnotique.On les voit exécuterdes actes,con-
traintspar une sorte de nécessité,et sanssavoir pourquoiils
agissentainsi. Le facteurhypnotiquene serait-il pas l'influence
mystérieuse del'hérédité,de toutecetteantiquitélointainequi
appartienten effet au passé, maisqui s'exerceencoresur la vio
subconscientede la tribu?

1. M. F. Gublor, qui a résidd denombreuses annéesau sein de la tribu
desMoyomhes,dans)e Bas-Congoet qui a vécuen contactintimeavecles
indigènes, n.oracontaitque, danstous ies ciansdocotte région,c'estle neveu
utérinqui hériteetnon pas les fiis. Ceneveuestappelémtuonn&n!t,littérale-
mentfils féminin (Dis do la sœur).(Commel'onelomatornel estdésignaau
sud de l'Afrique par le termematume,pnre féminin). Dansles familles do

chefs, i) quitte le villagedo son père,torsqu'ii a atteint t'ageadultepour
aller demeurer chez son oncle materne),le chef, dont it serale légitime

successeur,afin de s'initier aux affairesde la tribu. L'Administrationrecon-
na!t ce modo desuccession.Voita donc destribusoù le neveuutérin est

encorel'héritier. Ce fait n'aide.t-itpasà expliquerlesprétentionsdu ntou-
koulouchez lesThongaset n'est-il pasnaturelde lesinterprétercommeles
reliquesd'unmatriarcatplusaccentué,actuellementenvoie de disparition.



En ce qui concerneles chefs,j'ajoute que la positionde sous-
chefsur unecertainepartiedu payspeutêtreconfiéeau neveu
utérin. Il est bien reçu à la Cour, mieux que les neveux fils du
frère, car avecces derniersil est toujoursà craindrequ'ils ne
deviennentdes usurpateurs.Ceci explique aussi pourquoi un
chef, lorsqu'ilestendanger, appellede préférenceà sonaideses
bakokwanaplutôt que les membres de sa propre famille. Ces
dernierspourraientprofiterde l'occasionpour« banganabouhosia
c'est-à-direlui disputerla souveraineté.

Le droit matriarcala trèsprobablementexistéchezles ancêtres
desThongas, quelsquesoientle paysoù ils habitaientet le nom
qu'ilsportaientdanscestempsreculés,maistoutsembleprouver
(lu'il y a longtempsquecettephaseestpassée. Personnene se
souvientde rien qui y ressemble.Les généalogies,qui sont les
annalesles plus anciennesde ]a tribu, ne mentionnentque les
ancêtresdu père.On s'ensouvientbeaucoupmieuxquede ceux
de la mère.La coutumedu lobolaqui est actuellementle plus
fort soutiendu droit patriarcala étépratiquéedepuisun temps
immémorial1. Qu'onserappelleégalementlesnomsspéciaux dea
arrière-grands-pèresde la ligne paternelle(p. 211).

Dansun articlepuMié dans!e Sou</)/t/)-)'canJournalo/ Science
de 1925sousle titre « Le frèredo la mère dans l'Afriquedu Sud»,
le professeurR. Brown traite longuementdes faitsrelatésplus
haut et s'opposeénergiquementà l'hypothèsedu matriarcat.
D'aprèslui les rapportsparticuliersd'un neveuet de sononcle
maternelsont le résultatde la tendressespécialeet de l'indul-
gencequi caractérisentles rapportsd'unemèreet de sonenfant.
Les sentimentsde l'enfantvis-à-visdesamères'étendentà tous
les parentsde ]a mère,et un certaintype d'attitudeest ainsi
créé,l'attitude du ntoukoulouvis-à-visde toussesbakokwana.

1. Le lobola n'estcependantpasIncompatibleavecla forme utérine do la
famille. Le név. E. Allégret, qui a séjournedans le Congofrançais,m'a
signaléle fait que les Mpongweset Galoasdu Bas-Ogoweont encorepartiel-
lementconservéle matriarcat,bienquele lobolaexiste.Le premier lobolo
estpayé indifféremmentau pèreou a la mèrede la fiancée,et le choix est
fait conformémentaux relationspersonnellesexistantentre la familledu
mari et les famillesdesparentsdo la mariée. Lorsqu'unedeuxièmefille so
marie, !a moitié dulobolo est donnéea l'onclematerne!.Les enfantsdemeu-
rent dansle village du pèremaisIls sont soumisà l'autoritéde la mèreet
desa famille. Ils appartiennentau clande la mère.Ce systèmedénoteÉvi-
demmentun staded'évolutionmoins avancé. Cependantle matriarcatest
en train de devenirpatriarcat,et H est probableque la coutume dulobola
accélérerala transformation.



Jenepuisentreprendreici unediscussioncomplètede la théo-
rie de M. Brown, maisje dois confesserqu'ellene me semblepas
entièrementsatisfaisante.Jene mentionneraique trois desrai-
sons pourlesquellesje me trouveincapablede l'accepter

1" Si les rapportsparticuliersqui existententreun enfantet
ses bakokwana avaient leur origine dans les sentiments
qu'éprouvecetenfantà J'égard desamère, sentimentsqui s'éten-
dentà tous les parentsde celle-ci,pourquoile grand-pèreet la
grand'mèrepalernels seraient-ilsclassésparmi les bakokwana,
aussi bienqueles parentsmaternels?(Voir p. 214et 222).

20 H y a un termeque la théoriede M. Brownn'expliquepas,
c'estle mot ni y ikela,qui est l'expressiontechniqueemployéepar
lesThongaspour décrirele rôle joué par le neveuutérindansles
cérémoniesrelativesà l'adjudicationde l'héritage.Mon éminent
contradicteur,résumantce que j'ai écrit à ce sujet, dit « Le
neveuréclameunepartiedes biens dufrère de sa mèrelorsque
celui-ci meurt, et peutparfoisréclamer l'unedesveuves.» I) y a
bien plus que cela dans la coutumethonga. Le neveuM)/;Ma
l'héritageaux fils du frère desamèrequi sontlesvéritableshéri-
tierslégaux.Kyiketa vientdenyika,donner. C'estun motdérivé
qui renforcela significationde la simpleformenyika, et peutêtre
traduit par ~orer ou ~raftsmeHre.Qu'est-ceque cela signifieen
l'occasion?Cela vent dire que, consciemmentou inconsciem-
ment, le neveuse considèrecommel'héritier légitime,maisque,
par suite d'un changementsurvenudans les lois de la tribu,et
suivantlequel, désormais,les fils sont reconnuscommeétantles
héritiers,il abandonnesondroit et le transmetaux fils. La meil-
leure façon d'expliquercettefaçond'agirest de supposerqu'il a
possédécedroitdansunephaseantérieuredesrapportsfamiliaux.
Jene vois pascommentce « nyiketa n pourrait être expliquési

ces coutumesn'étaientdictéesque par les sentimentsnaturels
d'unenfentà l'égardde sa mère.

3° Dans!e livre du Rev.Ed. W. Smithsur les Ba-Ila (vol. I,

p. 317), nous voyons quechezlesBa-Hale frère de la mère'< est
fortementrespecté,qu'il a droitde vieetdemortsursesneveux
Les rapportsentreun oncle maternelet sesneveuxsonttotale-
ment différents danscettetribu du Centre del'Afrique, de ce
qu'ils sontdansnostribussud-africaines. Là,en toutcas,le type
d'attitudeinspirépar la mèrene s'appliquepasà son frère, et la
théoriede M. Brownesten défaut.Avec l'hypothèsedu matriar-
cat,au contraire,il n'estpas impossibled'expliquerle fait. On
peut admettrequ'il y a eu évolution, dans les rapportsentre



l'ondematernelet son neveu,alors qu'il ne s'estprobablement
produit aucun changement dansles sentimentsd'une mère à
l'égard de son enfantdepuis le commencementde la racehu-
mainejusqu'à nosjours. Si, au coursde cetteévolution,il y a eu
ur. tempsoù le systèmefamilial étaitmatrilocal, un temps où
l'enfanthabitaitdansle village de samère,à côté du frèrede sa
mère,on peutcomprendrequece derniersesoit chargé,à cette
époque,d'éleverl'enfant et de le corriger.Son attitude en de
telles circonstancesétait plus sévère,plus dominatrice qu'à
l'heureactuelle.Or les Ilas ont conservéuneespècede matriar-
cat.,car ils possèdentdes clanstotémiquesdans lesquelsles cou-
tumesmatriarcalesdominent;nous nedevonsdonc pas nous
étonnerdecequeles rapportsentreoncleet neveusoientsi diffé-
rentschezeux.Dansles tribussud-africainesl'autoritéestentiè-
rementpasséeau père,d'où le grandrespectquelui témoignent
les enfants, d'oùégalementle manquede respectet la grande
familiarité dansles rapportsavecl'oncle maternel.

Pourclorecettediscussion,puis-jepermettreà un indigène de
donnersonopinion?Lesindigènessedérobentsouventquandon
leur demanded'expliquer leurs mystérieusescoutumes;aussi,
lorsquenousavonsla chanced'entendreun Bantou intelligent
formulerpour l'une d'ellesune raison, sommes-noustenusde
considérerun tel témoignagecommetrèsprécieux.Les indigènes
sententce quenous,Européens,ne pouvonsqueconjecturer,et
ils ont l'expériencede lavie du villagebantou.Parlantprécisé-
mentà ce sujetde l'attituded'un Thongavis-à-visdes familles
de sonpèreet desamère,mon informateurmedit « Si le grand-
pèrepaternelestmoins indulgentque le grand-père maternelà
l'égardde sonpetit-fils, c'està causede la propriété (p. 219).
Le grand-père paternelet son petit-fils appartiennentau même
clan. Ils portentle mêmenom (chibongo).Ils possèdenten com-
mun certainsbiens bœufs, outils,etc.que chacun d'euxa le
devoir deconserver,augmenter,défendre.Si un enfantabîmeou
détruitces biens,il causeun tort qui est ressentipar tous les
autres membres du clan.Son grand-père paternelle répriman-
dera. I! fera de mêmesi l'honneur,la bonneréputationdu clan
sontenjeu. Mais.legrand-pèrematerneln'arienàvoir danstout
cela. Les biens abîmésne lui appartiennentpas,et quelleque t

puisseêtre la faute del'enfantà cet égard,la familiarité et l'in-
dulgencequi caractérisentses rapportsavec son petit-fils ne p

serontpasmodifiés.Parconséquent,quellequ'aitété l'influence
dessentimentsnaturelsde tendressede la mèrevis-à-visde ses (



enfantssurl'attitudespécialedesbatoukoulouà l'égardde leurs
i bakokwana,ils ne sontpasle seul facteur,ni peut-êtrele facteur

le plus importantà considérer.Les biens jouent, dansles cir-
constancesprésentes,un rôle plus importantpourla détermina-
tion decetteespècede parenté,et, encequi concernesonorigine
première,l'hypothèsematriarcalecontribuepuissammentà expli-
quersescaractéristiques.

Cependantje dois franchementreconnaîtrequela théoriema-
triarcalen'estqu'unehypothèse.Ainsi que le démontretrèsjus-
tementM. Brown, il n'existe pas,à notre connaissance,une
seuletribu bantouoùcesystème familialexistedanssonintégrité
c'est-à-direoù il soità la fois matrilinéal,matrilocaletmatripotes-
tal. Partoutun mélangedes deux systèmessembledominer.
Pourtants'il y a eu uneévolution (et uneévolutiona certaine-
menteu lieu) et si un systèmea précédél'autre,c'estcertaine-
mentle matriarcat,carsestraces dansle systèmeactuelportent
touslescaractèresdevestigesd'uneépoque antérieure.

J'aiessayéde regardertrèsloin dansle passédu systèmefami-
lial thonga.Maintenantje voudraisdemander Et son avenir?
La question doitêtre posée,car nousn'envisageonspas seule-
ment cettetribu commeun sujet d'étudescientifique.Nous
sommesprofondémentintéressésparsonbien-êtreet parsa de–
tinée. De nouvellesforcessontapparueset elles agissentd'une
façonnouvellesurla sociétéprimitive.

Quellesera,quelledoit être la naturede cetteévolution?Com-
mentdoit-elleêtredirigéepar ceux qui ont une responsabilité
dansla formationde la sociétébantoude l'avenir?

Nousrépondronsà cettequestiondansnosconclusionsprati-
ques,à la fin de ce volume.Pourle présentnousnouscontente-
rons de recueillir scientifiquementles faits qui concernentles
deuxgrandescoutumes quise trouventà la basede tout le sys-
tème familialbantou le lobolaet la polygamie.

E. LA COUTUME DU LOBOLA

t

I. HISTORIQUE DE LA COUTUME. COMMENT ON LA PRATIQUE.
);

j
l'

Aussi loin queles indigènespuissentse le rappeler,le lobola a
toujoursété pratiqué.Il consistad'aborden natteset objetsde
vannerie,dansces tempséloignésoù les Blancsn'avaientpas



encoreparu.Puison employade grandson~eaua;de /er obtenus,
par échange,desmarinsqui visitaientla côte (voir IVe Partie).
On leur achetades perles (nltarara),surtoutdes grandes(mou-
bathvana).Un chefavait l'habitudede lobolaavecdix poignées
de perles,un sujetaveccinq seulement.De grandsanttMtM- de
cuivre furent également employésautrefois. Deux d'entreeux
ont été retrouvésdernièrementau pays de Mapoutjou,et l'un
d'eux estenma possession.Il pèseplusd'unkilogramme.On les
appelaith~aHoet ils étaienttrèsrecherchés.L'un d'eux suuisait
pouracheterunefemme.

Les &œu/sont été aussitrès longtempsemployéspour lobola.
Ils semblentavoir été la monnaiecourantepour acheterune
femmeauxvine siècle.Lorsque Manoukosivint, en 1820,il s'ap-
propriatout le bétail, et les Thongasfurentà causede cela obli-
gésd'employerdesperleset despioches. Entout cas lorsqueles
Nkounas émigrèrentau Transvaal en 1835, ils payaientleur
loboloen bœufs.Un pèreen exigeait dixpoursa fille. Les Pédis
du pays enexigeaient seulementdeuxou trois et c'estl'unedes
raisonspour lesquellesles deux tribus ne se sont pas mariées
entreelles. Chosecurieuse,je n'ai jamais entendumentionnerles
chèvrescommeayantservide lobolo, bienquela chèvresoit cer-
tainement l'animaldomestiquele plus anciendes Bantousde
l'Afrique duSud! Quelsqu'aientétélesobjets employésaudébut,
les bœufsdevinrentle moyenhabituelde payerle prix de la ma-
riée. Ceci apparaltclairementdans les expressionstechniques
suivantes partir avecun troupeau(ntlhambi), c'est-à-direaller
lobola, mangerles bœufs,c'est-à-direaccepterle lobolo, la
femmede mes bœufs, c'est-à-direcelle achetéeavec les bœufs
donnésparmoi dansle but d'obteniruneépouse,etc.

La raretédesbœufs,causéeprobablementpar lesguerresavec
les Zoulous,fut sansaucundoute la raisonpour laquelleon les
remplaçapar des pioches.Les pioches furent universellement
employéesde 1840à 1870,enmêmetempsque les bœufslorsqu'il
y en avait.Dix était le prix normaldu lobolo. Plustardlespères
en demandèrentvingt, trente, cinquante.Tout d'abord,elles
furent de fabricationindigène;les Vendas des Spelonken,près
de la Montagnede Fer, fournirent pendantun temps toutela
tribu de cette lourdemonnaie,jusqu'à ce que les Européensse
soientaperçusqu'il y avaitde beaux profitsà réaliseren impor-
tantles pioches(Voir IVe Partie).Les commerçantsportugaisde
la Baie de Delagoase mirentà envoyer auGaza des indigènes
porteursde fusils et de poudrepour chasserles éléphants,et ils



lespayaientenpioches vingt, cinquante,centpiochespourunedéfense,suivantsa taille.
Mais lespioches,à leur tour, ont été remplacéespar la toute

puissantelivre sterling. Après la mort de Manoukosi(1858),
quelquesZoulousarrivèrentvers1860du Natalà la BaiedeDela-
goa,envoyéspar lesAnglaispourchasserl'éléphantdansle Gaza.
J)s racontèrentaux habitantsdu pays quel'on pouvaitgagnerde l'argent à Pietermaritzbourg(Umgundhlovo)en travail-
lant, et les premiersRongasallèrentkou berengène,c'est-à-dire
servir les Blancsau Natal.En 1870,pendantl'annéeencoreappe-lée Daimanpar les chroniqueursde la tribu, beaucoupd'autres
indigènes,recrutéssurtoutparmi les coloniesthongadu Trans-
vaal, allèrentà Kimberley,et la monnaied'or commençaà serépandredansla tribu avectoussesbienfaitset toussesdangers.
Actuellementelle devientde plus en plus courante,car des di-
zainesde milliers d'indigènesde la tribu thongatravaillentdans
lesminesde Johannesbourg.Toutd'abordunelivre sterlingvalait
dix piocheset le lobolo avait été fixé à huit livres par les chefs.
Maisce prix fut vite jugé insuffisantparlesparents.Ils exigeaient
10 livres 10 shellings,soitdix guinéestIls avaientdéjàapprisqueles genscuttivésparlentenguinéeset non enlivreslorsqu'il s'agit
de transactionsraiïmées.Plus tard le prix fixé montajusqu'à
vingt livrespourunejeune fille ordinaire,et trentelivrespour la
fille d'un chef. Au débutdu siècleactuel le prix moyenétait de
dix-huit livres aux environsde Lourenço-Marqueset de vingt-
cinq livres au Transvaal1. Lorsqu'unBanyanprend une femme
indigène (ou plutôt une concubine),il peut l'obtenir pour dix
livres.Le pèreacceptece prix moinsélevé,d'abordparce quelafemmed'un

'< hommeblanc» estmieux traitéeet mieux nourrie
queles femmesindigènesordinaires,ensuiteparceque le Banyan

1. Le montantdu lobolo a la tendanceà augmenter constamment.Do
nosjours i) estplusprès de trentequedevingtlivres. A cesujetvoici un fait
intéressantqu'on m'a raconté. UnhommeappeléMpounzi avait payé
28 livres pour sa femme,et l'affaire était considéréecommeconclue,mais
dansla suitesesbeaux-parentsvinrentlui réclamer2 livres de plus. Pour-
quoi? Ils avaientachetéune femmepour leur Itls et t'avaientobtenuec"x
aussiauprix de28 livres;jusque-là tout allaitbien.Maislesgensqui avaient
donnéleur fille à ce prix voulurenteux aussilobola unejeune fille et ont exigead'eux30 livres. Ils réclamèrentdonc 2 livresde plusaux bakonwana
de Mpoumi et ceux-ci, à leur tour, vinrentlui demanderd'ajouterau-si
deux livres. Et cet arrangementfut accepté. Cettehistoire illustreparfai-
tementl'explicationdu lobolo queje donneplus loin c'estunecompensa-
tion.



retourneravite chez lui, dansl'Inde,et quece genrede mariage
est tacitementconsidérécomme temporaire.L'apparition do
l'argentdans la sociétébantoua eu égalementsur les mœurs
indigènesl'effet inattenduquevoici H y a maintenantdeuxes-
pècesde lobolo 1° te lobolo qu'ungarçonobtientpar le mariage
de sa sœuret qu'il emploie,avecle consentementde sa famille,
pouracheterune femme; c'est,d'aprèsles anciensusages,la
véritable façon de contracterun mariage;2° le lobolo acquis,
gagnépar un garçonqui a travaillépour l'obtenir et qui s'est
ainsi procuré lui-même un troupeau(tisoungoulelantlhambi).
Cettedeuxièmeespècede lobolo devintbeaucoup plusfacile à se
procurerdansles nouvelles conditions d'existence,surtout lors-
qu'un staged'un an ou deux àJohannesburgdevint sutusant
pourmettre de côté la somme nécessaire.Les garçons qui
n'avaientpasde sœuret qui, autrefois,auraientété défavorisés,
pouvaientdès lors rêver d'un lchenwgé,c'est-à-dired'épouser
trois ou quatrefemmes! De plus, autre avantage,leurs femmes
n'ayantpasété achetéesavecdesbiens familiaux(les bœufsde
leurssœurs),ils ne craignaientpasque desbakonwanaviennent
troublerleur foyer,commecelapeutarriverà ceuxqui semarient
l'aidede la premièreespècede lobolo.

Cecinousamèneà considérer

II. LA SIGNIFICATION DU LOBOLA
A L'ORIGINE ET SES CONSÉQUENCES.

Commenousl'avonsdit précédemment laseule façonde com-
prendrele lobola,aussi bien d'ailleursquelespaiementsdu même
genre que nousrencontronsdans les coutumes matrimoniales
d'ungrandnombredenationsnonciviliséesouà demi-civilisées
estde le considérercommeunecompensationdonnéeparun groupe
d t<n auh-egroupe,afin de rétablirl'équilibreentreles différentes
unités collectivescomposantle clan.Le premiergroupeacquiert
un nouveaumembre,le deuxièmese sentdiminué et réclame
quelquechosequi lui permettedese reconstituerà son tour par
l'acquisitiond'uneautre femme. Seulecetteconceptioncollec-
tiviste expliquetousles faits.

De cettefaçon,la femme acquise,bien que gardantson chi-

1. Voir A. van Gennep LesRitesdepassage,p. t70.Le Halyrn desTurco-
Mongola, le Nyendu Thibetdu Sud,etc.correspondentau lobolabantou.



bongo(nomdeclan), devientla propriété dupremiergroupe.Elle
y estagrégeapar les cérémoniescompliquéesdu mariagequi re-
présententle passaged'une famille à uneautre.Elle appartient
à sa nouvellefamille, eHe-mêmeet tousles enfants quinaîtront
d'elle. Ellen'en est en aucunefaçonune esclave, maiselle est
cependantsa propriété, non pas la propriété individuelled'un
homme, maisla propriété collectived'un groupe.D'où les faits
suivants

1° Toutesafamille prendpartauxcérémoniesdu mariage,sur-
tout le jour où le lobolo estapportépar le fiancé(Voir pagelOG).
Chacundesmembresmasculins dugroupea le droit de donner
sonavissur lesbœufs offertsou la sommeremise.

2" Les frèressonttoujoursprêtsà aider l'un des leurs,plus

pauvre,à lobola. Ilstravaillentainsipourleur groupe.
3° La femmeacquisede cettefaçonest leur épouseprésomp-

tive, bienqu'il ne leursoit paspermisd'avoirderapportssexuels
avecelle (matloulana).Ils la recevronten héritagesi son mari
meurt,suivantles lois que j'ai expliquées dansles paragraphes
précédents.

4° Les enfantsappartiennentau père,vivent aveclui, portent
son chibongo(nom de famille), et lui doivent obéissance les

garçonsfortifient le groupe,et les filles sontvenduesenmariage
à sonbénénce.Le droit patriarcals'appuiesur le lobolo; c'estsi
évidentque tout enfantné d'une femme quin'a pas été payée
appartientà la famille de la mère,portesonnomde familleetvit
dansle village de l'onclematerne!.Dans l'AppendiceVII je ra-
contel'histoire deSpoonLibombo commeexemplede cette loi
primordiale. C'estla raisonpour laquelle, lorsque la questionde
la suppressionde cettecoutumeest discutée,les hommesinsis-
tent tantpour la conservationdu lobola. Ils disent « Qui nous
garantirala possession denosenfantssi le lobolo estsupprimé?

Ainsi le lobolo n'estpasdu tout un achatfait par le mari, et
encoremoinsun présentoffert auxparentsde la femme.

1° Avantagesde la cothurnedu lobola.

j Au stadecollectif primitif de la société,cettecoutumea certai-
nementde grandsaconfa~M 1°Elle fortifie la famille,j'entends
la famille patriarcale,le droit du père;2° Elle marquela diffé-

renceentreun mariagelégitimeet unmariage illégitimeet, dans

ce sens,elle remplaceun registreofficiel desmariages;3° Elle met



un empêchement àla dissolutiondesunions matrimoniales,car
unefemmene peutabandonnerdéfinitivementsonmari sansque
son grouperende le lobolo. Par conséquentelle oblige les deux
épouxà avoir deségardsl'un pourl'autre.

Cependantces avantagesne doivent pas être exagérés.Les
mariagesconclus sur la base du lobolosont fréquemmentdis-
sous Le lien étant purementmatériel,il est facile de le rompre.
Lorsquele mari « bitanatihomou réclamesesbœufs, quipour-
rait refuserde leslui rendre? Ilestcertainementfaux dedireque
le lobolo est un contratconcluentredeux familles pourgarantir
qu'one femmeserabien traitéepar son mari et vice-versa,pour
empêcherle mari de battresa femmeou la femme dedéserterle
domicileconjugalpar suited'un simplecaprice.On a même été
jusqu'à affirmerquecet argentétait un gagede sécuritéréefamé
par les parentsde la femmepourla protectionde leur fille! Il n'y
a rien de semblabledans cette institution. Les exhortations
adresséesà la mariéele jour de son hloma (page ])5) prouvent
assezclairementau contraireque, grâceau lobolo, le mari a sur
elle tous les droits et qu'ellen'a pas le droit de protesters'il en
useet abuse.

20 CotM~uencMfâcheusesde la coulumedu lobola.

1. Et c'estlà la premièreconséquenceregrellable dulobolo la
femmeest évidemment réduiteà unesitualion inférieurepar le
fait mêmequ'ellea étépayée.a) Celaapparaîtclairementdansle
fait que, bien qu'onne la considèrepasexactementcomme une

1. Voici un exempledont j'ai été témoinparmimesvoisinset qui montre
que, en ce qui concernetoutaumoinsles femmes domœurslégères,le paie-
mentdu lobolo aide bienpou & consoliderle lien matrimonial.Une jeune
fille appeléemapfouta,fille de Bandi,épousaunpremiermari.La houkosi n
(nomdonnécommunémenta l'argentdu lobolo) servita acheterunefemme
à sonfrère.Maiselle abandonnasonmarietépousaftwamousi.Ce deuxième
mari payale lobolo qui fut renduau premier mari.Mais Hiapfoutase sauva
une deuxièmefois et alla trouverun hommeappelé Matchoubeie.Elle fit
de mêmecinq fois de suite,et finalementalla a Majiangaiene,faubourgdo
Lourenço-Marqueset quartier favori des prostituées. Làelle disparutet la
° bouhosiseperditen mêmetemps qu'elle.Son oncle maternel,qui avait
eu desennuissansnombrepour recouvrerla boukosi et la rendreaux
cinq marissuccessivementabandonnés,voyantqu'il lui serait impossible
de contenterle dernier,ne put plussupporter ceteffort et se suicidaen se
pendant à un arbrenon loin de ma maisonde Rikatla. La detteretomba l,

sur le frère de cettefemmequi avaitmangéla boukosi aprèsle premier
mariage.



tête de bétail,une fille à marieresten principeentièrementà la
mercidesa famille encequi concernele choix desonmari. De la
mêmefaçonuneveuvequi doit êtredonnéeenhéritageestabso-
lumententre les mains de la famine de son mari défunt.Les
hommessont souventmeilleursque leursprincipeset nousavons
vu, en étudiantles coutumesconcernantle mariageet les héri-
tages,que le consentementd'unejeune fille ou d'uneveuveest
généralementdemandéavant qu'aucunedécisionsoit prise.Ce

serale casaussi longtempsque lesmaîtresdecettefemmen'ont
pasd'intérêtspécialdansle choix.Mais s'ils ontdesraisonspour
lui imposerun certainmari, ils n'hésiterontpasà la contraindre
a t'épouser. Unejeune fille pourraêtre livrée à un vieillard répu-
gnantpour lequel elle n'a aucungoût, à caused'une dettede
lobolavieille devingtanslLe loboladurcitle cœuret la femmeest
incapablede se défendre. Ellepeuttoujourssesauver,maisoù se
réfugiera-t-ellesi toussesparentss'entendentpour la sacrifieraux
intérêtsde la famille?Ou bien elle peutmenacerde sesuicider,
ce qu'elle fait à l'occasion.b) Elle doit travaillerpour son mari
qui lui donnetrèspeuen retour.Il estvrai qu'ellen'estpasune
esclave.Elle est cependantune propriété.c) C'est!a en partie la
causede )a différencechoquanteétablie entreun mari et sa
femme.Tout adultère est désormaisabsolument interdità la
femmemariée ce qui estune disposition admirable mais
sonmari est absolument libreà cet égard iln'apasété acheté.
d) En ce qui concernesesenfants,quelquesoit sonamourpour
eux, ils ne lui appartiennentpas. Ils sont la propriétédu père.
S'il y a divorceet quele lobolo nesoit pasrestituéaumari, il les
gardeet la mèreenseraséparéepourtoujours

2. Une deuxièmesériede conséquencesrésultantdecettecou-
tumesontles rapports lendusexistant entreles deuxgroupesqui
participentau contrat.Nous avonssuffisamment insistésur ce
sujet. Qu'est-cequi rend si difficiles les négociationsavec les
beaux-parents?C'estle lobolo, la sommed'argent n'apeut-être

1. Le Rev. H. Dieterten, duBosoutoland, dansun article sur le tohoia,
a écrit lesphrasessuivantesqui s'appliquentauxThongasaussibienqu'aux
Souto~ Une femmemariéesousle régime dulobola metau mondedes
enfants,maisn'enpossèdeaucun.Les enfantsappartiennenta ceuxqui ont
donnéle bétail. Quelsquesoientsesméritespersonnels,elie peutvoir ses
enfantspasseraux mainsdes pateM les plus sauvageset abandonnésa la
cupiditédo parentsrapacoset vils. Elle peutêtre maltraitée,chassée,répu-
diée elie devravivre sansenfants,commeunefemmequi n'enauraitjamais
eu.On agitcommesi ellen'avaitni le cœur,ni les sentimentsd'unemère,et
sesenfants sonttraitéscommes'ils n'avaientaucuneanectionfiliale



pasétéentièrementpayée,et la detteresteunecausepermanente
d'irritation.Et mêmesi sur ce point il n'y a aucuneraison de
friction, la menacede disputesse terminantpar le divorce est
toujours suspenduesur leurs têtescommel'épée do Damoclès.
Si ce tristeévénementse produit. il serarendudix fois plus pé-
nible par la terribledisputequi s'élèveraau sujetde la revendi-
cationdu lobolo. Et le coupleen désaccordne serapas seul il
souffrir. Il est possiblequ'un autreménage,celui de la grande
moukonwanaqui était peut-êtretrès heureux,soit détruit par
suite dece divorce(p. 228).« A barouli timbilwin )',medit Mboza,
« ils ne trouventpas la paix dans leurscœurs».

Cesrapportscompliquésdusaulobolaempoisonnentlavie indi-
gènetout entière.La vie devraitpourtantêtre facile pour les
indigènessud-africains.Ils ont peu de besoinset ont suffisam-
mentpour lessatisfairesousunciel presquetoujoursbleu.D'une
façongénéraleils sontdouxet bonsenfants,maisla question du
lobola remplit le village africain de haine et d'amert.ume.Les
milandjou, lesdettes!Mitandjouvient de landja,suivre,et cette
étymotogieesttrès instructive.Un mari abandonnéparsa femme
doit tt landjacelle-ciou plutôt son argent.Sa famille tout en-tière l'aideraà suivresesbiensjusqu'à ce qu'il lesait récupérés.
Les indigènesvont d'unboutà l'autredu paysà la poursuitede
quelques livres,et au moinstrois quartsdescassoumisaux tri-
bunauxsontdescasde lobola.

En cequi concernel'altituded adop/erM's-d-t~de la coutumedt<
lobola,voir lesconclusionspra~MesY7V.

F. POLYGAMIE

I. – OtUGtNE ET EXTENSION DE LA PO!.YGAM!E
CHEZ LES THONGAS.

La polygamieestuniformémentpratiquéedanstoutela tribu.
Ceci ne veutpasdire quechaquehommepossède denombreuses tfemmes;la règle d'histoirenaturelled'aprèslaquellele nombre
deshommesesttoujoursà peuprèséquivalentà celui desfemmes, j
règlequi aétéreconnueexacteenphysiologie,sevérifieégalement j

chezlesindigènes,et, en tempsordinaire,les femmesnesontpasplus nombreusesque les hommesdansles tribusbantou.Beau-
coupd'hommessontmonogames,nonparleur choix,maisparlaforce descirconstances.D'autresvont vagabonderà Johannes-



burgou à Kimbertey,et semarienttardalorsqueles jeunes filles
se marientbeaucoupplus t6t. Dansles villagesdesenvironsde
Lourcnco-Marques,le chef du villagea souventdeux ou trois
femmes.Trois estpourtantun nombreinusité.Les grandschefs,
naturellement,en ont davantage,et Moubvécha,par exemple,
chef du Nondwane,en avait au moins trente.Dans le paysde
Gaza,les chefsvont encoreplus loin, ou toutau moinsils le fai-
saientau bon vieuxtemps,sousla dominationdeGoungounyane.
Bingwane,chef des Tswas,avait tellementde femmesqu'il les
connaissaità peine,et en tout cas il ne connaissaitpastousses
enfants.

Quelleest l'origine de cettecoutume?On pourrait prétendre
qu'il s'agitd'un vestigedu vieuxsystèmedemariagepar groupes,
ensupposantqueles Bantousaientégalementpassépar ce stade
de l'évolution familiale.A unecertaineepoq.tetous les hommes
d'un groupeauraientconsidérécommeleursépousestoutesles
femmesd'unautregroupe,et vice-versa.C'étaitun étatà la fois
depolygamieet de polyandrie.La crainte du matloulana(p. 9~')
arrêtala polyandrie,et seule lapolygamiesurvécut.Ou encore
on peutsupposerque la monogamieexistaittoutd'abordet que
la polygamieapparutplus tardpourles raisonssuivantes 10 Des

guerresdiminuèrentle nombredeshommes.Commeles femmes
étaientpeu désireusesde restercélibataires,et commela tribu
désiraitlesmettreà profit le pluspossiblepours'augmenteret se
fortifier ette-mëme,les femmesnonmariéesfurentprisespardes
hommesmariéset ainsi fut instituéela famille polygamique.En
fait, la polygamiesedéveloppaconsidéraMementlors desguerres
de Goungounyane.Chaqueannée,le chef ngoni préparaitdes
expéditionscontresesennemis,lesTchopiade la côte,aunordde
l'embouchuredu Limpopo. Les hommesétaient tués et les
femmescapturées,chacuned'entreelles devenantla femmede
son ravisseur.La situationde cesesclavesn'étaitpastrop mau-
vaise,cependanton les appelait<u)MoAo,têtes,(mot qu'on peut
rapprocherde l'expressiontêtede bétail),et ellespouvaientêtre
venduespar leur propriétaire.Avant la suppressionde l'escla-
vagc le commercede ces femmestchopi était actif a Lourcnco
Marqueset danslesenvirons.Descentainesd'entreellesy vivent
encore;on les reconnaîtà leurs traits épaiset grossiers.2" Les
lois de successionqui réglemententla famine agnatiqueactuelle
chezles Thongasconduisentaussi, nécessairement,à la polyga-
mie. Un jeune frère héritede laveuvedeson frère aîné,qu'il soit
ou non marié. Si la polygamiecommençade cette deuxième
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façon,son développementdansla suite n'estpasétonnant.Elle
x'pondadmirablementa Fidca)de )a vie quo se fait un Hantou.
Comme nous l'avons vu, l'homme qui possède un harem,
tchengwe (page12'2), estun hommequi a réussi danssacarrière!
C'estla façonnormalede devenirun hommeriche,idéalqui n'est
enaucunefaçon connnéà la racenoire!D'autrepartla sensualité
se développevite dansla famille potygamiqueet son développe-
mentmêmeréagitsur la coutumeet tendla consolider,

Jene pensepasque l'originede iapolygamiepuisseêtredcter-
minéeaveccertitude.Il existecependantchezles Thongasque)-
qufs coutumesfrappantes,accordantà ta c premièreIl ou grande
femme» une situationspécialequi sembleconfirmerJ'hvpothèsc
de la monogamieprimitive. La premièrede ces coutumes est
i'inrision rituelle dans la région inguina)efaite ;') la première
femme aprèsla mortde sonmari; elle n'estpaspratiquéesur )es
autresfemmes(p. ]89). De la même façon le veuf accompHtco
rite seulementà la mortdesapremièrefemme,et nonlorsqueles

petitesfemmes
Il meurent.La deuxièmese trouve dansles rites

de la fondationdu village.Commenousle verronsdansle cha-
pitre suivant, la premièrefemme a nn rote spéciala jouer (tans
ces cérémoniessignificatives.Lorsqueje demandaia Magingi,
vieux païende Rihat)a,pourquoiil y avait une telle différence
entrela premièrefemmeet les autresfemmes,il me répondit
« La premièreestla véritablefemme,et les autresnesontquedes
voleuses.Voità pourquoion dit a la mort de la premièrefemme
ta hutte du mari s'esteffondrée (u tjhobeketwi hi yindtnu ya
kwe). Lorsquec'estune des autresfemmes qui meurt,on dit
seulement il a perduunefemme(a felwi hi nsati)».

Cette sorte de cafaetèresacredont est revêtuela .première
h'nune apparaîtencoreplus cfairementen cas de mariagedes
chefs.La femmeprincipaledu chef est,dansun sens, nonpasla
première en date,maiscettequi a été achetéeaveci'argentre-
cueilli parsessujetset dont le flls serai'heritierdu pouvoir(Voir
H!" Partie). Généralementla «femme du pays.'n'est pas la
promère.A samort le chefnepratiquepasl'incision )a première
épousedemeurela plus importanteau point de vue rituel. Tous
<'es faits montrentque,pour les Thongas,il y a uneconception
du mariageplusprofondeet plusmystiquequ'ellene le sembleil
prennèrevue, lorsquenousexaminonsla famille polygamique
actuelle.Poureux, un mariagevéritableet completest l'union
dedeuxpersonnesetnonde trois ou de dix, et lespetitesfemmes
ne sontguèreplus que desconcubines.Ce sentiments'explique



trèsbien par l'hypothèsequela race atraverséunephasemono-
gamiqueantérieure.

II. CONSÉQUENCESDE LA POLYGAMIE.

Une heureuse conséquencede cettecoutumeestque,dansla
tribu bantouprimitive, il n'y a pasde vieille fille inconsolable.
C'estévidemmentun avantage.Jecrainspourtantque, lorsque
la monogamieseraentréedans les mœurs,le célibat n'en soit
l'inévitableconséquence.

Cependantles maux de la polygamiesurpassentde beaucoup
les quelquesavantagesqu'ellepeutprésenter!

1" Le premierde ces maux est le terrible développementdes
passionssexuelleschez lespolygames.Les Blancsqui ont vécu
dansune grandeintimité avecles indigènes,dansun village de
chefoù les hommesont de nombreusesfemmes,peuventtémoi-
gnerdesexcèseffrayants auxquelsils selaissentaller. Voir Anno-
tatio 14, lesobservations faitespar le Dr Liengmeà la résidence
de Goungounyane.

2° Les disputes domestiques quise produisentdanslesvillages
despolygamessontun autredecesmaux. Il y a untermespécial
pour indiquer la jalousie particulièred'une femmevis-à-visdes
autresfemmesde son mari boukwélé.Le préfixe bou, dansles
languesbantoudésignedes chosesabstraites,desidées, dessen-
timents.C'estégalementuneindicationde lieu. Boukwélésignifie
donc aussil'endroitspécial,entre les cours,où les femmesd'un
mêmemari vont s'insulterl'une l'autre (roukoutelana).L'his-
toire de Léaet de Racheldansle livre de la Genèse,peutdonner
quelqueidée dela causede telles disputes.Parfoisle maris'amuse
à lesprovoquer enentretenantdessentimentspeuédifiantschez
sesépouses.D'aprèsTobaneil dit à son épousefavorite dumal
(psitokoro)de l'une de sesautresfemmesqui lui est peut-être
supérieure.Il lui dit « Tu es beaucoupplus jolie que telle et
telle! Elle ne ressemblepasà une femme (A ngatwali lepsakoui

wansati) La favoritesedépêcherad'allerredireà sasupérieure
cequ'ellea entendu.Elle lui fera remarquerque le mari vient la
voir danssahutteplussouventquelesautres.L'autrefemmese
metencolère,et lesgensdisentdu mari « A ni goudjouhsana,a
ni bandjisana», « il fait en sorteque ses femmesse heurtentles
unesles autres.» Au boutd'un certaintempsil chercheraà re-
conquérirles bonnesgrâcesde fa femme dédaignée(a ta mou



batela).Elle le repousseraénergiquement.Il ira jusqu'à tuerun
coq pour qu'ellese réconcilieaveclui! On peut facilementima-
giner tous les romansde jalousie qui sedéroulentdansle village
d'un polygame1!

30 La polygamiepratiquéesur une grandeéchetteamènela
ruine de la famille. Deux exemplesle montrerontclairement.
D'abordle casdeBingwaneauquelj'ai déjàfait allusion.Il avait
un grand nombrede femmeset les plaçaitdanssesdiversvil-
lages,c'est-à-diredansla capitale elle-mêmeet danstous les dis-
tricts de son royaume.Il leur rendaitvisite les unesaprèsles
autres,mais ellesétaientsi nombreusesqu'il ne pouvaitles voir
fréquemmentet elles commettaientadultèreavec les hommes
desenvirons, detelle sortequeBingwaneeutdescentainesd'en-
fantset qu'à la fin il épousasespropresfilles sansle savoir. H
mourut d'une façon tragique.Les yimpis de Goungounyane
encerclèrentsa forteresse(khokholo).Son fils Sipenenyanaprit la
fuite durantla nuit et il restaseul.Alors il s'enfermadansune
hutte où il avait réuni tous sestrésorset sa poudre;il y mit le
feu etpérit dansles flammes.

Le deuxièmeexempleestcelui de Moubvéchaqui mourutle
5 nnvembre1910,hommede caractèrefaible, dont les intrigues
causèrentla guerrede 1894-1896et qui fut nommépar les Por-
tugaischef du paysdu Nondwaneà la fin de cetteguerre(Voir
AppendiceX). H avaitcoutumede lobolales sœurscadettesde
se~ femmes (tinhlampsa) lorsqu'ellesn'étaientencoreque des
petitesfilles et il avait ainsi trenteà cinquanteépouses. Mais il
était terriblementjaloux et lesenfermaitdans leursvillages,loin
du restedu monde,sous la surveillanced'un indouna de con-
fiance.H était défenduaux hommesde traverserla largeroute
qui séparaitcedistrictdu restedu pays.On peutserendrecompte
du résultatobtenu d'aprèsla reprodnctf'n de la photographie
prise en 1908, lors d'unevisite que je lui fis dansson village.
C'étaitun hommede soixante-cinqà soixante-dixanset la plu-
partdesesfemmesavaientplusde trenteans; orje nevis qu'un

1. Voici un joli refrain nkounaau sujetdu boukwéle. C'estune épouse
dédaignéequi dit

Jtiratmrara minari khelehi wanouna,
WonoMnoa nyikadolcoriya /fH)e<*

Ma petitecourgejaunea étécueillieparmon maril
Mon mari l'a donnéeà M /o[)ort!e/ 1

Elle chantece refrainpourprovoquer unequerelle.à la suitede laquelle
elle espèrequ'il lui serafait droit.



seul enfantappelér)wadambou, d'aprèsle surnom qu'on don-
nait à FAdministrateurportugais du Nondwane.Un seul enfant
et trentefemmes!Ceci montre les résultatsde la polygamiepra-
tiquéesur unetelleécheHe.Elle ruinela famille.

Quelle est l'opinion des indigèneschrétienset civilisésen ce
qui concernela polygamie?J'ai fait uneenquête parmiles élèves
de l'école de Rikatla, en leur demandantde donner franche-
ment leur avissur le sujet.La plupartd'entreeux étaientpar-
venusà l'âge d'homme, quelques-unsétaientmariéset même
certainsavaient eux-mêmesété polygames.J'obtins environ
vingt réponsesécriteset voici le résuméde cespetitescompo-
sitions

Raisonspour
Un proverbe indigènedit Wansati mounwe a nga yaki

mouti, c'est-à-direuneseulefemmene construit(constitue)pas
un village. Ce proverbeest confirmépar deux autres Litiho
!inwea n nousihobe, c'est-à-direun seul doigt nesuffit paspour
mettre les grainsde maïs cuit dansla bouche,et Une seule
flèchen'estpascapablede tuerun serpent(Ntoumbanamounwe
a wou psi koti kou dlaya nyoka);

2° Avoir plusieursfemmesest la gloire d'un chef de village.
On l'honoreen proportiondu nombrede sesfemmes;

3° Le polygamepeutainsi exercerune généreusehospitalité,
chaquefemmeapportantsonplat pour le repasdu soir;

4° Si la premièrefemmemeurt,il nerestepasseul;
5° Si elle estmalade,il ne manquepasdenourriture;
6° Il y a de nombreusesmainspour faire le travail du village;

sesnombreusesfemmess'entr'aident;
7" Le j~otygamea denombreuxenfants;
8° Il n'ya pasdefemmecélibataire,cequi estunebonnechose,

car sanscela commentles femmesnon mariéestrouveraient-
ellesde l'argentpouracheterleursvêtements?

Raisonscontre

1" Tchengwe djakajata,c'est-à-direla polygamiecausedes
ennuis.& causede la boukwélé,jalousie. Qu'est-ce quicausece
sentiment?Un mari montresa préférencepour l'une de ses
femmes,soit en lui faisantun cadeauplus riche qu'auxautres,
soit en allantla voir danssahutte deuxnuitsconsécutives,ou,
lorsqu'il revientde la chasse,enlui donnantunmeilleurmorceau
de gibier, le gigotparexemple.Cecifait naîtrela boukwéiédans



le cœurdesautres,et, lorsqu'il enestainsi,unebagatellesuffit à
allumerle feu. Et commentce sentimentse manifeste-t-il?Par
des insultesréciproquesentre femmes,allant mêmejusqu'à des
accusationsde sorcellerie(l'une d'elless'écriera "Oh! que ma
rivale meureet que je resteseuleen possessionde tout! » Ceci
équivautpresqueà un actede sorce!)erie);pardesinsulteset des
menacesadresséesaumari; par le refus,de la partde ladélaissée,
de lui faire lacuisineet de rentrersarécolte;pardesactesdevio-
lenceexercéscontrelui (une desfemmes del'un des témoinsalla
jusqu'à Je traînerhorsde la huttede sa rivale,et lui rendit la vie
tellementintolérablequ'il s'enfuitde sonvillage et alla à Johan-
nesbourgpour y trouver le repos);par des attentatscriminels
contre sa vie; par la hainemanifestéevis-à-vis des enfantsdes
autresfemmes. (Ces enfantssontappelésmabokonyo,ce qui est
un termede dédain.On leur apprendà se haïrmutuellementet
à haïr leurpère,car leursmèresen colère donnentvent à leurs
griefsdevanteux sansaucuneretenue).Finalementla boukwélé
se termineparfoispar le suicidede la femmedédaignée.

20 La polygamieencouragel'ivrogneriepar suitede la grande
quantité de grain récoltéet de bièrefaite pardesmainssi nom-
breuses.

3" Elle développel'orgueildansle cœurdu polygame.
40 Elle est coûteuse,car le mari doit payerune livre sterling

d'impôt,pour la huttede chacunede sesfemmes.
5° Elle détruit la force de l'hommeparsuitedesexcèssexuels

commis (Cependantcette raison avancéepar l'un des témoins
semblaavoirpeudepoidsauxyeuxdesautres.Elle les fit plutôt
rire.)

En ce qui concerne<'aM;'<Mded adopterufs-d-unde la polygamie,
voir les Conclusionspratiques IV. J'y ajouleraiquelquesremarques
ausujeldecelle intéressanteenquête. i

G. – p~Zjpu~TRAITS DU ~ysT'~MB DE p~~vy~ f

DANS D'AUTRES TRIBUS &L'D-/tFjRZC~7~VES i

Les tribusquej'ai étudiéespeuventêtreclasséesen deuxcatégo- Il

Df-s parrapportà leursystèmede parenté cellesdanslesquellesunhommea le droit d'épouserla fille du frère de sa femme,et eelles d

danslesquellesc'estson fils qui épousecettejeune fille, sa cousine
crotsée,fille desononclematernel.Cettedifférenceestabsolueence j
qui concernele mariageentrecousinscroisés.Dans la premièrecaté- j
gorie un tel mariageesttabouet n'ajamais lieu à moinsque le rite



d/ot/ocAt<OKgonesoitaccompli,exceptionqui eonnrme larèg!e.Dans
la deuxièmecatégorieto mariagede l'oncleavecla nièce desafemme
est défendumais peutavoir lieu occasionnellement,au moinschez
tes Pédiset les Vendas, si cet hommen'apasde fils pourépouser la
jeune fille. Cettedifférenceest assezprofondepourfournirun prin-
cipe do classification,carsesconséquencessont importantespourla
vie respective desdeuxgroupesaiïiés.Cependantcesdeuxcoutumes
sontdesmanifestationsde )amêmeloi généralequi existe danstoutes
les tribussud-africaines le droit que possèdeunefamille, ayantpris
unefemme dansuneautrefamille,de prendre plusieursfemmesdans
la famille a))iéc.

1° T't-t'&tM dans<€s~ue//esun hommea le droil d'épouserla fille
~M frèrede sa/€MMe

C'esttout d'abordla tribu thonga.J'aidéjàexpliquélonguement
sescoutumes.Les autrestribus appartenantà cettecatégorieso!)t
les Tchopis, les Tongasd'Inhambaneet les Ndjaos. Notons que
toutesces tribus sont,géographiquementparlant, contigurs,puis-
qu'ellessont toutesétablies dans larégiondu littoral de t'Océan
Indien.

?'f!~M ycAopt.

Son systèmede parentéest très semblable à celuides Thongas
bien que certainesde sesautrescoutumessoientdifférentes. (Par
exempleles Tchopisconstruisentdes maisonscarrées,ils les dispo-
senten lignesdroites,ils sont spécialement douespour la musique,
ils croient,queles dieuxancestrauxhabitent dansles rivières,ctr.).
J'airelevécependantles particularitéssuivantesdansleursrelations
de famille.

Un jeune Tchopine sesertpasdu mêmetermepourdésignerson
frère fn~oHX.et sasœur~tA !/a ngo;~et vice-versa.Nousvoyons
ici pour la premièrefois cette oppositiondessexesqui est l'un dess
traitsdusystèmesouto.

Mais te n)set la fille du frèred'unefemmesontappe]és<M~hn<tn
par cette femme, quiest leur tantepatcrncUe~AnA~H~. Ce terme
correspondau thongan/t/nnip~t!, cependant,en thonga,ttA/nHt/M"
désigne,non le neveu,maisla nièce,)a jeune (i))e qui peutdevenir
l'unedesautresfemmesdu mari de satante,afin de « laversavais-
s"I)e (kouMampsa) o. Mon informateurtchopinia quetelle fut t'ety-
mologie de tsandzana,mais i) ne put m'en fourniruneaotre.Ji )')'*
dit « C'estun termequi nous aété transmisdepuis Forigine. Hn
touscasle fait quele neveuestégalementdésignéparcetermem'ins-
pire quelquesdoutesquanta l'étymo)ogie donnéeparmes informa-
teursthonga. Eneffet,un garçonn'ira jamaisdansle village de sa
tantepourlaverla vaissette.Il est trèspossiblequecesmots tsand-
zana,nMampsaaient une autre origine, exprimant,comme ils )e
font, unerelationde famille si particulièreet si frappante.



ChezlesTchopis,le pèrede la femmeesttraitéavecplus defami-
liarité que chezles Thongas,i] estplus un père (late) qu'unmou-konwana~moMM~. Il en estde mêmede la belle-mère;le gendre 1

peut lui demanderà manger.L'éloignementet la crainte inspirés ?
par la femmedubeau-frère,appeléenA-oA-a! sontplusmarquésquevis-à-visdo la belle-mère.Cessentimentssontpeut-êtremoinsforts
que chezles Thongas;cependantl'homme qut ;< suit ses bœufs»n'épouserajamais cettefemme.Ons'arrangeratoujoursàlui trouver
uneremplaçante.

Les frèresde la femmesontde véritablesbakonwana.

7~t<"< Tonga.

Cettetribu, établie dansle voisinaged'Inhambane,a une langue
totalementdifférentedu thonga.Elle appartientévidemmentà un
autregroupelinguistique.Mais, en ce qui concerneson systèmede
parentéelle semble observerdesrèglestrèssemblables.Les femmes
avec lesquellesun hommepeut«ptaisanteD)(hcsa)sont les mêmes..L 0=
CesTongasont unefaçonparticulièrede jurer un hommejure en
prononçantle nomde sa sœur,et unefemmeenprononçantceluide
son frère.Dansles deuxcasils ajoutentaunom la syllabelé. Ainsi
mon informateur,Mahandise,dit NyakhoudDé,ndi ya ngou, par~yakhoudi,ma sœur! et celle-ci dit Mahandisejé,par Mahan-
dise!

Tribu A'oo.

Ici encorenoustrouvonsunetribu dontle langage,trèsé)oi~nédu
thonga,possèdecertainscaractèresappartenantau groupelinguis-
tique de l'Afrique Centrale, maisdont les principesen matièrede
droit matrimomatsontidentiquesà ceuxdesThongas.Mon informa- -c,tcur m'a décritendétaill'attitudeextraordinaired'unhommevis-à-
vis de la femmedu frèrede safemme,lorsqu'ilsont le grand malheur
de serencontrerà l'improvistesurla route

Lorsqueje vois sur la routema grandemoukonwana(on la dé- ?

signepar le terme&<t-n:&tyo), je m'agenouilleimmédiatement,j'in-
chnematêteversle sol,j'étends lesmainsdevantmoi et je les frappe
l'unemontrel'autrepourla saluer.Elle, desoncôté,seprosterneéga-
lementet étendsesmains devantelle mais en les tenantfermées, j
Elle mesaiue,maisnousnenousregardonspas;puis nousnouslevons
et nouspartonschacunde notrecôté.Lorsqueje rendsvisite à sonvillage, je n'entrepaspar la porte principale,mais je suisun petit
sentierderrièreleshuttesafinde l'ëviter.Stellemevoit venir,elle secacheimmédiatement.Les sœursde ma femmeviennentme saluer,
prennentmes sagaieset les déposent dansla hutte. Elles sontmesfemmes.SI je trouvema grandemoukonwanaen train de manger,e))e abandonnesonrepaset s'enva. Tellesserontnosrelationsjus-qu'àce que j'ai donnéun bœufpourl'acheter.A causede ce bœuf
il nousseradésormaispossiblede nousvoir. Elle m'offriraégalement 1

un petit cadeau,un braceletparexemple,et elle pourraalorspéné-



trer dansma hutte. Cependantla façonparticulièrede noussaluer
ne devrajamais êtreabandonnée.a

dotonsque cethommedoitachetersaba-mbiyaafin d'êtreautorise
à avoir avecelle desrelationsplusfamitières.Nousavonstrouvéun(
coutumesimilaire dansle clan de Mapoutjouen ce qui concerne)a
be))e-mère,et, dansce cas,il n'étaitpasquestion de l'acheter,mais
sculementde faire alliance (tlhangana)avec elle. L'Interdiction
d'épousercettefemmen'estcependantpassi sévèreque dansla plu-
partdesclansthonga, s'il n'estpaspossiblede procurerune rempla-
çante.

La fille du frèrede la femmeest,là aussi,unefemmeprésomptive.
mais il semble qu'ellene deviennevéritablementla femmedu mari
de sa tantepaternellequedansle casde la mortde cettetante.Elle
vient alors

<' rouvrir la maisonqui a été ferméepar la mort de )a
première femme.Il n'existepasde termecorrespondantà nhlampsa.

Chez lesNdjaosle neveupeutrecevoirenhéritage la femmede son
onete materne),exactementcommechezlesThongas.

Le lecteurremarquerade nombreuxvidesdansles listes tongaet
ndjao. Kn fait, je ne donneces listesqu'àtitre provisoire,espérant
que ceuxqui vivent en contactavecces deuxtribus pourrontles
compléteret, si c'estnécessaire,les corriger.

2" 7'r/&MS danslesquellesun hommea /e droit d'épouse)'
parpriorité <a fille de sononcle maternel.

Tribu Khahu-Pédi.

Je ne connaispas suffisammentles coutumesmatrimonialesde
tousles clanspédidu Kurd-Estdu Transvaalpouramrmerque par-
tout le mariageavecla iitte de l'oncle maternelestde règle. Il est
trèsprobablequetel est )e cas,maisje limiteraimesremarquesà )a
tribu Khaha,sur le territoirede laquellej'ai vécupendantde nom-
breusesannées.

Cettepetite tribuestétablie dansunevalléereculéesituéeaupied
desmontagnesdu Drakensberg, vallée dominéepar le superbeduntc
du Mamotswiri (Kranzkop). Lorsqueje fis mon enquête,en lt)0(',
cespopulationsvivaientencoreleurvieille vie tribaleet avaientété
très peu touchéespar la civilisation. Us vénéraientcommetotnn
l'antilope duvkcr et se tenaientsoigneusementà l'écart de leurs
voisins les Nkounas-Thongas.J'ai l'impressionque leurs coutumes
étaientd'un typetrèsarchaïque.

Résumonsici les informations donnéespar Ma!oupi, fils de Ma-
dowou

« ~ion père~tadowoua donnénosbœufsà Maiabane,et Maiabane
a achetéunefemme,Magougou,pourson fils Masigowana.~~asigo-
wanaet Magougouont eu unefille. Cette fille, Moha)é, a étéengcn-
dréepar nosbœufset je dois,moi, Maloupi, suivrenosbœufsen la
prenantpour femme.C'est une loi, une loi trèsfermementétablie.
J'ai le droit de la prendre;si je la désire,sonpèrene peutpasmela



refuser.Si je suispauvreet ne possèdepas de troupeau,il doit se
contenterd'un seul bœuf. Mohaté,ma ~o~on/a, doit m'accepter.
Mon père a payéles bœufspourelle lorsquej'étais encoreun bébé;
dèssanaissanceelle étaitmafemme.Elle a unesœurMousib.~uti;je
puis égalementla prendre;elle est unemotsoala,maistrèsvraisem-
blablementje la laisseraià d'autres.Cependantsi quelqu'undésire
l'épouser,sonpèrem'eninformerad'abordet medemanderasi j'ac-
cepted'abandonnermesdroitssur elle. De cettefaçon lacoutume
qui consisteà ce qu'un hommeépousela fille de son oncle maternel
seraobservéede générationengénération;nous nousmarieronstou-
jours dansla mêmefamille, la famille de notremèreet,mêmesi l'un
de noustransgressaitla loi pendantunegénération,son fils repren-
drait la traditionet suivraitles bœufsde songrand-père.»

Pourmontrercombiencettecoutumeestenracinéechezles Khahas
un autreinformateur ajoutales détails suivants Parmi le bétail
qu'un Khaha donnepour obtenirsa femmese trouve une vache
appelée tavachepourallaiter l'enfantn. Cettevacheest destinéeà
fournir le lait pourla fillette « engendréepar tesbœufsn et qui doit
devenirla femme dufils de cet homme.Lorsquece fils seragrand il
aura le droit de réclamerà sononcle maternelcettevachespéciale
avec toutesa progéniture,mêmesi elle estmorte,et ce bétai) for-
merale noyaudu troupeauqu'il devrapayer pourobtenirsacousine.
Si la jeune fille refusesoncousin,sesparentsla contraindronta l'ac-
cepter. Il sepeutqu'il soitboiteux,qu aucuneautrejeune fille nel'ac-
cfpte pourmari. Celane fait rien! La motsoataestsa femme!Si ses
parentsne peuventvaincresarésistanceetsi elle refused'unefaçon
définitive,le pèredu prétendantira devantle tribunalréclamernon
seulementla vachepour allaiter t'entant,mais tout le bétail qu'il
avait payéautrefoispouracheter lamère,et le chef feradroit a sa
demande.

Examinonsdeptusprèsle termemoisoala.Leslistescompiléesdans
notre tableaugénéralmontrentque ce terme estemployéd'une
manièreextensivodanstoutes les tribus de cettedeuxièmecaté-
gorie, qui pourraitêtreappelée lacatégorienaoisoala. Onl'emploie
exactementdansle mêmesens quenotre expressioncousins-croisés,
c'est-à-direqu'il signifie a la fots les cousinsd'un hommequi sont
les enfantsdu frère de sa mère,et ceux qui sont les enfantsde la
sœurde son père.En ce qui concerneles ortho-cousins,enfantsde
la soeurde la mèreou du frère du père,ils sont tousfrèreset sœurs,
et sont nomméset traités commetels. Quelleest t'étymologiodu
mot motsoala?D'aprèsMatoupi it vient de la racine tsoala(psala
en thonga,zataen zoulou)qut signifie donnernaissance.Ma mot-
soata,dit-il, est cetteavecqm je donne naissanceà desenfants.Ceci 1

s'appliqueparfaitementà la motsoalaofficielle, fille du frèrede la
mère,commenous venonsde l'expliquer,maispasdu tout a la fille 1

de la sœurdu père.Lorsqueje demandaisà Matoupi s'il ne pouvaitIt
épouser cettemotsealaaussi bienque l'autre, it réponditénergique- 1

mentparla négativeet se mit mêmeà rire n l'idéed'unetelle possi-j
bttité. Pourquoidonc les Khahas appellent-ilsla fille de la sœurdu
pèremotsoataaussi bienque la fille du frère de la mère?Jene puis
''expliquer,mais le fait demeure seulela fille de l'oncle maternel



est une femmeprésomptive.Nous pouvonsaller plus loin et dire
qu'elleestla femmeéventuellenormalede soncousin,et la raisonen
estque,dansun sens,elle est le fruit desbœufsdonnéspar le père
de soncousinpourachetersamère;ce qui n'estpasdu tout le cas S
de la fille de la tantepaternelle.

Cettecoutumetrèscaractéristiquea desconséquences qui déter-
minentla naturede beaucoupde liensde parenté.

Un cousinest très libre vis-à-vis de sesbatsoala,des enfants<h<

malomé.Il plaisanteaveceuxcommes'ils étaientfrèreset soeurset
mêmeencoreplus librementpuisqueles Nies de ce village sontses
futuresfemmes.L'uned'ellesa probablementdéjàétéachetéepour
lui à sa naissance,ou mêmeavantsa naissanceet il lui a fait un
cadeaulors deson initiation (p. 169).

D'autrepart ce neveutémoigned'un immenserespectvis-à-vis
de la femmede sononcle materne!.N'est'e!tepasla mèrede safuture
femme? Il l'appelle makgoto (kokwana),mais il y a du bou-
konwanadans cette parenté,déclare Maloupi. Hemarquonsla
différenceénormeentrece systèmeet le systèmethonga,où la femme
du malouméest une nsati,une épouse,avec qui on peut prendre
toutesles libertésparcequ'il esttrèspossiblequele neveula reçoive
en héritage.

Que) genrede relationsy aura-t-ilentre le pèrede ce garçonet
la femmequi estreposedu frèrede sa propre/emme/* Dansle sys-
tèmethongaelle est la grande moukonwana.Chez lesPedison la
craint également beaucoupet on la fuit mêmepourdeux raisons
à causedesbœufs(tesmêmesgrandesdi(hcu)tésque j'ai indiquées
p. 229 peuventse produire,et dansce cason peut se résoudrea
l'épouserquoiqu'avecbeaucoupde répugnance)et aussiparceque
la fille de cette femmedeviendral'épousedu fils de cet homme.H
sembleuussiquechez)e*. Pédis il soit moratcmentimpossiblequ'un
hommeépouseune femmesi son fils en épousela fille. !oub)ions
pas d'autrepart, ainsi que nous l'avonsdéjà fait remarquer,qu'il

L
n'estpasalsolumentimpossiblequecethommeépouse]a jeunefille
destinéeà sonfils, s'il n'apasde fils. Dansce casla crainteet l'éloi-
gncmentressentis vis-a-visde la femme du frèrede safemmes'expli-
queraientpar les mêmesraisonsque chezles Thongas.Une autre
conséquencedu mariageavecla motsoalaestque les deuxespèces
de parentésque nousavons trouvéeschez les Thongas,le &o«Ao-
~tfatM avecles parentsde la mère,et le &oxAoHH'f<tM aveclesparents
paralliance,a'entremêtentétrangementdansle systèmepédi, tan-
dis qu'onles distinguesoigneusement chezles tribusde l'autrecaté-
gorie.Lorsqu'unjeune homme épousela fille de son onclematernel,
les parentsde sa mèredeviennent immédiatementsesparentspar
alliance.JI estparconséquentévidentque le grandprincipebantou
suivantlequelil convientde se marierdansla famille de samèreest
suivi d'unefaçonptus parfaitechezles Pédisquechezics Thongas.
JI peut donc arriver qu'un homme puisseavoir deuxespècesde
gfM~fes.C'était)e casde Madowou.Sa fille ainéeavait étéépousée
par Siligane,hommeappartenantà une famille entièrementdiffé-
rente,alorsquela p)us jeune desesfilles étaitdevenuela femmede
son motsoata, Bazue.MadowouappelaitSiliganeM<oAgot)yaHO,co



qui est le véritabletermedésignantles parentspar alliance,mais
ii appelaitBazilemotlogolo,neveu,conservantainsi le vieux terme
de consanguinité.Maloupi fit de même Bazile était le fils de sa
tantepaternelle,son motsoala.En épousantla sccur de Matoupi,
Bazile devintson beau-frère,son niogo~. Cependant Matoupicon-
servait le termemotsoalavis-à-vis de son cousin-beau-frère,alors
qu'il appelaitSiliganemogoê.Les Pédisne sententpas le besoin,
commeles Thongas,de tueruneespècede parentépouren adopter
une autre. Cette confusion entre boukokwanaet boukonwana
exotiquesansaucundoutedeux termescurieux deslistes pédi et
venda.Le gendrequi appartientà une autre famille appelle son
beau-pèremaA'go<o(kokwana)et non mokgonyanaparce que, par
sonmariageavecla jeune fille, il a assumévis-à-visde sa famittela
situation danslaquelleun hommese trouvevis-à-vis de sesbako-
kwana,c'est-à-dire vis-à-visde ceux chezlesquels tui-mêmeet ses
enfantstrouventdes femmes.D'autrepart, l'homme quia épouse
la sœurdeMadowouseraappelépar lui et partoutesa famillemotlo-
golo, ntoukoulou,parce qu il a pris sa femme danscette famille;
Madowouet tous sesparents sontdevenussesbakokwana.

Nousarrivonsà ce résultatextraordinaire un hommed'Hgcmûr
que nousdevrionsappeleroncle parmariageest désigné,mêmepar
)''s petitsgarçonsd'unefemille pédi, par le termemêmequi à l'ori-
gine signifie petit-fils!

Encoredeux remarquesau sujet dumariagemotsoala.Les fian-
çaillesayantlieu parfois dès lanaissancedu garçonet de la fille, il
estévidentqu'il y a bien deschancespourquele mariagene se réa-
lise jamais. C'estce qui arrivapourMatoupi.11 se fit chrétien,mais,
sa cousine-fiancéeayantrefuséde le suivre danssa nouvellereli-
gion, il renonçaà elle. Que faire? Héctamerles bœufs déjàpayésau
matoméauraitétéun manquede respect.De plus une partiede la
sommen'avaitpas encoreété versée.Maloupidonnaunelivre ster-
ling à sonpère,etsonfrèreFastery ajoutaquatrechèvres.Madowou
apportale tout au pèrede la jeune fille et prit cette dernièrepour
hn-même!Nousavons vuque chezles Khahas,torsqu'i) n'y a pas
de fils pour épouserla cousine,c'estle pèrequi s'encharge!

Unequestionquel'on ne peuts'empêcherde se poserestcette-ci
les Pédtsne voient-ils réellementaucundanger physiquepour la
racedanscesmariages consanguinsrépétésde générationen géné-
ration? JI sembleraitqu'une craintede ce genrene soit pascomplè-
tementabsente del'esprit thonga(p. 245). Deplus cette coutume
ne cause-t-ellepas la dégénérescencede cespopulations?Je ne le
pensepas. JI ne semblepasqu'il y oit plusde maladieschezeuxque
chez les Thongasqui évitentsoigneusementcesunions. Les Pédis
fux-mêmesn'ont pasla moindre idée qu'unmariageentrecousins
puisseavoir de f&eheuscsconséquencespour les enfants.Ces faits
ne concordentcertainementpas avecles opinionscourantessur ce
sujet. Une enquêtemédicaleapprofondiedevrait être entreprise
donsces tribus; elle donneraitprobablementde très intéressants
résultats.

Quelques-unsdes autres termesde la liste pédi valent la peine f

d'êtrementionnés.7Cgaecodt,qui correspond& AAHt<M<t en souto t



proprementdit, et à khaladzien venda,est le termequ'emploient
un garçonenparlantde sasœur,et unesœurenparlantde sonfrère.

.Ce phénomènede l'oppositiondes sexesdans la terminologieest
remarquab)eet l'on voudraitconnaître!'étymo]ogiodu mot. Ëtant
donneque lesTongasd' Inhambanejurent parleur sœurenajoutant
h' suffixe le à son nomet vice-versa(p. 279), je me demandesi le
termekgaccedin'auraitpasuneoriginesemblableet s'il nesignifie-
rait passimplement celuiparlequelje jure. Le fait que les Vendas
jurent réellement par leur khaladzi donneun grand poidsà cette
supposition.

Afoga~ttoest le terme réciproquepar lequel une femmeet les
sœursde son mari s'appellentmutuellement.Celle des sœursdu
mari dont la ventea fourni les bœufsqui ont servi à acheter)a
femmeen question,appelle celle-ci mmammouea», c'est-à-dire

ce))e qui a été amenée». La mmammoueadoit témoignerd'un
grandrespectvis-à-visde cettesœurde sonmari qui se trouvedans
une situationspéciate vis-à-visd'elle à causedes bœufs.Elle sait
queson propremariagedépendde celui de cettesœurde sonmari;
si ce dernierest dissous,le mariagede la mmammoueapeutégale-
ment s'enressentiret !e mari abandonnépeut la réc)ameren rcm-placementdo i'épouseen fuite casqui seprésenteparfois,ainsi
que nous l'avonsdéjà vu. D'où le mafaisequ'éprouventces deux
femmesdansleursrelations.Dansle systèmethongacesdeuxfemmes
qui sont tinhombesonttrèslibres l'unevis-à-visde l'autre.

Les règlesconcernantla « distributiondesveuves» sontlesmêmes
quecheztesThongas;maislorsqu'unma!omémeurt,safemmen'est
jamaisdonnéeen héritageà son neveu, commeje l'ai déjàindiqué.
Elle serala femmedu frère cadetdu défuntou, s'il n'enexistepas.de sasœur.Nousrencontronsici la curieusecoutume,trèsrare chez
tesThongas,maisfréquenteet parfaitementacceptée chezles Pédis,
suivantlaquelleune femmepf'ut en recevoiruneautreen héritage,
pour le comptede la fami))' On dit qu'elle tient » la veuve.Un
mari seravite trouvéet il vivra avecelle sansrien payer,mais )es
enfantsappartiendrontnaturellementà la famille du premiermari.

Les Thongasdisentsouventque les coutumespédi lesdégoûtent.
Lorsqu'onleur demandepourquoi, ils répondent « Parceque ces
gensne respectentpas les co-épouscsde leur mère,c'est-à-direles
autresfemmesde leur père». D autrepart ils sontobtigésde recon-nattreque les Pédisfont beaucoupplus attentionqu'eux-mêmesà
préserverla puretéde leurs filles. Le « gangisan n'existepaschex
eux (p. 97); et ceci estconsidérécommetellement importantque,e jour du mariage, lanancéeest soumiseà un examenphysique
auquelprocèdentles vieilles femmesdesdeuxfamilles.Cetexamen
a lieu dansunehutte,la foulerestedehorspourenattendrele résu)-

< tat. Si descris de triomphese font entendredans lahutte(mihou-
f louli, les mikouloungwanathonga),un soupir de soulagement
{

s'échappede toutesles poitrines.S'tesvieillesfemmesrestentsilen-
cicuses,c'estterrible la jeune fille a péché)Même si le mariage
n'estpasnnnuté,lesparentsdu mariéretiennent,à titre d'amende,
l'un desbœufsdu prix de la mariée.

Je doute cependantque les précautionsprisespour préserver



la virginité de la jeune fille aientpourcause unegrandeélévation
du niveaumoralchezles Pédis.Jecrainsque cettemoralitéimposée
à leurs filles, n'ait pour causel'interprétationphysiologiqueparti-
culièrequi se retrouvedanstoutescestribus,et spécialementchez
les Pédis.Ils pensentque la sécrétiondes lochies,qui a lieu après
la naissance d'un enfant, et encore plus après une fausse couche,
estextrêmementnociveet dangereusepourl'hommequi a desrap-
portsavec unefemmependantla périodesubséquente.Mon infor-
mateurthongaprétendque certaines femmes pédise serventde ce
moyen pourtuer les hommesqu'elles détestent.Si l'une d'elle est
enceinteelle se fait avorter en secret,puis elle appelle l'homme
dontelle veut se débarrasseret lui demandede l'aider à fabriquer
de la bière,aprèsquoi elle le fait boire. Lorsqu'ilest ivre, elle le
séduitet, par ce moyen, le tue. Ces femmesdansentparfois une
dansespécialeappelée mousebetjouau coursde laquelle elles se
placentsur unseulrang,l'une de leurs joues noircieau charbonet
l'autre rougieà l'ocre. En dansantellesse vantentde leurs forfaits
devantcelles qui sontplus innocentes.Un tel degréde perversité
est à peine croyable, maisil est compréhensiblequ'un nouveau
marié, quia foi en de tellessuperstitions,soit toutparticulièrement
anxieuxde s'assurersi sa jeune femmeestphysiquementpure, et
qu'unexamensoit, par conséquent,de rigueur.

Cette idée, que j'appelle une conceptionphysiologique,explique
égalementun trait curieux de la vie conjugalechezles Pédis,tout
au moins chezleurschefs.Les chefskhahaavaientcoutumed'ache-
ter unefemme,de vivre avecelle jusqu'àce qu'elle ait un enfant,
puis d'en acheteruneautre etains)de suite. Les femmesabandon-
néesétaientlaisséesà leurs conseillers,ou aux autreshommesde
leur villagequi vivaient avecelles,mais les enfantsappartenaient
naturellementau chef. Ainsiétait crééeune espècede polyandrie,
non pasla polyandrietypique danslaquelleune femmea simulta-
nément plusieursmaris,mais la transmissionde femmesréguliè-
rementmariéesà d'autreshommes,coutumeque les Thongas blâ-
maientfortementet qui, en réalité,est extrêmementpréjudiciable
à la vie normaled'un village. De cettefaçon le cheféchappaitauxdangersdo la contamination,et, en ce qui concernaitceux qui le
remplaçaient,leursviesn'étaientprobablementpasaussiprécieuses.
ou plutôt ils connaissaientdes médecinespourse préserver!1

Ces faits expliquentque chezles Thongasla jeune fille soit libre
et lafemmemariéetabou(yila), alorsquechez lesPédis c'estexac-
tementle contraire.

7'fttM Souto(auBasutoland).

Il seraitpeut-êtreplus correctde dire la NationSouto,en par-lant des 500.000indigènesd'origine souto qui habitent dans le
Basutoland.On sait comment,au coursdu siècle dernier,le grand
chefMosheshréussità grouper soussasuzerainetéuncertainnombre
de clanstrèsdifférents,et commentil créaentreeux uneunitépoli-
tiquequi a étémaintenueparsesdescendantsjusqu'à ce jour. Cette li

unification a provoqué,sansaucundoute,de nombreuses modifi.



cations dansles coutumesde cespeuples,et une énorme distance
séparele petit clan khaha-pédi– dont la populationd'à peine
2.000âmes,cachéedansles montagnes,menaitune vie primitive
et monotone de la grandenationprogressivequi a traversétant
de crisespolitiqueset qui, de plus, se christiamserapidement.])
n'estdonc pasétonnantquenoustrouvionslestracesde cetteévo-
lution égalementdansle domainedesliens deparenté.

Je n'aipas l'intention de publier ici toutesles informationsquej'ai recueilliessur ce sujet lors de mon séjourdansle Basutoland
en 1915. Denombreuxmissionnairesou colonsconnaissentbeau-
coupmieux que moi lescoutumessouto.Je ne mentionneraiqu'un
certainnombre de faits, principalementdans le but d'établir une
comparaisonet de donnerausystèmesoutosavéritableplaceparmi
les autressystèmes.

Tout d'abord,la coutumecaractéristiquedumariageavecla fille
tle l'oncle maternelest-elle observée? Sansaucundoute.Danscett
tribu la loi veut que le pèrechoisissela premièrefemmede son <i)s.
Plus tard le fils peutsuivresa propreinclination,maispasence qui
concerne sapremière femme.Le pèrea souventunepréférencepour
la mo~oo~Het, s'i) va la demander,le père de celle-ci ne peut le
repousser,surtoutsi c'estsasœur,la mèredu jeunehomme, quipré-
sentola demande.Il y a unerelation particuhèreentrece garçonet
samotsoala,à tel pointque si, plustard,alorsqu'elleestdéjàmariée
à un autre,il commetavecelle un adultère,on nepeut le traduire
devantle tribunal Elle estsafemmea. Cesfaits concordentpar-faitementavecles lois pédi.

Cependantles Soutosn'épousentpasseulementleur cousinecroi-
séedu côté maternel,mais aussicette du côté paternel,la fille de
leur tantepaternelle,et, choseplussérieuse,les filles de leursoncles
paternels, actionqui serait contraire àtoutes les idéesde leurs
frèrespédiset de laplupartdesBantousde t'Atriquedu Sud. Ence
qui concernela fille de la tantepaternelle,un tel mariagepeutso
comprendre. Elleestunemotsoala,sonpèreappartientà uneautre
famitteet peutrecevoirpoursongroupele prix d'achatde la jeune
femme.Mais dansle casde la fille de 1 onclepaternelil esttrèsdiffi-
cile de concevoircommentcelapeutêtreadmis.Cettecousine n'est-
elle pasclasséecommekhaitseli,exactementsur!o mêmeplanqu'une
so9ur?Et, en ce qui concerneles bœufs,sont-ils remispar le père
du jeune hommeA sonproprefrère?Et si la femmeabandonneson
mari, le pèrede cetui-cis'adressera-t-il& son frère pour présenter
sa revendication?Chez les Thongas celaserait envisageconnue
absurde(p. ~47). tt serait intéressantque ceuxqui ont été témoins
de cas de ce genre nousdisentexactementcommentils ont été
résolus.

Cette liberté d'épousertoutes les différentescatégoriesde cou-
sinescst-ett)'d'origine récentechezles Soutos?Un vieux chrétien
habitantdansles environsde Morija, Féko,indigèneintettigentque
l'on disait avoir environ cent ans,me déctaraque, lorsqu'il était
jeune, c'étaitdéjnun destraitsdusystèmefamitia! souto.Cependant
t'importnnceparticulièrede la fille de l'oncle materne),si on ta rap-
prochedu rôle joué parelle chezles Pédis,me fait supposer quedans



un tempstrèsancienles lois matrimonialesétaientles mêmeschez
tous les Soutos.

Le termekhaitselia la mêmesignificationqu'enpédi. Un garçon
désigneparce nomsessceursetsesortho-cousines,filles desesoncles
paternelset de ses tantesmaternelles,et vice-versasuivantla loi
d'oppositiondessexes.Mais ce termea unesignificationplus éten-
due en soutoqu'en pédi. On l'appliqueparextensionauxmariset
aux femmesdea véritableskhaitsoli, de telle sorte que khaitseti
indiqueégalementpour unSouto lesmaris de sessœurset do ses
ortho-cousines.Par suite d'uneplus grandeextensionil applique
ce termeau frère de safemme. Danstouscescas,khaitseli n'unpti-
quera plus d'oppositionde sexes.Finalement,il l'emploieégalement
pour l'épousedu frère de sa proprefemme. Cette terriblepersonne
enverslaquelle Thongaset Pédis n'éprouventque de la crainte,
devantlaquelle ils s'agenouillent,est pour les Soutosune simple
khaitseli,unesceur,unepersonnesansconséquence! Pourquoicette
différence?C'estun mystère!Jedoisajouterqu'aujourd'huile mari
de la sœuret le frère de la femmesont appeléstousdeux Soarou
tx't'fffe, forme corrompuedu hollandais schwager,fait caractéris-
tique montrantclairementque quelques-unesdes vieillesnotions
familialesdisparaissentgraduellementet sont remplacéespar les
conceptionseuropéennesplus simples.

La coutumeconsistanta appliquerau mari d'unefemmele terme
employépour la désigner elle-même,et vice-vcrsa,est observée
également dansdeuxautrescas. Le mari de la tantepaternelleest
appeté rakhalicommeelle (malgré laprésencedu suffixe fémininali)
et la femmede t'oncle maternelest appeléecommelui rangoanc(exceptionnellementmaMgoane).

La tendancedu systèmeSoutosembleêtrede diminuer la diffé-
renceexistant dansd'autrestribus entrela famille du pèreet celle
de la mère.On peutépouserles cousinesdesdeuxfam)t)es.Cepen-
<~n< les raoporMspéciauxentroneveuet onc~ematernelexistentchez
les Soutcsaussibien que chezles Thongas,et je vais mentionnerles
devoirset les privilègesdecesdeuxpersonnages,dansla mesurooù
ils m'ont étéexpliqués,sansautrecommentaire.

Tout d'abordnousdevonsnoterque le systèmesoutono confond
pas le neveu avec le petit-fils, commec'est le cas pour le terme
thongantoukoulou(p. 214et 219).Lemotcorrespondant& ntoukou-
tou est ~f~S/tohet s appliqueumquementau petit-fils,alorsque to
neveuutérinet la nièceutérinesontappelésnfoc/t(M«(moupsyanaenronga).

H n'existepas non plus en souto,pour tous les parentsdu côté
maternel,de termegénériquecomparableauthongabakokwana.

Chezles Soutos,le neveuutérinne jouit pasvis-a-visde sononcto
materneldo la grande liberté qu'il possède chez les Thongas.Le1
seuldevoir spécia)qui lui incombeestde donner& celui-ci sespro- )nuersgains,sous la formed'unevache.Au contrairel'oncle inter-
vtent souventdans les affairesde son neveu.Lorsquele garçonnet
quitte l'école de la circoncision,c'estsononcle qui lui donnesa nou-vellecouverture.Lorsqueplustardil semarie,son matoumélui donne 1

une ou deuxvachespour le lenyalo (lobolo) et une pour la fête & i



].Hp)t'))c il est tout part!eu)ièremenitenud'assister,car il doit figu-
rer parmiceux qui comptentles têtesde bétail.A la mort de son
neveu,t'onc])' maternel hérite de <' sasouillure)) c'est-à-direde tous
les biensqu'il a constammenttouchéset qui sont recouvertsparla
!.uui))urede son corps sescouvertures,s~spantalons,sonfusil, son
cheval,sessagaies;cesobjetsnesontpaspurifiésà l'aidede drogues;
c'estie ma)ouméqui enlèvela souillurede son neveu.A u.) jour fixé
i) vient et prend possessionde l'héritage;on lui donneun bœuf (ce
peutn'être qu'unveau)pour transporterle tout chez lui.

La nièceutérineest égalementl'objet de sessoins. Lorsqu'ellese
marie il réclameune part importantedu prix qu'onpaie pour elle
(litsoa). Supposonsque le lenyalo se composede vingt bœufs,dix
ou vingt moutonset un cheval(on ne le paiepas enargentdansle
Uasutotand);il peutprendretrois,quatre,jusqu'à septou dix têtes
de b'-tai),mêmetouslesboeufs,et ne laisseraupèreque lesmoutons
et )e cheval. Lorsqueje demandaià mon informateurpourquoi )t;
ma)oumés'appropriaitune si grandepart du prix de la mariée,il
me tépondit parcequ'il a donnédes bœufspouraiderle frèrede
sa nièceà acheterune femme,et maintenantil se récupère.»

« Mais )), objectai-je,« les onclespaternelsont également aidéleur
neveu à payer le lenyalo. Héctament-IIs quelquechose lorsquele
prix de la nièceestversé?» n ~!on! » – « Pourquoidonc?»

Parce quec'estainsi! »
Le matoumé veillesur ses nièces, lorsqu'ellessont mariées,de

façon à ce qu'elles soientbien traitées,du moinstelle est la loi; il
veille égalementà ce que le prix obtenupar le mariagede l'une
d'elles soitconsacréà l'achatd'unefemmepour undesfrèresdecette
nièce,et non pourun garçonné d'uneautremère.

Si l'on n'éprouveni crainte,ni étoignemcnt vis-à-visde la femme ]
du frèredesa proprefemme,cesdeux sentimentssonttrèsmarques
vis-à-visde la belle-mère,et tr beau-pèreévite tout spéeia)ementsa
belle-fille,surtout avantla consommationdu mariage.Plustard la
femmedu fils évitera toujoursde prononcerle nom du pèrede soli
mari. Le jour où elle vient habiterdansle village de sesbeauxpa-
rents,sesamiesemportentde quoi lui donnerà manger,car le pre-
mierjour elle ne doit pasprendrela nourrituredesanouvellefamille.
Le deuxièmejour sonbeau-père donneun moutonà ceuxqui l'ac-
compagnent ils le tuent, font cuire la viandeet la lui donnentà
manger.Ainsi se fait la transition.Pendantla premièreannée,la
hc))c-fi))e n'a pas de hutte il elle, pas de cour de roseaux,pasd''
foyer indépendant.Elle travai))epour sabelle-mèreetelle esttraitée
commel'une des filles du vitiage.Les jeunes mariéssontregardés
tous deuxcommedes enfantspendantla premièreannéede leur
vie conjuga]e.Ce n'est mêmepas le mari qui appellele médecin
lorsquesa jeune femmeestmalade,c'estle beau-pèrequi s'encharge.
Lorsqu'elle a rentré sa premièrerécolte, les parentsconstruisent
unehuttepour le jeune couple quicommencealorsà avoirsapropre
marmite.Mais lesjeunes mariésne deviendrontvéritablementindé-
pendantset importantsquelorsqueleur premierenfantserané. Ils
adoptentson nom, précédé dupréfixe masculinra pourle père,et
du préfixe féminin ma pour la mère. Ils conserveronttoujoursce
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nom, mêmes'ils ont plus tard d'autresenfants,et mêmesi h- pre-
mirr-ne meurt.voici quelques expressionsintéressantesdont se servent
les polygamespourdésigner leurs différentesfemmes,t't qui «t'ontttû communiquéespar Ai. )o missionnaireP. i<amse\er ~/<'M/
mf</o)tHj.;Aft/t est la grandefemme,la première,ce))<- quiest choisie
j'ar )t' père..WoeA'oaestie nom communde ce))esqui sont choisies
j))us tardparh' mari; scrêthéc'estle termegénérique)<our tespetites
femmesou femmesmoins importantes;/<):u, la préférée;<on/
)'ai)))ce;~tf~ot;, celle qui est achetéecommeescfave; )))/«~), )a
roncubino;))!o/ff;<a-f<-</)epe,les épaules dubouclier, la soeurde la
frmmo qui a épousele mêmemari. Nouspouvonsainsi constater
que le vocabulaire potygamiquone Manquepasde richesse!

'7'n<'H Venda.

Cette tribu très intéressanteest établie il l'extrémitéseptentrio-
nafe orientale duTransvaal,dansles montagnesdu Zoutpansber~.
K))e n'avaitguèreencoreétémodifiéepardes influencesextérieures
lorsque je la visitai en 1920, et J'eus la bonnefortuned'y trouver
un homme al'esprittrèséveillé,nomméChifa)adxi,run desmeilleurs
infurmateursque j'aie jamais rencontrés,et qui mo rendit compte
d'une façontrès intelligentedes idées religieuseset du systèmede
parentéde la tribu. J'aipublié la premièrepartiede cesinformations
dnnsle ~ox~t~t/rt'fn~ ./ot<rnf<<o/ Science(Vo). XYi t, n" 2, p.207-220
.Sun<f /fo;NrM o/ </te religion o/ <Ae ~H-renda).J'enrésumeraiici )a
deuxièmepartie, en insistantseulementsur les pointsessentiels.
))'une façongeneratcle systèmevendan'est pas très différent du
systèmepédi, mais il contientdes élémentsprovenantd'uneautre
ortgine.Jecroisque les Vendaspossèdentcesélémentsen commun
avec les Katangnsqui habitent do l'autre côté du Limpopo. Les
idéestotémiquespartieuiièreadesVendas,ëtrangemcntuniesù ton'
odtc desancêtres,sontles mêmesque cellesdu peuple duHuanda
dansl'Afrique centrale (Voir!'articio cite).

La loi du mariageentrem«~tn~-ct0t;domino l'ensembledu sys-
tè)ncvcnda.L'initiative estgénéralementprisepar l'ollcle maternet.
JI vtent trouverle mari de sa sœuret lui dit a J'ai une fille en Age
de se marier.La voux-tupour ton fils? » Le pèrepeut refusers'il
n'a pasde boeufsou si !'ugo de la jeune fille no correspondpas a
i'agedu jeune homme(H faut qu'ellesoit un peuplus jeune que soneuusin). Dansce casle père« tléliera» le frèrede sa femmeen disant

Ceia ne fait rien! Plustard si tu asune fille et si j'ai un fils, noua
en reparlerons.» Mais si ronc)c materneloffrait sa fille a d'autres
avantd'avoir donnéà sonneveul'occasionde la prendre,les parents
de ce dernier se fâcheraient,et sa mcredirait a sonfrère n S'il en
e'.t ainsi, rends-moiles bœufsque j'ai procuréspour ton mariage,
et qui ont engendréta fille. » Et en effet l'oncle maternel serait
obbgede rendrecesbœufsa sa sœur.

Mais t'initiative estprise le plussouventpar !e pèredu jeune gar-
çon. S'il possède des bœufs,il va trouverson beau-frèreet les lui
offre on échangede sa fille. Le fils de cet hommeet la fille du ma-



tournésontpeut-êtretousdeuxencorede petitsenfants;ils ne sont
peut-êtrepasmêmenés.Celane fait rien; cesdeuxhommesont agi
conformémenta la loi et le mariageauralieu plus tard,si c'estpos-sible.Ou bien encorele pèredu garçonn'a pasdo bœufsà offrir n
l'oncle materne).Ce n'estpaslà une difficulté insurmontable,Il se
contenterado lui montrerle petitdoigt de sonpied droit; nousver-
rons plus loin ce que cela veut dire L'oncle maternelne doit pasrefuser.Pourquoi?Certainementà causedesbœufs;ils donnenta
un homme le droit de réclamerpour son fils la fillette qu'ils on!
engendrée,exactementcommechez les Pédis.Mais mon informa-
teur m'a donnéd'autres raisonsqui semblentavoir plus de poids.
Un père préfèrealler trouver le frère de sa femmeparcequ i) est
un ami, étantle plus procheparentde celle-ci il «MM deh patience.
Si on n'a pasde bœufsa lui offrir, il accepteral'argumentdu petit
doigt. De plus le mariageavec unecousine-croiséerenforcele lien df
famille, c'estpourquoi il est tout particulièrementrecommandé.

Cette dernièreraisonéclairela questionque nousnous sommes
poséeausujetdusystèmepédiet à laquellenousn'avionspastrouvé
de réponse Pourquoila cousine-croiséedu côté du père,c'cst-a-dhe
la fille do la tantepaternelleest-elle égalementappeléemoudxwoht
(cettehveclaquellesoncousindonnenaissanceà desenfants)alors
qu'il no t'épousejamais? Chezles Vcndasce mariageestpermiset il
a Heu,maistrèsrarementet sousles conditionssuivantes.Lorsqu'il
n'y a pasde neveupour épouserla fille de sononclematerne),le
fils do cet oncle puutépouserla fille de sa tantepaternelle.Ceci sefait afin de conserverun lien étroit entre parentset d'empêcherla
dispersionde la famille. Cesmariagesne sefont passouventet il v
a desgensqui les condamnant.Pourtantils peuventavoir lieu et il

est intéressantde noterqu'ils sont dictésseulementpar desconsi-
dérationsmorales< t m'u par undroit légal basésur la remisedcs
bmufs.

Ajoutons que les mariagesavec les ortho-eousines,filles d~s
onclespaternelset destantesmaternelles,sontstrictementdéfendu'-
clrezles Vendas,nousdevionsnousy attendredo la partd'unetribu
aussiprimitive.Les Vendasjurentpar leur khatadxi. Shifatadxidit
Nga Kyamofé, par I~yamoté(ma sceur), ce qui signifie certaitu-
tm'ut « Aussisûrementqueje nepuisavoirderapportssexuelsavec
Nyamofé,je dis la vérité. ')

JI y a desrégiestrèsspécialesdansIn Vendalanden ce qui con-
cerne/c pM<fM)cn<dx prix de/o tOHft~cqui s'appelleHtottnta~o.Prenons
paroxemptola famille de Shifaladzi sonpèreestMabidjaetsa mère
Nyadcnga;il a une soeur améc,Myamofé,et un frère aîné,Kari. Il
est le troisièmeenfantet a encoreun frère cadet,Khabatondwé.Le
père,Mabidjaa le devoirde trouverle prix do la mariéepourson fils
aîné, Kari. 11 a pourcela venduen mariagesa fille Nyamoféa uocertainMokosi, et, aveo les bceufsainsi obtenusil a achetéune
femmepour Kari. Ainsi il a accomplitout son devoir vis-a-visde
sesfils, et c'est Kari quidoit procurerune femmea Shifaladzi,son
frèrepuiné.S'il y avaitplusieurs frèresaprèsShifaladxi,le denxièn~
devraitprocurerunefemmeautroisièmf,le troisièmeauquatrième,
et ainsi de suite;mais il y a uneexceptionpour le dernier c'estsa



)uerequi doit acheterune femmepourlui. C'estKyadenga,et non
Shifatadzi,qui doit trouverune femmea Khabatondwo.Comment
()uit-e)!e s'yprendre?La tribu vendaest la plusavancéeque je con-
naisse en ce qui concerneles principesféministes.Chez tesYendas,
une femmepeutposséder dubétaH bœufs, chèvres,etc.Elle peut
ks tueret les mangersansendemanderla permission& sonmao.Ce
dernierpeutaller la trouveret lui emprunterhumbh mentce dont il
a besoin.Elle peutacquérircesbiensparsontrnvai), ou enpaiement
<)'' dettes (commec'estle caslorsquesonfrère a refuse dedonnersa
fille A son fils, et qu'elle revendiqueles bœufspoure))c-men)o(Voir
jdus haut). La mèrese servirade sesbienspouracheterla femme de
son dernier-né.Elle peut mêmeacheterplusieursjeunes filles, en
ttfnncr une 11 Kari et une autrea Shifa!adzi,maisceux-ciqui sont

deux fils âmesne ferontquo <' tenir » ces femmespourl'heureux
Khabatondwe,qui n'a d'autremérite que d'êtrene to dernier!

Xetournons Kari qui est tenude procurerune femmeil Shifa-
hdxi. S'il poMedodes bœufs,il paie immédiatementet tout est fini.
S'i) n'en a pas, la choseest plus dinicite; il n'auraitaucunechance
d'être bienreçupar desgensordinaires,ottMt t'n-<-t7<f0)ft'frsottn)a-
yoNme,surtouts')i y a dansle village de l'onclematerne)une moud-
zwala ayanta peuprès le mêmeâge que Shifaladzi. Kari explique
s;s intentionsa sononcle,et lorsquoce derniers'enquicrtdesbœufs
que sonneveua l'intentionde lui remettre,Kari lui montrele petit
dni~t de sonpieddroitet dit « Ello granditencoren. f !))e » c'estla
fille de Kari, encorebébéou mêmopasencorenée. 1111a t'intention
de )a vendre torsqu'e))eseraen ago do se marieret les bœufs ainsi
"htenus serontensuite remisaumalouméen paiementde la femme
de Shifatadxi.L'onc)o materneldonneraimmédiatementson con-
sottement.L'argumentdu petit doigt do pied est tout-puissantetil attendradix, quinzeans sansrécriminer.Les genscommeil faut,
ch'x les Vendas,adoptenttoujourscetteattitude;seu)un maloumé
qui n'estf gentlemansepermettraitde presserindûmentsonneveu
j'nur )c paiement!Cependantil peutarriver qu'aprèsavoir attendu
Jnngtemp*le matoumcperdepatienceet réclame)'a bœufs.Kari

ssnit'raalorsde trouverun ami qui consentea iui avancerle trou*
peau(qui so composngénéralementdo huit bœufs).)t lui montrera
dr ))nuv<au le petit doigt de sonpieddroit <-t le bravehommeaccep-
t! 'a. Sujtposonsque )a n))o promise, loind'êtreadulte,ne Nuit en
na])tepas encorenée; la femmedo Kari estenceinteet cetui-eia) espoird'êtrepère. L'enfantna!t, mais heias!c'estun garçon)
t.')a ne fait rienl Une grandefête estpn'paree,avecde )a bière on
f'bnndance,etFamiqui a donnélesbœufsestinvité. Kari lui montro
)~ ))c))< et lui dit Voici ta femme». Le créanciergardele silence;il
voit bien que cettefemmen'estpas du sexe demande.Cependant
lorsqu'il parle,i) n'émetque des parolesde gratitudeet il ajoute

Moudximo (Dieu) est tout-puissant)'. Il espèrefermementqu'une
fdie viendraen sontemps,trois ansplus tard.Mais i) se trouveque) f nfantsuivantestencoreun garçon.Kari n'aviserapasson ami de
c' tte nouvellenaissance.Tousdeux attendronttacitementla nais-
samodu prochainenfant.Et si la femmede Kari ne metau monde
que desgarçons?Alors il faudra attendreque le fils ainé do Kari 1



ait lui-mêmeun enfant,une" fille, qui paierala dettelorsqu'ellesera
assezgrandepourêtrevendueen mariage!Trenteannéeset plus se
serontécoutées depuisqun Shifaladzia épousésa moudzwata!

i) y a d'autrespossibilités.]t su peut que Shifaladzi tui-mêmn
voyantKari engrande ditticutt~fournisselesbœufsdusaumaloumé
en vendantsa proprefille quandil en auraune,et remettele trou-
peau au père do sa femme.Dans ce cas la fille mala, c'est-à-dire
lobolala mère.Ou bien, denosjours, it ira à Johannesbourggagner
do l'argentpourrembourserta dette.

A ce soj'-t il faut mentionnerle curieuxfait suivantqui montre
t'impnrtam'ede fos lois du lobola aux veuxdesYcndas.Si un gar-
donachèted'abordunefemmeavecde l'argentgagnéparlui, comme
il est faeitt' de le faire a l'heureactuelle,et si plustardsonfrèreain<!
lui dnnne )a femmequ'il est de son devoir de lui procurer, cette
secondefemmeseraconsidérée,légalement,commela première,car
< ))eestcelle qui a et~ acquise conformémentà la loi.

La fréquence des mariagesentre cousins-croisés,– un homme
épousantla fille de sononc)ematerne], a les mêmes conséquences
chex lesVendasquechezles Pédis,mais )o résultatestencoreplus
marque; c'est-à-direque les deuxcatégoriesde parentessi soigneu-
sementdistinguéesdans te systèmethonga,!o bouttokwanaet le
boukonwana,sont presqu'cntièrementconfondues,tout au moins
''n ce qui concerneles termesde parente.L'oncle materneldevient
te beau-père;it étaitmalouméet Il devient makhoutou,ce qui veut
dire kohwana, et kokwanaestpresquela mêmechosequemaloumé.
I) n'y a pasde termespécialpnurbeau-pèro.Jeferai remarquercga-
)ementque le termema~o«n)~est employéd'une façon beaucoup
plus cxtcnsiveque danstoutesles autrestribus sud-africainesque
]e connais.Naturellementil signified'abordetsurtoutonclenta<<')';)f<,
a condition que eelui-ci ne soit pasdevenubeau-père.Sesrapportss
aveclesenfantsdesasmursontagréables,maisils ne sontenaucune
façon aussi faminersquo chez les Thongas. jt peut les punir, e'i)
estime fjtt'it convientdo !e faire. Cependantun neveu aplus do
tibertë dansle village do sononclematernelque dansle village de
sononclo paternel.Si la saucede la bouillie de maïsn'estpasbien
faite, il peutrefuserde lamangeretdireàsonmaloumé n Donne-moi
de la viande fraîchea la place», phrase qu'ilne se risqueraitpasA

prononcerdansle village du frèredo sonpère.A la mortde sasceur
te matoumëne prendpas,commechezles Thongas,une attitude<)e
colèreet de réprobation;it fait tranquittementsavisite de deuil et
dit Il C'estarrivépareequeMoudximo(Dieu)l'a voulu». Il estsou-
mis a unecurieuseobligation.Si sasœurn'aeu quedesenfantsdu
sexemasculin,et pasdo filles pourprocurerauxgarçonsdeshceufs
pour acheterleurs femmes,le malouméest obligé de trouver )e
lobolo de t'aïne de sesneveux. Pourquoi?Parceque les bœufsque
mon pèrea remisà monmaloumé en échange desa sœurdevraient
avoir procuréa notre famille une femmecapablede donnernais-
sanceà des filles aussi bienqu'adesgarçons.C'est la fautede la
famille de mon maloumési nousn'avonspasde sœurs pournous
donnerla possibilité d'obtenirdes femmes.Le maloumédoit par
conséquentnousaiderl



Mais le mot mn~oHmen'indiquepas seulement l'onclematerne).
Ce termecomprend également les frèresde ma femmeet !f& fils des
frèresdo ma femme,c'est-à-direles hommesde la famille dans la-
uut'))o nousprenonsnosfemmeset qui, en thonga,seraientdes véri-
tablesbakonwana.De mêmele terme MtOM~o;t/fo«/oxindiqueratous
ceux qui sont venus ouqui peuventvenir épousernos filles ou nos
sœurs d'abordle fils do ma sœur,qui a )e droit d'épouserma fitte,
et le mari do ma fille, les deuxno faisantprobablementqu'uneseu)o
< t mêmepersonne;puis le mari de ma tantepatcrnetje,lu mari do
la fille do mononclepatornel,et aussile mari do ma sœur;tousces
hommessont nos badouhoulou.La parentédu côté de la mère a
pn-squ'entitrcmenteffacé la parentépar alliance. (~pendant la
prirent~paralliance,le boukonwanano (ait pasentièrement défaut;
on l'appelle ~OffAtt'asAo, et ces hommesqui ont pris tours femmes
dnnsnotre famille ne sontpasappelésseulementbadouhoutou mais
t~a)ementta/a~)M.Cependanttestabousnesontplusaussisévères,
jnnsquocertainsdo cesbakwasbasontnos prochesparentsdo «')te
<)r notremère.La seultabou dontj'aie entenduparlerestte suivant
un futur gendreno doit pas mangeravecsesbeaux-parentssur la
placedu village,ni jouerau jeu bruyantappeléen thongatchouba;
)) pourraitavoir à payerune chèvrecommeamende.Cependantil
est autoriséà manger avecsesbeaux-parentsà l'intérieurdo la hutte.
L'ub)if;a<ion d'éviterla bette-m&roexistee(;a)ementchef trsVcndas,
ainsi que la craint caractéristiqueéprouvéevis-a-visde t'épousedu
trt.rede sapropretemmo,et qu on appeHomahhoutou.U m' semble
pasabsolument impossibjequ'unVendaépousecette parentelorsque
sa propre femme)'a abandonné.Seulementaprès avoir revendi-

L
quee et l'avoir obtenueen compensation,il la donneraà un homme
quelconquequi aurajustement besoind'unefemme.Cet hommeln
« tiendra suivantla coutumedéjà mentionnéeet les enfantsqui
)ta!trontd'eUeappartiendrontnaturellementà sonvéritablomaître.
Shifaladzim'aassurequ'il pourraittrèsbienarriverquecet hommo
épousel'une deafilles do cettefemme,bien qu'e!)ca soientsesbana,
sesenfants!

La possibilitépour unhommed'épouser!a n))o du frère do sa
femmeexiste chezles Vendas, mais une telle union n'estpas fré-
quente.Shifa!adxim'amrmaavec force que )o véritable candidatà
la mainde cettejeune fille est]e fils de cet homme,son mouxwaja,
~t que les Vendas appartiennentsanscontestea la catégorie des
tribus dans lesquellesc'est le fils qui épousesa cousineet non ta
pèresa nièce.

Deux termesinusités méritentune explication Afo!<&ot<~<! qui
correspond.nu pedi mmammouea– cette qui a été amenée.Une
ff'tnme appelleainsi ta femmequi a étéacquisepoursonfrère avec
lcs bœufsprocuréspar son propre mariage.A7oN/<n<tngft estem
ptoyeparune femmepourdésignertesautresfemmesde sonmariet
tes femmesdes frèresde son mari; ~7a~f</e(avecz sibita iigninc
nonseulementle beau-pèreet la bette-mère d'une femme,i.,ais tous
icurs frères et sœurs.



GrOHpe~OM~OH-~YoM.

Jen'ai pasteaéléments nécessairespourdécrire,en détail,!o sys-
tème i!ou)ou-xosa. Lesdeuxlistes complètesfigurantsur le tableau
sont intéressantesa consulter,et t'en peut faire de nombreuses
réucxionset poserde nombreusesquestionsau sujetde cesterme'
Cequi estcertainc'estque toutescestribusappartiennentà la caté-
gorie mouxata )o termeûMm-zoou oum-zalaestemployépourdési-
gnertoustes cousins-croisés. Est-cequecelasignifie que te maria;;)
d'un hommeavec)a ntto de sononc!o materne)estde règte?tt son-
htorait que oui. Le Ht'v. H. Godfreym'écritcependant La cou-
tumeindigènesombloêtretout à fait opposéeaumariageentrecou-
sins, mais je présumeque de tels mariagesont lieu occasionnelle-
ment. » Un fait étrangeestquo )e neveuutérinest un nfMannpour
ot'n onc)ematernel, o'est-n-dtreun fils (nwana)etnonun ntoukoutou
commedanstoutesles autrestribus; on l'appelloparfoismotshann
commeen souto. )t est probableque t'amntgamationdo 300 cinus
par tesconquêtessanglantesdo Tchakaa eusur lesvieilleseoutum's
et t'aneit'nstatutfamilial uneinfluenceplus profondeque runinru-
tion pacifique(les c)anssoutosousMoshosh. Le résultat(ittid de f)-
inuuenccsmodernesest une grande simpiincaticndes termesdt'
parenté.Les tiensdo parentéperdenteux-mêmesleur caractèrespc
cia) et t'nncientt'rm" est vite oublié.Ce processuscontinueactu~i)f-
mfnt a unecadencenccc)éréoau fur et n mesure que les tribus sud-
africainesdeviennentpluscivi)isées.Le Hcv. H. Godfreym'aracont!'
quutorsqu'i) s'informadesancienstermesauprèsdes étudiant!-dr
Institut do Utythswood, il eut beaucoupde diflicultés h obtenu
des réponsessatisfaisantes Om~t, corruption duhollandaisMH).
avecson diminutif uH)p«t<a,étaitconstammentemployépouron.tr;
ftn<t était aussicommunt'montomployépour tanteavecson dhni-
nutif f«tMMo; o)~tt«!'t (ou ousibatiou ouswar)a presqu'ontièremcnt
remplacé)o termecafrosigninantbeau-hèro.

J) existeune autrepetitotribu situéeentreles domaineathongn,
zoulouet souto,et qui sembleoccuperune position intermédiaire
aussi bienen ce qui concernesescoutumes,qua sasituationgéogra-
phiquo, c'est la tribu swazi. A )a suite d'une conversationavff
quelques Swazis,dansun compartimentdo chemindo fer, j'ai re-cueitfitesfaitasuivants.

La femmodu frèro do }a fcmmo~noxhottwanahtc'nhoutou)s'u))-
pc))ematoukatana.E))one peutûtre prisepar )e mari de la sœurde

'1 sonmari, si cettedernière so sauve.La fille do cottefemmeest )n
)t/~nt)!t do sa tantepaterne)tc,ce qui veutdire qu'elleest la femme
présomptive dumando satantepaternelle,exactementcommedans
)o cas(te la nhtnmpsaronga.La tribuswaziappartientdoncù la prr-
mièro catégorie.Cependantto fils do cet hommopeut égatemfnt
épousercettejeune n))e,qui estappeiécsamouxata,commedansles
tribusde la deuxièmecatégorie;i) n'a pourtant)o droit de t'épouser
que lorsqucson M~t'eest mort sansavoir uséde sondroit) Parconsé-

1 quentonpeutduoavecraisonque)a tribu swazioccupeuneposition
i exactementintermédiairecntrn les tribusde cesdeuxcatégories.



L'étuderapidedessystèmesde parentéde toutesces tribus sud.
africainesme laisseune doubteimpression.

Bifn qu'ellesaient en communun stock d'idéesconcernantla
constitutionde ta famille, quellevariétéextraordinairede vuesft do
coutumesse rencontrentparmicespeuples,si semb)ab)esa d'autres
pointsde vue! Combien,sousce rapport, ils dinerentdesnations
européennesparmi lesquelles larcssembiancoest tellementplus
étroite!

Mais cesvieux systèmesbantou do vin familiale sont eu coursdo
rapidetransformation,et il est urgent,aupointde vue scientifique,
qu'unetnvcstigationcomptetode cet important sujetsoit faito tu
plusvite possiMo.J'aiconsacrébeaucoupdo tempsa cetteétudequi
m'a fascine,mais je me rendstrèsbien compteque montravait st
insuffisanta bien des égards,et qu'i) a besoiud'êtrecomptet)'pt'ut-
ctr'- amendé,surcertainspoints. j) peutcependantêtreuti)e commu
t'DSf' (t'cnquetesnttcrieures,et torsquetous tes faits aurontct~ re-
cnrittiset classésavecsoin, i) en jaillira une lumièreextrêmement
pn'ucusf! quiaideraf) étucider)e };rnnd et captivantprob)emede
l'évolutioude la famille humaine.



CHAPITRE H

LA VIE DU VILLAGE

Le village thonga (mouti)n'estpasuneagglomérationformée

au hasard. C'estun organismesocial & structurébien déterminée
et régtementcpar des lois strictes.Après tout ce n'estqu'une
famille élargie composéedu chefet des vieillards qui sonta sa
charge,do sesfemmes,desesfrèrescadetset do leursfemmes,(le
sesfils mariés,de sesfils et filles nonmariés. Touscesgensfor-
ment unecommunautédont la vie est des plus intéressantesfi
étudier.

Nousallons décriresonaspectextérieur,les lois desa fondation
et desondép)aconcnt,sonorganisationsousla directiondu chef,
le rôle de sesditïércntsmembreset les règlesd'étiquettequel'on

y observe.Alors que notre premierchapitrenousa fait voir la
constitution internede la famille thonga,ceiui-ci nousmontrera
commentFor~nismosocial,qui estA la basede toutela vie du la

t tribu, semanifestaextérieurementdansle village.

A.–7.~ t~L~B 7-~O~VG/t

Nous l'avons déjà rapidementaperçu,d<' !')nterieur, par les

yeux du chef Gidja(p. t24). Maintenantnous '<))onay pénétrer
de t'extérieur,commedesétrangers,avecla curioi)t'éde l'etlmo-
graphoet t'intérêtphilosophiquodusociologue.

Lesvillagesthongaprésentent,danstoutela tribu, une:emar-
(juab)euniformité.Lesmêmeslois règlentleur constructionu.'ns
)e clan rongaet dans les clansdu Nord. Supposonsque nous

i nvonsquittéLourengo-Marqueset atteint lesdistrictsde blabota
et d;) Nondwana,a quinzeMiUes nu nord, assezloin de la ville,
t~) ou !es hideuxhangars en totegalvaniséen'ontpasencoresup-

j planté la vieille hutte typique. Nousvoyonsdansla brousse,sur
') le versan*d'une dunede sabto,unepetiteforêt de mimosas,de

mm/fft~e et de M~ftuohua (Strychnos).Un village est nichéau
milieu. Les Thongasaiment& bâtir au milieu desarbres,pourse
garantircontre les terriblesventsdu sudqui souRIentfréquem-

1



meiit traversla plaino,et peut-être aussipourseprotégerdos
rrgards curieux des passants.La petite communautépréfère
vivre à l'écart,carelle se suffit entièrementa eUe-memo.Ce petit
hnis sert égalementà autrechose.Les Thongasn'ont pasencore
appris àconstruirel'espècedebâtimentque les Angtaisdésignent
par lesdeuxlettresW. C. et ils «sortent)'(houmelahand)e)dans
le petit bois. L'air n'estpastrès pur lorsquenousle traversons,
aussi nous dépêchons-fSd'atteindrete village. Le plan ci-
contre (p. 29R) représenteune combinaisondes traitsobservés
dans de nombreux villagesthonga; il est rare de trouver un

tnouti aussicomplotquecetui-ia.
Nous remarquons d'abord la clôture circu)airo extérieure

~t/t/HW;)/ox~.Elle est faite do branches,épineusesou non,hautes
de 4Ft a GO centimètres,et plus ou moinspourries. Ellen'estpas
construitepour servir do protection contre les ennemis.Dans
cettetribu, les villagos no sontpasfortifies,et, en casde guerre,
la fuite est la seuleressourceainsi quenousle verronsplus loin.
La haieprotègeeontro]os ennemis spirituets,les jeteurs do sorts.
Le sentiernousconduit droitA )'cntreeprincipale(lG) la m/f~atta,
qui a t métro& 1 m. 20do large.Maisla haieest ouverteen d'au-
tresendroitspourdespassagesptusétroitsappelés/Mtrof)&a (17).
un environtoutesles trois huttes;cespetitesouverturescondui-
sent au bois et seulsles habitantsdu villago s'en serventpour

houmela handto'). Les passants,d'habitude,n'entrentpaspar
ces portesde derrière,elles sont privées.De chaquecôté dela
grandeportoonvoit souventun arbreplantéetqueiquesperehca,
qui désignentclairemontrentrée.Ello n'estjamais forméepen-
dant le jour. A notredroite, unepetitecour avecquelquesmar-
mites sensdessusdessous,qui constituentun foyer, est )o &aH-
'Mt (21), la place où les hommess'assemblent.Devant nousa
Fautreextrémitédu cercle,sa trouve la hutte du chef (1) 1 ou
plutôt la hutte de sa femme principale.En nousdirigeantvers
elle, noustraversonsle houbo(22), la p)aeocentraleet nouspas-
sonsautourdu Mn~n (Ho.), c/o&at/ft ou f/x&o~ (Dj.) (18), t'enctoa
des bcoufs, lorsquele village possèdedes bœufs;la pestebovine
ft la fièvre du Texas ont mathonousementdétruit bien des
troupeaux.De petitsenclossur !cs côtéssont réservésauxveaux,
et on les y enfermelorsqueles vachesvont pattredans l'après-
nudi. A droite unepetite hutte,forméed'untoit coniquesoutenu

). H est bienentenduque,quandnous parlonsdu chefdan9co c))apitro,
Il no t'agtt pas du chot duclan dont )t sora questiondnn9 la H' partie,
")a)i d~ c))ot du village (onangtntathé hoadmon).
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pardesporches,sans mur,do façonà ce quel'air circule,estl'en-
o)ns des chèvres(19). J) peut êtreplaceautrepart, derrièretes
huttesparexemple,ou bien encoreparfois,pendantla nuit, o))

Pt.ANpuvtt.t.AOHTuoNaA.

). Hutte de taprtucipntofpmmodu chef.2.Hutte privéedu chef.–
3. Hutte ')e h) -.er.tode femmedu chef.–4.t)e ta trots~mc.–&))u
Jn 4)untrieme.– 7 et M. Huttesdes deuxfemmesdu frèreendftdu chef. –
't.t'cnxuedu ))'e)uefr~re.–)0.Femmedu quntriemefrère.–)).)'
du chef.–)2.F<eveuduchef.–)3.Huttedo t'ctrnutter.–).t.0!)cs
f;nrcn))<innuu)!u'ies.–)r).W<at)itO))desn))es.–)6.H))trcej)rinct)'n).\– <7. ft\Mn~f". eh'o)t<i.– )a. Knc]ns deabœufs.– )!). Enctosdes fhc-
vre.s.–90. ):)~e)e': dea porc'–X). Le tinndhf.–22.).e /t0)fhn.–
23. t'uyer.– 2). ')'"s de cendres.–25. Arbre du vtHngo.– 2C. A'hr~
du Aoxtm. – 27. Pou)ni))er.– 28. [ireuters.– 29. Dneede )n Jn)ou-i'–30.Jordhof) (ubac.

nH()e))e )e9 chèvrespar ta patteA des pieuxp)antësautour<)n

houbo.Les porcsne sontjamais parqués sur le houbo,n)ais to"-
joxrs derrièreteshuttes;ce sontdesnouveauxvenusdansle vil-
tagc thongnet ils ont a peinegagneleur droit decité Satuons



nu passagel'arbre(35),qui ainsique nous)o verrons,est to tronc
mystiquedu viUage. Nous y verronspout-êtrosuspendueune
pièced'étofféofferteaux dieux-ancêtres,ou, à sa base,unemar-
mite briséequi est le ~and/t'o, Faute)du villago. Le gandjetoest
souventplacé,de préférence,au milieu desperchesqui sontà la
droite do l'entréeprincipale.L'arbredu villago, q~i a uneaignin-
cntion rituelle, no doit pas être confonduavec les arbresdu
houbo(2G), qui nesontquedesmu)~'ot<<t,desarbrespour donner
do l'ombre,souslesquelsles habitantsaimentil s'asseoir

Nousatteignonsainsi la ))))tto principalequi fait face ~) Feu-
trée. C'estla demeure du chef.Dansla imite n" 3 vit sa sefondo
h'mme,dans le n" 4 sa troisièmeet dansn" sa quat~ëme.K" 2
est appeléc/tt~M~/o. Les grandspersonnages,les hf'nunesqui
pussedentun grand vittage,aitnent f) construirecette retraite
qui estpluspetiteque teshuttesordinaireset ou aucunefouum
n'habite.C'est la hutte particulièredu chef, où les gens~x~,
c't'st-a-direvont <ui rendre hommage;uneespècede bureaudu
nmitre du vi))ngc! Il peuty dormir et ordonnerIl sesfemmesdo
Yf-oi)- t'y retrouver. Mais il préfèregeucraiemen).dormir danstes
hn)tesde sesfemmes,un mois danschacune,.uivfmt )a cnutumo
j"gamique.

Derrièreno 4 et n" 10 se trouveuu m/tn~,hangara outits. 11

f~ construit,comme)o kraatdosehovres,sansntursde pisé, et il
'st plus petit qu'unehutte. 11 peuty en avoir trois ou quatre
'htosle villngo.

Le chef et ses femmesoccupentt'arricro du villago. Sur les
côtésviventsesfrèrescadets, Funqui a deuxfemmesfn°'' 7 et H),h s deux autresqui n'ont chacunqu'unefemme (n" U et 10 res-
j'utivement).Un fils mariéhabiten" 11; dansno t3 ce peutêtre
un neveu, fils de la sœurdu chef,ou un gendre(Voir page 342).

13 peut êtrela hutte d'un étranger(mou)oubeti)qui a de-
)))ft)d6 la permissionde demeureravec!o chef du viftage. d'si-
r:)nt semettresoussaprotection.Le casn'estpasfréquentmais
il peutseprésenter,et, ann d'êtrereçudans t'unitemystiquedo
ia communauté,cet homme devra n htamba ndjaka o (Voir
t'fge J47), avectous les autreshabitantsdu village. Les deux
hottesil proximitéde l'entréesont,A gaucho,)o /fM ()4) où hahi-
ts nt les garçonsnon maries,et A droite le <)/tao';o« (t!)) où demcu-
"'nt les filles. Souventle nhangouestconstruitderrièreleshuttct
')''s mères,prèsdu mhala;de cettefaçon les fûtessontsu) veinées
d'unefaçon plus effective. Les garçonsdu Ino doiventgarderla
porte, qu'ils fermentla nuit lorsquec'estia coutumode le faire.



Le houboet le bandla,les placespubliques,sontgénéralement
tenuespropres.

Devant chaquehutte il y a une cour(ndangou,p!. mindangoii,
no 23) qui est égalementd'habitudeproprementtenue.Dansle
centrede chacunedecescoursse trouventquelques vieilles mar-
mites (mapseko),ou des morceauxd'argiledurcie pris dansdes
termitières(psiroubou);c'estle /of/M' (chitiko) où la maîtressede
la hutte faitla cuisine.La barrièrequi entourela courétaitautre-
fois généralementfaite deperchesou mêmed'arbres plantésl'un
prèsde l'autreet formantun mur circulaire. De nosjours, sur-
tout chez lesRongas,cescourssont enclosesde roseauxet peu-
ventêtre carrées,un seul mur entourantjusqu'à trois ou quatre
huttes.Le hautde ce mur estparfoiscrénelé.Jecrois cet arran-
gementplutôt moderne;le mur circulaire du ndangouest une
coutumeancienne,commele prouve le fait suivant.Le jour du
Momo, lorsqueles demoisellesd'honneuret les parentesamènent
1a jeune femme à sonmari, non seulementellesérigentunepile
de bois à brûler (chigiyane,voir page!09), mais, dansles clans
du Nord, elles doiventconstruireun nouveaundangouqui sera
appelé<Mf)~<MO, et ainsilesgenssaurontque,dansla cour,il y a
unenhlomi, une jeune femmetravaillantpour sa belle-mère!Le
ndangouest l'endroitoù les femmesse racontentlescontesde la
tribu, et les racontentaux enfants,pendantqu'elles surveillent
la cuisson,ou aprèsle repasdu soir.

Si la propretérègnesur la placeet dansles cours,on nepeut
en dire autantde la région compriseentreles hutteset la haie.
On l'appellemahosiou ma/m~nt.C'estl'endroitoù l'on jette les
vieux panierset les poteriesbrisées.C'estlà quesontconstruits
les poulaillers (chihahlou,27); ceux-ci consistentgénéralement
en petiteshuttes,auxparoisde roseaux,poséessur unplancher
de lattesde palmierquesupportentquatreperchesfourchuesà
leur extrémitésupérieure.Les las de cendresse trouventun peu
plus loin (24). Onles appelle<<!<a, et ils jouent un rôle danscer-
tainsrites,représentant,semble-t-il,le lieu de la désolationet de
la tristesse(Qu'onse rappelleJobet qu'oncompareavecle rite
de t-angefa bowoumba,page 183). Les <e/ueM, psillanla(Ro.),
pst'<Mt (Dj.), (28), sont tout près et bâtisde diversesfaçons
pourle maïscesontdepetites huttesauxparoisde roseaux,pour
lesarachidesou le sorgho(madoulou Dj.)lesparoissontplâtrées.
Ils reposentparfoissur un plancherde palmiersupportéparde
courtesperches,ou bien ils sontsuspendusaux rameauxd'un
arbre.Dans lamême régionon trouvelesparcsd porcs (hoko,20)



qui sontparfoisbâtisà l'écartdansla forêt à causede leurodeur
désagréable.

Des feuillesde maïs,des tasde noyauxde makanye,desmor-
tiers briséset despilonshors d'usagetraînentderrièreles huttes.
Les gensplus soigneuxou plus industrieuxplanterontvolontiers
danscet endroit (30) desananas,ou du tabac,ou du poivre du
Chili (biribiri). Des plantsde citrouilles rampentsouventpar-
dessustout ce désordre.On voit parfoisdesfleurs d'origineeuro-
péennesur le houbodanslesenvironsde LourençoMarques,sur-
tout des « immortelles», ou bien des pervenchestropicales,la
Vinca rosea(L.), avecleursfleurs blanchesou roses,qui se sont
répandues sur toutela côte.

Aprèsavoir terminénotrepremière inspectiongénérale,ajou-
tonsquelques détailsau sujetdeshutteset desplacesdu village.

La hutte,dont nous décrivonsplus loin la construction(!V"
Partie),a une ouverture(nyangwa)de dimensionsvariablesfer-
méeparuneporte. Danscertainesrégionsdu paysGaza,elle est
tellementpetitequel'on estobligévéritablementde ramperpour
y pénétrer.En tout cas partouton doit se baissertrèsbas (ko-
rama). En ce qui concernele seuil(ntjandjawa chipfalo),il n'est
pastaboude le franchir. Le seuil du chef cependantest redouté
car,lors de laconstructionde la hutte,il a étéenduitdecharmes,
il est donc taboude s'asseoirdessus cespuissantesmédecines
pourraient faire dumal ou mêmecauserla mort. Au milieu du
plancherqui est fait d'argilenoirese trouveuneespècede cercle
surélevé,au milieu duquelon allume parfois dufeu en hiver à
causedu froid. C'estle c~th/fointérieur.On peuty faire la cuisine
lorsqu'ilpleut;desbraisesardentesy restentquelquefoispendant
la nuit etd'innombrablesbébésontétébrûlésvifs enroulantdans
le feu pendantque leur mèredormait.A gauche,en entrant,se
trouvela couche(chilawo) de la femme, à droite celle du mari.
Cependantengénéralils étendenttousdeuxleursnattesà droite
de la hutte et dorment l'unà côté de l'autre.C'est seulement
pendantles périodestabou(règles,allaitement)que le mari doit
resterdans lapartiede la huttequi lui estpropre(p. 178).

Le fond de la hutteestgénéralement occupépar le grandpa-
nier (ngoula)dans lequelonconservelesvêtementset lesgraines.
On appellecet endroitmloungwé.Aux bâtons dutoit (lwangou)
sontattachésou suspendusdivers articles épis desorgho,de
millet ou demaïsdestinésà servirdesemencepourlesprochaines
semailles,sagaies,massuesetcasse-têtes,etc.etcontrelesmurs l,

on observe fréquemmentdes dessins grossierstracés avec de j



l'argile blanche,ou, dansle voisinagedes villes,des chromosdo
la reine Victoria, d'EdouardVII ou de Don Carlos suivanttes
cas!

Le houboet le bandla diffèrentl'un de l'autre.BaM~a est un
mot zoulou qui a remplacéle termeronga chisiso, c'est-à-dire

l'endroitoù l'on trouveun abri contrele vent ». Leshommesy
allument un petit feu pour se chauffer.Ils mangentégalement
tous ensembledans !e bandla qui leur est strictementréserve.
Les femmesne peu'.enty pénétrerque lorsqu'ellesapportentde
la nourriture.Ce sontles jeunes garçonsqui doiventy enlevertes
cendresdu foyeret non les femmes.Le AoH&o au contraireest
ouverttous.Un hangarest parfoisconstruitau-dessuspour
fournir un abri pendantles jours pluvieux. Certainsactessont
toujours accomplis sur le houbo l'abattage,le découpage
(t'hindta),la boucheriedesanimauxainsi quela fête consistant

e mangerla tête». La tête de tout bœufabattu appartientaux
hommes,et ils la mangentensemblesur le houbo(Voir la lettre
C.). C'estl'affairedesjeunes gensde nettoyerle houbo,et ils sont
parfois convoquéspour arracher l'herbequi peuty avoir pousse.
Autrefois il étaittaboude venir sur le houboavecdessandales.
Les sandatcsserventà la chasseet doiventêtre enlevéesavant
de pénétrerdanst<* village.

Un antreendroitauquelj'ai déjàfait allusionest le &OM/.)f~/f,

te « lieu de la jalousie où les épousesd'unmêmehomme,tors-
qu'fttfs sont en coter' s'insuttentréciproquement) Surnotre
dessinil setrouveraitentren" Si et n° 4 pour les femmesdu chef.

Le village thongo,ce cercle ferméde huttes,estun organisfm'
vivant. Ses membresforment un tout dont l'unité est remar-
quable.Cettevie en communapparaîtsoussa formela plus frap-
panteau momentdu repasdu soir. Regardonsnotre plan. Dans
chaquecour la ma!tresscde la hutte a fait cuire sonmaïset sa
saucedansdesmarmitesdifférentes,et, lorsquetesoleilsecouchf.
elle en répartitle contenu(phaitiela)entredesplatsdebois ou de

terre.Le plus copieuxestpourle mari. Il estassissur le bandla
avec sescompagnons,les autreshommes duvillage et les jeunes

gens,attendnntle repas.Touscesplats,généralement remispar
tesmèresà desfillettesou desgarçonnets,sontapportésde toutes
partsau lieu de réunion deshommes. Tousne contiennentpas
forcémentla bouillie de maïsordinaire; certainssontremplisde
manioc,d'autresde patatesdouces,etc.Les hommes attaquent
le premierplat, tousse servantde leurs doigtspourprendrela
nourriture.Puis ils passentau secondet ainsi desuitejusqu'au



dernier.Pendantce tempschacunedesmèresa préparé d'autres
petitsplatsun pour les fûtes,un pour les garçons,un pourelle-
même. Elle a mêmeenvoyéà chacunedesautresfemmesdu vil-
tn~e un peude sa cuisine,et celles-ciont fait do même,do telle
snrto quechacundes membresde la communauté,lorsqu'il ou
ci)c aura terminéson repas, auramangéun peude tout ce qui
;<maétécuit danstouslesfoyers.JI estimpossibled'imaginer,en
ce qui concernela nourriture,un plus parfaitcommunismeque
rt)ui-)&! J'ai été moi-mêmetémoin de cettecoutumedu repas
<)u soir dansle village de SpoonLibomboà Rikatla. Parmi tes
habitantsse trouvaientdeux vieillards aveugles;la femme de
l'un d'euxavait elle-mêmepresqueperdu la vue; la femme de
l'autre étaitunevieille qui arrivait péniblementà cultiverquel-
quesmètrescarrésde maïset d'arachides,et à les préserverdes
oiseauxet despoules.Lafemme de Spoonet la femmedo l'un des
autreshommes duvillage étaientseulesen bonnesantéet eapa-
i))fs de travaillernormalement,de sorteque la chargetout en-
ticre reposaitsur leurs épaulespuisque t'aide que les autres
femmespouvaientfournir pour l'alimentationdeshommesétait
Offcssairemontrestreinte.Cependantje n'ai jamais entendu
Spoonrécriminer;étantle chef, il mettaitson pointd'honneur&
f'e que tous ceux qui habitaientavec lui aientsuffisammentn
fxanger. Tousceuxqui ont vécuavecles indigènes sud-africains
ont admirél'extraordinairebonnevolontéaveclaquelleils parta-
ient les aliments qu'ilspeuventavoir avectous ceux qui sont
prc'-ents.Les enfantseux-mêmes sontbien supérieurssous ce
rapportaux enfantsblancs.J'attribuecettevertu à la commu-
nautéalimentairequi règnedansle villagebantouet qui estcer-
) finementl'nn destraitslespluscharmantsdu socialismecafre.
La vie auvillagen'apasdonnéseulementdemauvaiseshabitudes
auxThongas.

B. TRANSFERT D'UN VILLAGE
ET FONDATION D'UN NOUVEAU V/L~/iGT? j

Les grands villagessemblables& celui que représentenotre j

prnvurc étaientplus nombreuxautrefoisquemaintenant.tt est 1

rarede trouveractuellementun aussigrand nombredehutteset
tantdegenssousl'autorité d'unchefdevillage.Pourquoi?Parce
que,disentmesinformateurs,la croyancesuperstitieuseaux sor- t

tilègesa considérablementaugmentérécemment.Supposonsque I



la femme del'un des frèrescadetsmeure;les osselets révèlent
quecette mortestduo à unejeteusede sorts;ih vontmêmejus-
qu'àdesignercommecoupable t'unedes femmesdu chef. Lavie
en communn'estdésormais pluspossible.Le veuf ira se fixer
ailleurset construiraunehaieautourde sespropreshuttespour
tesprotégercontrelessoi-disantesjeteuses desorts.Decettefaçon
do nombreuxvillages se sont scindéspar peurdes sortilèges.
D'une façongénéralele village thongane peutconserverlong-
tempsdesdimensionsconsidérabtes,il tendà se démembrer.

Mais d'autrescausespeuventamenerla destructiondu village
et de la vie idyllique de la petitecommunauté.La mort du chef
et la foudretombantsur le village,sont les deuxraisonsprinci-
patesqui déterminentcet événement.

~7o;<<h< c~f/ du village. Il y a un lien mystiqueentre cethomme
et t'orga.iismesocial qui dépendde lui. S'il meurt, le vii!a~
meurtégalement.On no l'abandonnepasimmédiatement.L'an-
née du deuil toute entière80 passeraavant )o déménagement.
maisaussitôtquelesveuveset )cs biensaurontétédistribués,je
successeurdu défunt ira fonder son propre village tandis<)))''
l'ancien demeureraà l'état de ruines (roumbi). Si quelqu'un
d'autrequo le chef du villagemeurt, sa hutto serasimplement
jetée dansla brousse et le village ne sera pasabandonné.Cepen-
dant,si lesmortsse multiplient,tesosseletspeuventordonner()c
déserterce lieu souillé et dangereux.

Si )a foudre tombesur le houbo,c'estun trèsmauvaissigne.
On appellele médecinqui a le pouvoirde « soignerle lieu frappe

par la foudren. S'il peutexhumer dusol l'oiseaumystérieuxqui

cause)a foudre,ou toutnumoinsl'urinecoagu)éequ'il a déposée
et qui s'oppe))eCiel (Voir V!" Partie),leshabitantssontautorisés
n rester.Maiss'il ne le découvrepasprofondémentenfoui dansle
so), le villagedoit émigrer,carla présencede lapuissancemysté-
rieuse duCiel a t'intérieurdu cercle des huttesamèneraitun
désastre.C'estun tabou.

Une autrecausede déménagementestl'épuisementdes/a)dt')s.
Lorsque les champssont fatigués» (hara]a)et ne produisent
plusBufnsammentpour nourrir leshabitants,ceux-ciquittentla

j, placeet cherchentun nouveaudomicile. Danace cason consulte
lesosselets.Parfois,même,le villagepeutêtretransportéailleurs

jj pour la seuleraisonque lesgenssontfatiguébde l'endroitet dési-

3 rentchanger.Si les osseletsconfirmentleurs désirs,ils émigrent.
f La /oM(foh'o't ~'H<) MOHMau village est l'occasion derites très
} intéressantset trèscaractéristiquesqui nousdonnentun nouvel



aperçu surla naturedecetteunitésocialequ'est Ir M)OM<) thonga.
Je vais donnerta série deces rites, tols qu'ils se pratiquent,
d'abord dans les clans du Nord d'aprèsViguet, puis cheztes
Rongasd'aprèsMboza.

I. DANS LES CLANS DU NORD.

1" Le chef va d'abordexaminerles endroits où il aimerait
bâtir. It cassedes petites 6)'a<te/tM à différentsarbreset les rap-
portechezlui;

2" On consulteles osseletsqui aidenta /a<rc Mn choir. Les
baguettessont placéesl'une a côté de l'autre sur une natte.
Lorsquele noyaude ~an~e(Voir la VIe Partie)tombed'unecer-
tainemanièredevantl'une dospetitesbranches,cela indiqueque
l'arbre dontelle provient est celui prèsduquel la hutte du chef
doit êtreconstruite.

3° Les matériauxde constructionsont rassemblés.Lorsque
toutestprêtpour la constructiondeshuttes,le chefse rend avec
<-n femmeprincipaleau lieu choisi.Ils quittentpourtoujoursl'an-
cien village; ils ne devrontjamais y retourner.Dansla soiréeils
ont desrapports sexuelsau nouvel emplacementet le lendemain
matin ils nouentensemblequelquestouffesd'herbessur pied.Le
jour suivant,tous les habitantsdo l'ancienvillage doiventvenir
piétinersur cesherbes.Ce rite estappeléa~Hc/to' le village (boha
mouti).

')° Hnsuito commencela période, d'environun mois, appelée
too/ifop/o,époquedu déménagement,qui a seslois. Deuxgrands
tabousla dominent (1) Les rapportssexuelssontabsolument
interdits.Si quelqu'un enfreignaitcetteloi, il pécheraitgravement
contre le chef; il lui voleraitle village (yiba mouti). Le chefsera
malade,peut-êtreparatysé.La femmecoupablesera également
punie elle deviendra incapabled'enfanterelle sera attachée
par le villagen (bohiwa hi mouti). Les délinquantsont traversé
le chemindu maîtredu vittage» (tjemakanya).Etrangeà dire, !o
chefestlui-mêmelié parcetteloi. tt nedoit avoir aucunrapport
avec sesplus /'eMnM /emfnM, parcequo le village appartientà
t'épouseprincipale. Si une telle infraction est découverte,la
constructionsera immédiatementarrêtéeet la petite commu-
nauté cherchera un autre endroit où se transporter! De plus la
femmecoupabledevra demanderpardonà la femmeprincipale.
(2) Le deuxième grandtaboude cettepériodeest !o suivant



Personnene doit se laver le corpspendanttoutela « bouhlapfan
carcela pourraitfaire tomberla pluie, ce qui gêneraità la cons-
truction.

5° La construction des huttes commenceimmédiatement,
chaque hommeétevantd'abordle mur circulaire.Lorsquetous
les murs sont prêts,tes toits sont portés de l'ancienau nouveau
village par tous les hommes ensemble. Ilssoulèventchaquetoit
sur leursépaulesaprèsavoir enlevéle chaumequi les recouvreet
sortentdu village,nonpart'nntréeprincipale,maispar l'une des
portesde derrière,élargie dansce but. Une largeroutea étépré-
p:))'eà traversla brousse. Ilsla suiventen marchantaussivite
qu'ils te peuvent etenchantantles chantsobscènesqui sont ré-
servésà cesoccasionsspéciales(Voir Vi" Partie).Dansceschants
ils insultentles femmesqui tes accompagnenten portantles pa-
niers, les mortiers, les pitons.« Le village est brisé, il en est de
mêmepour les lois ordinairesde la vie. Lesinsultesqui sonttabou
sontmaintenantpermises» (Mboza). Cettesuspensionde la mo-
ratitédansle langagen'estautoriséeque le jour où les toitssont
portésau nouveauvillage.Quelquesjours plus tard, les femmes
prennentleur revanche lorsqu'ellesenduisentd'argile le sol des
huttes;ellesaussichantentleurschantset insultentles hommes,
Mais tout cela n'est qu'uneplaisanterie.C'estun grandjour de
réjouissancepour tes tinamou» qui se taquinentmutuellement
autantqu'il leur ptfut. Pendantcettepériodeun hommepeut
manquerde respectmêmeà sagrande mouhonwanat

6° Lorsquetesbut) essont.prêtes,on construitla palissade.Le
médecindela famille estappelé.Il jette desfeuillesetdes pierres,
traitéesavecsesdrogues,tout )o long dela lignecirculaireoù te
chef n l'intentiondo placer tes branchesqui formerontla palis-
sadedu village.Celafait, les hommesélèventcettepalissade;

7" Des précautions spécialessont prisesen ce qui concerne
t'entréeprincipale.Desperchesaontérigéesdesdeuxcôtésmais,
avantqu'ellessoientmisesen place,le docteurversesesméde-
cinesdansles trouspratiquésdansle sol et enenduitégalement
les perchesà leurs deux extrémités.Mankhëtouavait coutume
d'enterrerJ~ cet endroit, une pierre noireprise dansla rivière.
Cette pierreavait été préatabtemcntenduitede médecines.De
cette façon j'empêche t'ennemi d'entrer. Ceux qui viennent
essayercontre nous leurs sortilèges(kou hi ringa hi maringo)
serontassaillis parlamaladieet irontmourirdansleursmaisons.

8° La constructionest terminée. H ne reste plus qu'A /at'e
HttWr le village (woupftsamouti). Leshommeset les femmess'as-



semblenten deuxgroupesséparéset sedemandentmutuelloment
s'its ont observéla continencependanttoute la ;< bouhlapfa Si
l'un d'euxavoueavoir péché,il a volé le villago au chef; tout le
travail estgâtéet doitêtrerecommencéailleurs.Si touslesmem-
bresde !a communautésesontbienconduits,ils célèbrentun rite
de purification exactementsemblableau hlamba nd/oA-a qui a
lieu pendantles cérémonies dudeuil. Chaque couplea des rela-
tionssexuellessuivantun ordre depréséancenxé à l'avance,un
couplechaquenuit, et tous vontpiétiner l'endroitoù les femmes
laventleursmains.La femmeprincipaleest la dernièreà accom-
plir ce rite

9° Ensuitea lieu la cérémoniepar laquellele chefattireà lui le
village (kokotetamouti). Au leverdu jour, aprèsla nuit pendant
laquelleelle a eu avecsonmari des relations rituelles,la femme
principaledu chefprendle bouclieret lessagaiesde celui-ciet se
place devantl'entréeprincipale, tous tes habitantsdu village
étantprésents.Au dehorsse trouveunebranche épineuseprépa-
rée pour cetteoccasion.Danssa tenuemartialeelle tire cette
branchejusqu'à t'entréequ'elle ferme;

10° Après avoirclos le village de cettefaçon,elle accow/jMun
sacrifice. Elleboit unegorgéed'eaudansun gobeletet en crache
unepartie (phahla)vers l'assistance;puis elle lave sesmainset
jette un peu d'eauaux assistantsafin de <eu)' ~ottnet-le village.
Cet acteestaccompagnédesmotssuivants Ne soyezpasatta-
chéspar le village) Mettezau mondedes enfants; vivez,soyez
heureuxet acquéreztouteschoses.Ht vous,dieux, regardez)Je
n'ai pasd'amertumedansmon cœur.tt estpur. J'étaisen colère
parcequemon marim'abandonnait,it disaitqueje n'étaispassa
femme, it aimaitsesplus jeunes femmes.Maintenant,tout est
fini dansmon cœur.Nous auronsensembledes rotations ami- j

rates.H La prièreétantfinie, le chefva verst'entréeprincipale,
tire de cotéla brancheépineuseetouvrele village.Il Le dernieracteest le MoH~ott~, la cérémonied'u)f<HMt'a-
<t0f). On préparede labière,on invite lesvoisinset tout le monde
boit ensemble;c'estl'occasionpour lesvoisinsdo rendre visite au j

"OMMHu M)'Ha~e (kou bona mouti).
En ce qui concerneFaneienvillage, aprèsque le départo eu

lieu à traversla porte de derrièreélargieil cetteoccasion,l'un
des habitantsferme l'entréeprincipalepar une branche.Do là j

vient l'expressionappliquéea un villagedonttous les habitants
sontmortsetqui, dece fait, a disparu « Cesgenssont tousmorts
et il n'enestpasresté unseulpourfermerla porte,o



II. DANS LES CLANS DES RONGAS.

La sériedesrites do transfertd'unvillageesttrèssemblableà
(G))ndcsc)ansduNord.

1" Le chef examinequelquesendroitset consulteles osselets
Dois-jeconstruireauprèsde tel ou tel arbre?»
2° Lorsquel'arbrea été désigné,il va déposerà son pied son

mobilier (nyoundjou)et son instrumentde culte, son autel(une
marmite,unecruche,voir la VI" Partie).L'autelpeutêtreplacé
plus tard à rentréeprincipale,si lesosseletsl'ordonnent.Comme
nousl'avons déjàmentionné,il s'établiraune relation mystique
entre cet arbreet le chefqui ne devra jamais to couper.Si cer-
tainesbranchesvenaientà le gèner,et qu'il désireles supprimer.
il fautqu'il demandeà uneautrepersonnedo )o faire.Le jour de
sa mort, ou plutôt lors de l'écrasementde sa hutte,unebranche
de cet arbre devraêtreplacéeà l'endroitoù se trouvait le seuil,
et uneautreservira à fermer t'entréeprincipaledu village, u)~
nouvelleouvertureétant pratiquéedans la palissadeet cm-
ployéecommeportependantla fin do la périodedu douit.

3" La premièrenuit il a dea rapportssexuelsavecsa femme
principa!oaur le nouvel emplacement,de cette façon il /o~n
moto')',c'est-à-direil posséderacet arbrex et aussi/o«)/n moN<),

a
posséderale village». En ronga/o)o/ncorrespondégalementici

au to/M desclansdu Nord (comparerhohapouriet fouyafnvann,
pageM'). QuiconqueH, avantlui, <)es rapportssexuels,est cou-
pable il a précédéle village » (range)amcuti). Parcet actetu
chef a déunitivemcntabandonnéte vieux village. Les autres
habitants peuventy retournerprendrece qui y reste,pour lui
c'esttabou.

4° Le mêmejour tous les habitantsviennentenlevertous tes
toits, s'i) est possiblede le faire en un seul jour. Une hutteest
raptdcmentconstruitepour abriterteshabitantsen casde pluie.
Le premier toit a transporterest cetui de la hutte do la femme
principate.Cela est fait avecaccompagnementdo chants obs-
cènes.Ceschantsnesontpasautorisés lorsqu'uneseulehutteest
transférée,cequi peutarriverlorsquoquoiqu'un déménagedans
un autrevillage. C'est évidemmentun rite qui n'estaccompli
quedansle casdu transfertd'unvillageentier.

&" Le jour suivant doux huttes sont bâties, une pour les
hommes,l'autre pour les femmes,parcequ'ils ne doivent pas
dormir ensemble. Ilssontencoredansla brousse;c'estla bouh-



tapfa; le village n'estpasencoresolide». Ceux qui enfreignent
cetteloi font tort au chef.Les osselets révèlerontvite qu'on « la
précédéence qui concernele village (a rangotiwitemouti) ». Les
huttessontenduitesd'argile deuxfois; les femmescommencent
& dormir a t'intérieur,mais les hommesn'y sontautorisésque
lorsquela patissadeet t'entréeprincipaleaurontété préparées.

6° L'entréeprincipale(mharana).Leshommesarrachentl'herbe
depuisla huttedu fond jusqu'à l'endroitoù doit setrouvert'en-
tréeprincipale,do façonà traceruneroute à traversle village.
Toutesles plantesdesséchéesarrachéespendantcetteopération
sontsoigneusementréuniesen untas.Le chef,sur les indications
du médecin,coupea certains arbrestrèsvigoureux, telsque to
)))<anyo et le ntjondjo, deux branchessusceptiblesdo prendre
racinelorsqu'ellesaurontété transplantées.Il creuse untrou dos
deux côtésdo t'entréeot y placecesbranches.A traverst'entrée
il enfouit une troisième branchedo t'arbro ntjopfa « qui fait
oublier (p. U)); celle-ci est enduitedo médecinesspéciateaafin
d'augmenterson efHeacito.Elle est destinéea empêcherles bn-
loyi, jeteurs de sortset les gens qui prononcentdo mauvaises
paroles(lit. « les gensaux lèvresmauvaises)') do penser auvil-
lageet do lui fairedumal.

7° Le soir de ce jour, le chef et sa femme principaleont des
rapportssexuels dans leurhutto et, au lever dujour, alorsqu'il
fait encoresombre, ilsvont se taverles mainsa t'entréeprinci-
pale. Mboxa no dit pas que tous les autrescouplesdoiventen
faire autantou piétinerà cet endroit. Au Nondwanecelasuffit
et le rite n'estpaaexigédesautrescouples.Mais & Manyiaa,h mi-
cheminentre Lourenco-Marquoset Khoséne,où l'on rencontre
parfoisdescoutumesdjonga,tous les couplesdoiventavoir des
rapportssexuels,l'un aprèsl'autre, suivantl'ordre de préséance.
On estime tellementimportantd'observer t'ordre vouluen se
donnantmutuetfemontte droit de reprendrela vie sexuelle» que,''i un frère atnôae trouvait absentlors du transfertdu village, it
doit subir danaun village voisin, a son retour,un traitement
spécial pendantquelquesjours afin d'éviter toutestea consé-
'juenecsfâcheusesqui pourraientrésulter du fait qu'il a été itté-
gntement

n précédé (rangeliwa).
8° Aprèa la nuit pendantlaquellele rite sexuel a eu lieu, au j

leverdu jour, toutel'herbedesséchéeestempitéodevantla hutte
principaleet brûléerituellement.Le chef jette dans le feu une
pilule spéciatonnn do dottoe)'le village aux habitants(nyiketa 1
mouti).Tousréchauffentleur corpsn taflammeetvontmettrele



feu auxautrestasd'herbesèchequi ont étéfaits lorsquele sol a
éténettoyé

9" Le médecinvient )e jour mêmeaspergerde ~es droguesla
palissadeafin do protégerle villagecontreles feux de brousse,les
jeteurs de sortset la maladie.U fait le tour de la palissadeen
disant Heureux viitageiQue ie malheurn'y entrepa;<i Voici
mesmédecines!» Il partde t'une des perchesdo l'entréeprin-
cipaleet terminesontourà l'autreporchoà laquelleil suspendla
branche dontil s'estservipour l'aspersion.

t0° Puis il sacrifieune poule. Unjeune hommequi t'accom-
pagnelui coupe la tète, le médecinarrache quelques-unesdes
plumesdu cou,sacrincde la façonordinaireet. invoquesesdieux
« Vous aviey.coutumedo traiter lesvillages(daha miti)avecces
médecineset j'en fais autant.Jf n'agispasparmapropresagesse,
c'estvous qui me i'avex transmise.Bénissezcet endroit, etc.

Puis il arrachfune plume <) faite droite dela pouteet la sus-
pend<t t'entrcoprincipaleou & l'intérieurde la hutte principale,
au-dessusde la porte, suivant tes indicationsdonnéespar les
osselets.C'est le c/ttroMnpoxto (voir )a VI" Partie)et l'acte est
nppeté attacherle vittagc') (tjimba mouti).

Chez lesHongas,il y a d'autres<abu)M de la &ou~<o;)/«. On ne
doitpasallumerdf feu dansun villagejusqu'à cequ'il soit ontié-
rcme). construit,t~ondanttoute la duréedo la construction,la
cuisineso fait en dehorsde la palissade;it estégalementinterdit
d'écraserdu maïsdansles mortierset de danser. Ilestdéfendu
do sifner (i:ou ha notil, car cela pourrait.attirer les jeteurs do
sorts& l'intérieurdu villago avantqu'il ait pu êtreprotégépar
déscharmes.

Si un hommea plusieursfemmes,il peutsebâtirun deuxième
villago et y établir t'uno d'elles. Un fils adulte,le fils de cette
femme,représenterate chefdanscevillage,maisle rite qui a pour
but d'attacherte vittago a seraégalementobservé dansce cas.
Le chefaccompliral'acteaveccette femmeet présideraù t'attu-
magedesherbessècheset de la pilule médicinale,par lequelil
donne le villageauxhabitants.

Lorsqu'un frère cadet,ou un ma, quitte le chef et fonde un
village pour lui-même(tihambetamouti), il le fait exactement
suivantles règles observéeslorsd'undéménagement,ordinaire.



m. QUELQUESREMARQUES
SUR LES RÈGLESDU DÉMÉNAGEMENT.

Analysonsmaintenantles deux suites derites parallèlesque
nousvenonsde décrireet qui se complètent l'unel'autre. Il est
aisédedécouvrir parmiellestroissériesde rites sociaux,deprop-
tectionet de passage.

I" Ritessociaux. Le mouti, ainsi que noust'avonsvu, est
une petitecommunautéorganisée quia seslois propres,parmi
lesquellesla plus importantesembleêtre la ici de la hiérarchie.
Le frère a!n6est le maltre indiscutableet personneno peuth'
remplacer,Il estle propriétaireduvillage. Personneno doit le lui

a voler n. Si quelqu'uns'y risquaittoute la communautéen souf-
frirait et aucunenfantno viendraitau monde;la vie detout l'or-

;anismo en serait, profondémentatîeetép.C'est la raison pour
)aquc))o)o chefdoit, le premier,attordansle nouveauvillageet y
nvoir desrapportsavecsa femmeprincipale,afin de ptend)'epos-
Sfss/o')du villageou de l'attacher.Pourcettemêmeraison lorsque
le chef meurt,!o villago doit être transféréailleurs. I) est tabou
<)'y demeurer.Jusqu'àco que t'héritagoait été partagé, c'est
t'ncoresademeure(hwa kwe);maisdèsquela cérémoniea eulieu,
les habitantsdu village doivent s'enaller et fermer la porteà
t'aided'uno branche épineuse.Le rôle joué par la femme princi-
pale danstoutescescérémoniesestdesplusremarquables.!t est
absolumentobligatoiroquele chef attachele village )<avecelle,
et non avecuneautrede sesépouses.Si elle est trèsvieille, la
loi doit toutdomêmeêtreobservée,si elleestmaladoet incapable
d'avoir des rapportssexuels,le village no peut être transféré.
Dansles clans duNord,nousla voyonsprendrele bouclieret la
sagaie,ferMor le village et la donner auxhabitants,et même
accomplirunsacrincoet invoquertesdieux. II n'estpasfréquent
de voir unefemme préaiderà unecérémoniereligieuse publique,
mais elleest propriétairedu village aussi bienque !o chef. Le
déménagementestob!igatoireaprèssamort aussibien qu'après
<a mortdu chef.L'entréeprincipatodoit égalementêtreferméeet
unenouvelleentréepratiquéedansla palissadepourservirpen-
dant t'annéedu deuil. Lorsqu'o)!emeurt,cetteouverturedoit
êtrefaiteà gauchodu m/)arana,alorsquesi c'est!o mari quimeurt,
on la fait à droite, exactementcommo dans lahutto lorsqu'on
enlèvele cadavrepourl'enterrement(voir page132).

2" Ritesde profeclion. –Cesontceuxqui concernentla palis-



sado.La palissadeno procure aucuneprotectionmatérielle.Les
branchessedessèchenttrèsvite et, encasde feude brousse,par
exemple,ellescauseraientplusdemal quede bien. C'estunepro-
tection spirituelle, une barrièrede charmes,d'influencesmagi-
ques, pour empêchert'entréedesjeteurs de sortset de toutesles
puissanceshostilesde la brousse.Nouscomprendronsmieuxcela
lorsque nous traiteronsdes superstitionset de la sorcellerie
(Vf Partie).

3" TMes de passage. Le lecteuraura été surprisde noter
parmi tes cérémoniesde transfertdes villages plusieurstraits
déjàrencontrés danst'écotodo la circoncisionoudanslescérémo-
nies du deuil.A premièrevue,il semblequ'il n'y ait aucunrap-
port entre le déménagementd'unvillage, l'initiation desgarçons
et la façon de pleurerlesmorts.Le lien intime existantentreces
trois événementsconsisteon ce que, danstous, il y a passage;
d'où la ressemblancedes rites. Cette ressemblancefrappanteest,
à mon avis, la meilleurepreuveque les ritesde passageconsti-
tuentunecatégorie spéciale.Lorsqu'unchefa décidéd'émigrer,
il abandonneson vieux village, il s'en sépare,non par la porto
habituellemaisparuneouverturespécialepratiquée& l'arrière.
Il no doit pasy retourner.Alors commencepourlui et pourtous
ceuxqui t'accompagnentunepériodede marged'unmoisou plus,
bouhlapfa(remarquonsle préfixe bou qui indiqueici unepériode
commedans bouaahona(page -i6). Pendantces quelquesM-
minesnous voyonsle village soustraitaux lois ordinairesdo la
société.Celles-cisontsuspendues(chantslicencieux),et plusieurs
tabousspéciauxsont imposés(prohibition des rapportssexuels,
taboudu feu, taboude t'eau,etc.),exactementcommependant
la période du deuil.Enfin le villagereprendle coursordinairede
la vie par un acte final de purification, le matériauxhlamba
nef/ttAo, qui sembleêtrele moyenle pluspuissantdopurifier la vie
collective.Cette dernièrecérémoniemontre qu'ici la périodede

margea été instituéea causede Ja souillure,de l'impuretéde
l'ancienvillage. Rappelons-nousque dansla plupart descas, le
villagea ététransféréà la suited'unou de plusieursdécès! Tous
les membresadultesde l'organismesocial prennentpart a la
purification (du moins dansles clansdu Nord), desorteque le
village peut recommencer une vie nouvelleet purifiée. Nul ne
niera lasignificationprofondedo touscesritesdanslesquelsse
révèlela conceptionmystiquedu villagethonga.



C. LE C~EF DU r/LM~E
ET SES /ty?'~VB~~70A'S

Chaquefamille donc chaquevillage possèdeson supé-
rieur (hosi), son ma!tro (noumzane,c'est-à-direl'homme du
hameau,expressionà moitié zoulou).Le mo«h' (village), véri- J

tablepetitecommune avec sonchef à sa t6te, forme l'organisme
social primitif dont la tribu ~~o~, c'est-a-diro j'ensembledes
mouti, reproduitsur uneplus large échelle tous les traits. Le
)na!trcdu village,fils ainéethéritierde celuiqui l'était avantlui,
est doncun chefau petit pied. Mais it no doit pasjouir égoïste- J

mentdo sa supérioritéet tyrannisersessubordonnés.Ceux-ci ne
le supportentques'il usodasesprérogativespour le biendetous.

Cela apparaftclairementio jour où il tue un &«;«/ pour faire
fctc à sesgens.Lesdiversmembresdo l'animaldevrontêtrepar-
tagésentre les parentsconformémenta leurs positionsrespec-
tives dansla famine. Le père,l'hommedu hameau, propriétaire
nominalde la bête,garderala pot'h'nx*, chifouba,c'cst-a-direnon
seulementle sternumet lescôtes, maisla plupart desviscèresqui
y sortrentormeslSon frèrepuînéauraunejambedo derrière,le
troisièmeen rang, unejambe do devant.Le fils a!n6 recevrala r

secondecuisseet le flls cadetla secondejambe do devant.Ils
mangerontces morceaux avecteursfamilles (tiyind)ou).Cette
coutumeesttrèsantique

Allons de l'avantdansnotrerépartition auxbeaux-frèresou
beauxparentsen général,on envoie la queue(n)ti)a). C'est un
morceaudéfieat,maispeuconsidérabte.!i faut dire qu'i)ane de-
meurentpasau village.A l'onclematernel(majoumo)on réserve
ie /)M (mouhlouboula),preuvenouvelledesrelationstoutesspé-
cialesqui unissentle neveu aufrèredosamère.Le ~ot'f (chibindji)

t. ï'emK, dit-on, le chefle plus anciendo la famille foynto du Suddo la
Hoje, représentantla branche alnée, mangeait lapoitrine. C'ttattte hosi
et cettequatiM eat demeurëon sesdescendantson Hgno directe.Sott ou
Mpanyotù son frère putne(ou Ots), mangeattla cuisse(c'est lui qui a été
établi plus tardsur le districtdo Matoutweno,aux confinadu Mnpoutjou),
et A~apoMt/OM, la cadet, chefde la troisièmebranche, mongeattla jnntho
dedevant.MatsMapoutjouserevoitacontresesa!n6setsetallla un royaume
qui ne tardapasa dépasseren puissancecelui de Tcn)be.A Mnteutwenot
on osciuatoujoursentret'atneet le cadetet on reçutsouvent deshorions
des doux parts. Toujours est-ilque, lorsqu'onveut rappeler aux gensdo
MapoutjouleurorigineInférieure,on leur dit Tembémangeait la poitrine,
Sabila cuisseet Mapoutjoula jambe de davonU j



estmisdecôtépour le grand-père,car le vieux a perdusesdents!
Jt lui faut de la viandebientendre.Il nepeutplusrongerles os!
A chaquemembre(chiro) de l'animalonenlèvera(tchoumbouta)
un petit morceauqu'on enfilera (tloma)le long d'unebaguette
appointie (libangou);ce serala partqui revientaux bergerset
aux bouchers(makotchoya babyisi).(Voir contede Piti, C/tonh
el ContesdesBa-Ronga,page152).Enfin la lête (nhloko)estcon-
servéepourtousleshommes du village quila mangentensemble.
Cettemanièrede distribuerla vianded'un bœuf s'appelle kou
t)ha homouba hambamilao, c'est-à-dire,tuerun bœufenobser-
vant les lois1.

Lorsquele frère cadet(ndjisana)tue un bœufqui lui appar-
tient, il envoie la poitrine au chef du village. Mais il garde)e
resteet n'observepasles lois (a ba hambi milao),car,dit-il, c'est
assezde payerl'impôt au chefdu pays2.

Ces coutumescurieusesillustrentbien la positiondu chef du
village. Il est )e ma!tre, maisaussile père,le pourvoyeurde ses
administrés.

1° II doit veiller sur le village (basopa,du mot hollandaispas-
sop, universellementadoptépar les indigènes).Pendant!a nuit,
si sonfils est partitravaillerà Johannesbourg,il fait attentionà ce
qu'aucunamantne pénètre dansles huttesde sesbrus (a )an-
gousaboumbouyé),et s'il en prendun sur le fait, i! le contraint
à payerl'amende;

2° Il estun véritable/x~e depaixpour leshabitantsdu village,
etmaintientde sonmieuxentreeux de bonnes relations. Suppo-

1. Si un boaufmeurtde maladie,on ne suivrapasceslois (chaItou fa a
chi namilao). Onle mangeraendehorsdu village(nhoben),dansla brousse.
Aucune portion decetteviandene doit être cultedansle villageoù est le
kraal desboeufs.Le propriétairede la bêtecrevéepeutmêmeinterdirequ'on
en cuisedansd'autresvillages.car alors,on se réjouiraitde son malheur,
on désireraitla mort de son bétail pour se régaioriAinsi on mangecette
viandesansfaire de fête. L'absence de réjouissances provient donc d'une
craintesuperstitieuse.Le fait quela vianden'estpasde bonnequalité n'y
estpour rien. En effet, les indigènesmangentles bêtes mortes, laviande
à demipourrie,presqueaussivolontiersquela fraîche.Combiend'heureux
n'avons-nouspasfaits aux environsde Rikatlaau moyende nosboeufsqui
succombèrentnombreuxauxchaleurs suffocantesde cepays)Pasunebribe
nes'enest perdue:Le pluscurieuxde l'affaire,c'estquelesconsommateurs
de cetteviandemalsainen'enont nullement souffert.Jen'ai jamaiscons-
taté un cas de maladiechez lesNoirs qui avaientfestoyéavecdes bêtes
mortes.

2. Quandquelqu'untueunechèvre,on nesuitaucunedecesprescriptions.
carellesneconcernentquelesbceuts.



sonsparexempleque les porcsappartenantà l'un deshabitants
sortentde leur encloset pénètrentdans les jardins d'un autre
homme.Ce dernierira dire au proprietairedesporcs « Telle et
telle choseest arrivée, je t'en prie fermeavecplus de soin le
kraatde tes porcs.x Si le fait se renouvelleil ira se plaindreau
noumzane.Le chef ira trouverle coupableet lui dira « Tu n'as
pastenucomptede l'avertissement;il fautquetu paiesunecom-
pensation(djiha). B Si le coupableécoutela « voix du sang')
(boushaka),il obéiraet l'affaire se termineraaisément!sinon le
chefnepourraquesetaire it n'ani soldatni moyendecontrainte
pour faireexécutersonjugement; le plaignantdevraalorsporter
plainte devantle chef du clan. L'affaire sera jugée devantla
Cour, dansla capitale,parcequel'offenseura refusé dese laisser
convaincre, « qu'il a repoussél'affection familiale (a yah)'-
boushaka).De tels délitssont trèsfréquents dansla vie du vil-
lage.La plupartdesindigènessupportentphilosophiquementces
ennuis.Cependantsi quelqu'un était vraimentméchantet pous-
saitleurpatience& bout(wa kou karata),on le forceraità secons-
truire unehutte isolée,horsdu village. Si le dommageestcausé
pardes enfants,s'ils ont volé despatatesdouces,le propriétaire
frustré leuradministre,ainsi que nousl'avonsvu, unevolée de
coupsde bâtonmaisneréclamepasd'amende.A l'occasionc'est
ie chef lui-mêmequi sechargede lescorrigerenprésencede leur
père,et le pèreleurdit « Vous le voyez,le noumzanevousbattra
si vousn'êtespas sages». Les enfantsqui se moquentdes in-
firmes sontaussisévèrement corrigéspar lui, d'autantplus que,
dans cecas,la partieoffenséea le droit de réclameruneamende.

3° Le chefa égalementtouteautoritésursesfrèrescadelset ses
M/fM<s. Il peutmêmeconfisquerleurargentsi l'un d'eux s'adonne

la boissonet laissepériclitersesbiens. Cependantil nedoit pas
abuserde cetteautorité,et il doit prendregardea la manière
dontil l'exerce,carelle estplusoumoinsà bien plaire. Lesfrères
cadets,par exemple,se réserventle droit de conclure descon-
trats, et en particulierdes contratsde lobola. Si le noumzane j

voulaitpartroprestreindreleur liberté,ils se sépareraientde lui
pourfonderdesvillagesa eux. Un chefqui réussitestcelui qui
saitmaintenirbienunie toute la famille à la satisfactiongêné- t

ra)e.
4° Le chefduvillageaégalementle droitd'imposer descorvées, <

en particulier lorsqu'ilestnécessairede reconstruirele kraaldes
bœufsou d'enleverles mauvaisesherbesdu houbo;il envoielesIIs
jeunes gensfaire le travail. Cependantil ne doit pas être trop 1



exigeant,ni oublierde lesfestoyeravecdela bièreou de laviande
lorsquele travailestterminé.

5° Enfin le chefpréside d toutesles discussionsqui ont lieu dans
le village. It est le maitredu houbo. Ladiscussionpeutprendre
place en trois lieux différents lorsqu'il s'agitde quelquechose
desecret,leshommesvontdans lahutte, ils discutentà l'intérieur
(ba boutaboutandtwen).Les affairesprivéesconcernantla vie
du village y sontgénéralementréglées.Lesaffairesdiscutéesavec
desétrangers,cellesqui necomportentaucunsecretet auxquelles
touspeuventprendrepart,sontdiscutéessur la place centrale,sur
le « houbo Houbosignifie la place,mais aussile conseil des
hommes duvillage qui y estconvoquépar le chefpour réglerles
affaires(kou khanelatimhaka).S'ils peuventconclureun arran- i
gemententreeux, ouavecleurshôtesqui sont venusprésenter
une revendication, l'affaireest « coupée» (ba tjemamhaka),
c'est-à-direterminée.Dansle cascontraire, lorsqu'ilsnepeuvent
arriver à s'entendre,l'affaire sera portéeen un troisièmelieu,
devantle houbo duchefdu clan,dansla capitale(Voir la !<' Par-
tie).

Chacuna le droit de prendrepartaux discussions,exceptéles
femmes.En règlegénérateles hommesparlentle moinspossible
aux femmes decesquestions.Si un mari a unefemmesenséeet
discrète,il peutlui demanderconsei). Maiss'il s'estmis d'accord
avecsescamaradessur unpoint, et qu'il changed'avisaprèsen
avoirparléà safemme,on le blâmerasévèrementet on l'accusera
de « gâterle villageo (hoxamouti).

Le chef estplus ou moinsresponsable de toutesles réclamations
qui sontfaitesà sessubordonnés.Si l'un de sesfrèrescadetsest
poursuivi pour unedette,les créanciersiront trouver le noum-
zaneet celui-cine pourrapasrépondre « Celane me concerne
pas». Il dira à son frère « Paieta dette», et si le frèren'apas
d'argent,il l'aideras'it le peut,maisà titre deprêt.seu)ement,et
le frèrecadetdevra lui rendre lasommeavancée.En règle géné-
rate les membresd'unemêmefamille se viennent mutuellement
en aidedanslesdimcuttésdo cettesorte.Cettecoutumeesttelle-
ment généraleque les enfantssont supposéspayerles dettesde
leurs parentsmorts, mêmes'ils n'en ont reçu aucunhéritage.
Cela ne provient d'ailleurspas d'un sensmoral de dignité de
famille. Ils le font parce queles autoritésindigènesles en tien-
nentresponsableset pourraientles « arrêtera. Si un pèremeurt
alorsqu'il doit encorede l'argentde lobola,lesenfantsessayent
de le payer,maisils le font pour obtenirpossession dela femme.



Si un père a commisadultèreavecune femme mariéeet qu'il
meuresansavoir payél'amende,seshéritiersne sont pasconsi-
dérés commeresponsables.D'autrepart,si )o pèrea étécondamné
commejeteur de sortspar le chef du c!anet s'il meurt,seshéri-
tiersdoiventpayerla compensationdemandée.Toutesces règles
montrentclairementle degréde communismequi existedansla
vie de la famille et dansla propriétésousla surveillancedu chef.

Si un noumzaneest absolumentincapablede gouvernerson
village, le conseilde famille peut le déposeret mettreun autre
hommeà sa place.Ce conseilest formé de vieux parents,on par-
ticulier des onclespaternelsà qui les jeunes frèresont été se
plaindrede la mauvaise conduitede leur chef. Un frère cadet
seraalors élu et famé seramis de côté. On dira de lui « tii
singe!A fahla mouti,a hlouli hi mouti! » « C'estun niais! JI brise
le village; il a étévaincupar le village c'esta-dire il est inca-
pablede maintenirsa position.

En ce qui concernela loi de successionà la directiondu village,
le deuxièmefrèreprendla placede faméet ainsido suite.Le fils
du frère a!aéne peut devenirchef que lorsquetousses oncles
paternelssontmorts. Nousverronsquece principeest observé
égalementpourla successiondes chefsdu clan (Ufo Partie).

D.–t~VE QUOTIDIENNE DU WL7~GE

Du kraaldesbœufsauxhuttes,de la placeaupetit bois, à tra-
vers les porteset dansles coursenclosesde roseaux,des formes
noiresvont et viennent.Chacunsembleaffairé. On parle,on rit,
on joue eton travaille.L'expression travaillercommeun nègre
est difficilement applicableici, car personnene se tueau travail.
Ce serait,cependant,une erreuraussi grandede croire que les
indigènespassenttout leur tempsà vagabonder.Loin de tat

I. L'ACTIVITÉ DES FEMMES.

Les femmessurtoutsonttrèsoccupées.
C'estle matin.Ellessortentdeshuttes,se laventle visageet

allumentun petit feu au foyer ann de réchaufferla bouillie de
maïsqu'elles ont cuite pour le souperde ta veille et dont il est
restéquelquepeu.Dansunepluspetitemarmite,ellespréparent jl

'~ne saucefraîcheaux arachides.La famille prendson repas du
malin (HMouta)puis, si c'estla saisondes labours,tesvoilà qui



parant pour les champs,la pioche sur t'épaule,le chihoundjou J

(panierconique)surla têteet parfoisle bébésur le dos.Toute la
matinée,elles arracherontleurspatates,défricherontleur tuture
plantationou sarclerontleur maïs.

Au chauddu jour, ollos reviendront, car i) s'agitde préparer
le repas du soir. Parfois,lorsque les champssontéloignés,ou
lorsqu'ellessontoccupéesà chasserlesoiseauxloin de leurs plan-
tationsde sorgho,ettosrestenttout le jour auxchamps,cuisent
le repas du soirsurptacoet, au coucher dusoleil, le rapportent
houillant au vittago D'ailleursmaintsautrestravauxdomesti-
quesles rappellent encorechezelles. L'une s'enva, toujoursla
têtechargée desonpanier,creuser,là-bas,au marais,pourfaire
an provision d'cu'a~noire (bompfi).Elle revient,la métangoave''
du fumier pristout frais dansle lcraalauxbestiauxet, do ce pisé
fort solide, etto étendavecles mainsunecouchesur le plancher
de la hutte.C'estce qu'onappello sindjaou kopola La pous-
sièreet la vermine disparaissenttoutà la fois sousla torro noire
en b~uitiie qui sécheraen quolquesheures.Malheurà la femme
qui n'a pas mis assezdo fumior dansco mortierd'un nouveau
genre! Jt se produirades fentesà son plancher.L'argite se reco-
quitteraet, quandon marchera dessus,elle tomberaon poussière.
H faudrarecommencerle h avaitdeuxou trois jours après.Mais
si la terreétait do bonnequalité,elle se durciraet tiendrabon no
moinsonosemaine,d'autantplus que ni sabotsni clousde sou-
tiersne lui ferontsubir d'outrages!

Une autrefemmepartiraavecsahacheprimitive, à la recherche

~t< bois moW. Ettoen fera un fagotqu'elle lieraavecdesherbes",
et. cesherbes,e)h's lesconsotidcraen les tordantavecdes bran-
chef)es.Hcvenueauvillage,elle jetterasachargeparterredevant.
la porte de sa hutte en faisant /<ox/

D'autresvontauxgreniers,à cespetitesconstructionssurpilo-
tis que l'on voit là, derrièreleshuttes,et ou t'enconserveépisdu
maïs,arachides danstours cosses,millet et sorgho. Ellesy pren-

1. Jo vis xn jour une tommo dn Hi)<at)a roven))-chez c))o dantdo trllrs
con'tiUn))",portnntson enfnntsur te doset In ''nucod'arachidesboo)))n)))o
dans n)) c))ihoundjous~rs;) t6to. Son pied se prit dansune ractno,c))û tr<
huchaat )a martnitoso répandit sur )o bébé qui fut griovomontbru)6 et
tuourut.

2. Lorsqueles hommesattachent un fagot avecun tien, Ils fout un nmud
(bn foundjou)ntorsquo les fotnntos)e tordantavec unpettt brlton (sou)c)a
lit )<)))))); tnrsfju'uuofcmnte fait un nœuft, lesdeuxextrémitést)u lieu seront
& nng)odroit aveccelui-ci, tandtsque si c'est une hommequi )o fait les
extrémitéssontparallèles au lien (Mboxa).



nentce qu'il leur faut (tchaha)en soulevantle toit do la petite
bicoque,reviennentet versentleur maïsdansle mortier, tandis
qu'unecompagneégrenéle millet ou écosso lesarachides.Deux
ou trois commèresem/M~ien<leurs pilonset se mettenta frnp-
perencadenceaufond dumortier.Pan-pan-pan,pan-pan-pan.
On entendrésonnerla cantilènedespilons bien loin, au de)& do
la foret,semblablea celle desfléaux,lorsquel'on bat en grange,
et les travailleusesruissellentdo sueurl

La méthodeconsistantà piler le maïsdebout,parun mouve-
ment vigoureuxdu pilon de haut en bas dans le mortier, est
extrêmement saineet donneaux femmesthonga une stature
bien droite et étaneéo.Dans les tribus où le millet est surtout
écraséentre despierres,les femmeschargéesdo ce travail sont
plus courteset plus trapues.

Toutes ensemble,avantde mettrele maïssur le feu, descen-
dront jusqu'au puitsdu village,leurscruchesrondes sur ta tête,
afin d'y chercher<'M)< qui leur est nécessaire.Ce puits, c'est.un
trou pratiqué dansla terre,dansle sabledo la dépression tt est
entourédo branchesépineuses,afin d'empêcherles bestiaux de
venir y boire et do troublerl'eau. Il faut dire quecelle-ci no se
ren.mvetto pas. Co n'estpoint unesourcequi atimentole puits,
c'estla couched'eausouterraineque l'on a atteinteet danstn-
quelleon puisesanscesse.

Le soleil descend& l'horizon. Les grandesombresdo la forêt
qui entourele villages'allongentsur la place.A traversle feuil-
lage quelquesrayonsarriventencoreau foyer et traversentles
fuméesqui s'ét&vontpaisiblementdanslos cuisineson plein air.
Hntre les blocs du foyer, les femmesglissentdes morceauxdo
bois mort et, quand les tisonsse consument,ottos los poussent
plusavantsousla marmiteoù la farinesegonfle(ba h)anj;anyéta
ndjito).

Voici le soir. Les hommessont là. Avec une grandecuiller
(nkombé), la ma!tressodo maisonr~ar/tt la nourriture (phn-
mcta) dansdes assiettesqui ont la grandeurd'écuettcs ou do
ptnts(mbenga).Nous avons vucommentelle la distribue aux )
habitantsdu village.Le repas(mi, ta femmelave la vaisselle,met
')'' cote les marmitescontenantla nourriturelaisséepour le len-
demainmatin, et nettoie la cour.

1. Au Transvan)Il existedesHvttreaot on putso t'eausoit djrcctetnont 1

donsee))cs-c),soit dans despuits creusésprèsdu courant etdnnalesquels'st'oausulntoa travemle sol,cequi )a nttte plusou moins.



Quoi qu'on puisse dire,la journée a été bien rempliepour tes
femmes. Onlesvoit rarementjouer dansla journée. Nousverrons
commentellesse réeréenttesoir.

!L – L'ACTtVtTË DES HOMMBS.

puantaux hommes,leur existenceest loin d'êtreaussiactive
quecello des femmes. Ils n'ontpas, commeleursdiligentescom-
pagnes,le doubletravail régulier, continu, dulabouret de )a pré-
parationde lu nourriture,sansparier des soins à donneraux
enfants.Les devoirs qui leur incombentetqu'ils acceptentcomme
étantde teur ressort n'exigent d'euxque des efforts isolés, do
tempsen temps.

En ce qui concerne!o travail agricole,on croit généralement
que les hommes)o laissententièrementaux femmes. C'estexa-
géré.Chez les Hongnschaque hommepossèdeson proprechamp
qu'i) labourofui-môme, et c'estune vieille coutume;un terme
spécia)est mêmeemployépour désignerle champ labourépar
l'homme on l'appellem;)fM/tox. Il l'ensemencera,mais i) ne le
sarclepaslaissantsafemme ce travail ennuyeuxcommeaussi
celui de la récolte.Il ne fait exceptionquepourle sorghodont il

consentattercoujx~r les épis. Maisil aidesa femmed'uneautre
façon,parexemplepuur l'engrangementdes provisions c'estlui
qui construittes peti)<'s huttesqui serventdo greniers,prépara
le ~o, c'cst-a-dirola nntto étenduesur qua'e porches,et sur
laquelleun fait séchertes arachidesdansleschamps;il creusedes

r

trouspour lespiedsdu hoN/tUt, la petitetableau fonddo la hutte
surjaquettele paniercontenantlesgrainesestplacé.Safemmen''
pense pasdu tout qu'il soit paresseux.Lorsquela moissonest
terminée,elle prend les plus petitsépisdo maïs (mnltounhoulu)

feux que t'on ne conservera pas,ou les grainsde millet ou de
sorghoque t'on recueittosur l'aire aprèsle battage,et préparf
ainsiunebièrespécialepour remercier(ttangeta)sonmari de son
aidel C'estsa façon du lui notifier que tout le graina étémainte-
nant entièrementmoissonné car, quelle qu'ait été la part. de

l'homme dansle travail,le maïslui appartient.
Le travailprincipal de l'homme est la coofthtfch'oncMarc/)n-

rah'OH des /tMMM, œuvrede longuehaleine,il est vrai, mais qui

ne revientpas tous les ans. Ils ont a entretenirleurs habita-
tions et surtout )o chaumedes toits qui no dure gui:re plus
de trois ou quatresaisonset qu'il faut alors remplacer.On



construitet on répare les huttesen hiver, de mai à septembre.
Un seconddomaine,quel'hommeseréserveabsolument,est te

soindesbestiaux;les jeunes garçonstraient les vaches,construi-
sentet réparentle kraal les petitsgarçonsmènentpaitro les
chèvreset les jeunes gensles bœufs,commenousl'avonsdéjà
indiqué.

Au reste,ce sont les hommequi font tous tes nsFe~)7es et les
outils en usageau village, sauf les marmiteset autrespoteries.
Mortiers, pilons, manchesde hacheet de pioche (mimphinyi),
platsde bois,bâtons,assagaies,cuillers,objetssculptésou forgés,
tout cela est de leur ressort.Ils doivent aussipréparerà leurs
épouses,avant la naissance desenfants, le « ntéhe», peau de
gazelle,d'antilopeou do chèvre dans laquelloottes porteront
leurs nourrissons.C'est probablementdo ta que vient le fait
étrangequenousconstatonscheznoa chrétiens,& savoir qu'ils
ont beaucoupplusde goût pour la coutureque tours femmes.On
voit souventde grands gaillardsdétaisscrla piochapour manier
l'aiguille, et il est despèresde famille qui cousenttours propres
habitset les robesde leursfemmeset do leursenfantsl

La chasseet la pêche sont, naturellement,aussile travail.ou
le passe-tempsdes hommes.Pourcertainsla chasseestun véri-
tablecommerce,c'étaittoutau moinsto casautrefois,avantquo
les Gouvernements coloniauxaient fait des règlementssévères
et imposépour ce sport des permisonéreux. Nousétudierons,
dansla tV" Partie,les coutumescurieusesconcernantcesdoux
occupationsfavoritesdes indigènes.

Leshommesemploientunegrandepartiede teurtempsà faire
desvisites. Ils aimentbeaucoupserendre visitelesuns auxautres
et parfois ilsparcourentde grandes distancespour voir des pa-
rents ou des amis. Ilsne voyagentpasseulementdansce but,
mais ilsse déplacentsouventpourréclamerle paiementdo leurs
dettes(milandjou).Pourrécupérerunemisérabletête do bétai)
ils perdrontvolontiersdessemaines entièrea)Et quellesdiscus-
sionssansfin sur le houbo, lorsqu'uninfortunévisiteurvientrécta-
mersa propriété)Quelle ruse déployéepourembrouiller l'affaire
et échapperaupaiementl1

t. Un jour l'un do mM voisins, appeléMnndjta,6e prcparntt& allor f)
Hi)ene pour sulvro sesbiens(tnndja bouhost); i) vint mo domnndordo
lui donnerune lettre.Pourquoi?Vos dcbjteureno savontpas)tre et Jo no
conna)9rien & vosaffaires. Co)o no fait rien, mn ropontUt.)).L'impor. 1
tantestquo j'nto un papier & ta mntn. Ils aurontpour. !)9 penserontquo Je
viensdo ta part dos Blancs, muni do lour autorité.< H mo déplaisaitdo



Les f'of/f~M tiennentparconséquentun grandrôle dansla vie
de cestribus, et il n'estpasétonnantque les indigèness'astrei-
gnent fi de nombreuses règleset observentde nombreuxtabous
sur)n routeafin quecesexpéditionsréussissent.

Mentionnonsd'abordlesquatretaboussuivants
Un voyageurnn doit pasempoterde sel aveclui lorsqu'il va

faire soit unevisite, soit une tournéed'affaires,sinonil ne réus-
sin) pas ~) atteindresonbut; il doit éviterd'ot~ut'serdes Mjyfn'M

sur la route celaexciteraitsesennemi?et« révoittorait tesépines')
sur le chemin;il doit faire attentionde nepas c«e)«u-des /cut~f:
~<' Hxtf~a, docellesqui servent& tresserlespaniers ceseraitune
insultepour les gensauxquelsil va rendrevisite. Qu'il les cueille
a son retour, sinon il rencontrei'h desennuisdanste vittago vers
lequel il se dirige deslamentations,descris, desspectaclesré-
pugnants.S'il rencontro en chemindesgensoccupésa o e«se)'<~
<om<)m«. il doit immédiatementaller tes aider pondantun mo-
ment.S'il n'gtigoce devoir, il attirerasur lui-mêmele malheur
(titeltelakttombo).tt no réussirapasdansson entreprise.S'il se
trouvedansun vittagelorsqu'unepersonnemeurt,il doit prendre
parta la purificationdeshabitants.

Certainesespècesd'animauxportent malheur nu voyageur.
Afin do garderla mutepuroa (basisandlela),il doit seméfierde
t'otseoMHtnmp/ftnn,espècedo gruo appotéon celui qui empêcheh'
voyngo (sibntiycndjo(Ro) chitsinyariendjo(Dj.). Si cet oiseau
prendson vol il tr'n'frs la route avecles ailesgrandesouvertes,
celasunttà fairerentierchezotte toutela bande il y n dangerde
mort devantelle et h' c mnmpfannu vient tes prévenir que )n
route n'est pas f purec (Viguct). La chair do cet oiseausert il

prépare)'descharmesque les voyageursomportentaveceux. Il
y a encoredeuxmammifèresqui donnenttomêmeavertissement
t'antitopoduyher(mhunti)et le putois (mangobo).Si un jeune
homme allant il Johanneabourgrencontrel'un de cestrois ani-
maux, il doit attor trouverson kohwana(grand-pOe)et lui dc-
mnndcr delui venirenaide; le vieillard prendra alorsunegorg~
du bièreou d'eauet la cracheradans la directiondu voyageur

rohxoui) petit sorvtcf) ut) vofs))); d'autrepnrt j) mo r<ij)t)gnn)t <)o t'nfftfr
')"))s unû Ottrcprtstins~oit pou n)0ta)o,noss) jo lui donna) une lettreadrf'Mto
a t'tntemtnnt)'o) [ugahdo ta régionetdnns )af)uo))ojo [)<ic)nrn)slo connnttrt'.
C'était u)t0 osp~odo passfport. poc) usngaen f)t-i)? 'fnujoumeat-nq')'i<
rovhttavecseshœufs,et je crois quola vuedu papiermysttriouxno fut. )'as
6f)ua tnnoonccr)M trausncUonst)ut 60 tCDntntrcxtpar la t<!enpfrn<ion do
son Mon



(en faisant « phaa») et adresserala prière suivanteaux dioux-
ancctres ô vous,tel et têt, jetez vosregardssurcet enfantqui
dcsirc voyager!Bénissezson voyagelque l'Esprit do la brousse
(Chikwemboshanhoba)demeureassoupi.»

La discussiondesa//nt;M (kou khonetatimhakn) sur la place
du village occupedo nombreusesheuresdansla vie d'unhomme.

Dansl'ensemble,les hommesont peuà faire. Nouspouvonsa
peu prèsestimera trois mois par annéele tempsnécessaireau
travail qu'ils doiventfournir pour le village et pour la commu-
nauté.Lesautresmoissont consacrésaux plaisirset aux jeux.

On a beaucoupparléet beaucoupécrit au sujetdo la division
un bavaitentreleshommes et lesfemmesdansle village bantou.
J'essaieraide montrerdanstesConclusionsPratiques,n" V, que
)n civilisationdoit forcémentapporterdegrands changementsdans
ce domaine.Mais, commejo l'ai déjàsignalé,it est certainque
ce systèmeappara!taux indigèneseux-mêmescommeparfaite-
mentnature),et que les femmesno se plaignentaucunementde
!~ur sort. La charmantehistoire qui va suivredonneune nou-v'tte preuvede cetteassertion;elle est racontéeparun mission-
nairemoravien,le Rov. Th. Bachmann,qui vécutlongtempspar-
mi les Wu-Nika, entre les lacs Tanganyikaet Nyassa.

Un jour qu'il pleuvaità torrents,jo vis Watousanganorevenir
de sonjardin avecsa femme,Loya.La femmemarchaitdevant
portantun grosfagot,do bois sur la tète.Sur le bois se trouvait
un panier contenantdumaïs,desconcombresetdesharicots,ainsi
<jue ta pioche.Loya portait son plus jeune bébésur le dos. Les
autres enfantssuivaientet to père formait ta marche,portant
seulementun parapluieouvert.Nous fûmesextrêmementcho-
'jucsà cettevue et jo pensai qu'ilétait de mondevoird'interve-
nir en faveurdo la femme.Le dimanchesoir, auservicepublie,je
pnrtai en termesdos plus expressifsdo co quej'avais vu. Mais
)nnn sermonne ni pas l'impression duo j'en attendais.Les
hommescurent l'air fort embarrassés,les femmesfurent indi-
gnées..

Ln semainesuivante,au coucherdu soleil, j'étais sousma ve-
rnnuaregardantles ectairs;la pluie tombaita torrents.Tout a

oup je remarquaila famille Watousanganorevenantdu jardin
dans le mémo ordre que ta semaineprécédente devant,Lcya
avecle fagotdebois, to panierdo légumes,la piocheet son bébé
sur ta dos,suiviedesenfantset, parderrière,le pet": protégépar j

6nn parapluie.f< Voilà le fruit do mesoiïorta) a pensoi-jo.maiajo 1
refusaide me considérercommebattu.Jo medis « Je leur par- 11



lerai encoreune foisl Les femmesserontcertainementde mon
côté,pauvresfemmesaccabléesde travail! »

Le dimanchesuivant,Neshéyé (l'unedes meilleureschré-
tiennesdo la congrégation)vint me voir après le sermon.Elle
avait quelquechosea me dire. Voici ce qu'elleme dit « Vous
nous observez et vous vous étonnez de certaines choses. Nous
aussi,do notre côte,nousobservonset nous voyonsdes choses
que nousno comprenonspasnonplus.Lorsquevotre femme fait
la lessive,vousrestez à côtéd'ellesanst'aider..Cheznouscesont
les hommesqui lavent.Ou encorenous avonsvu votre femme
coudreet raccommodervosvêtementsetlesvêtementsdeaenfants,
vous vousteniezauprèsd'ellesanssongerà t'aider.Cheznousen
sontleshommesqui raccommodentlesvêtements.

Ayant ainsiparte,Neshéyéposasesdeuxmainsjointes aur ]a
natte,puislesséparacommesi ellecoupaitquelquechoseendeux
et me dit « C'estde cettefaçonque vos ancêtresont distribué
le travail, un petit tasici et un autrepetittaslà, et ils ont dit
Ceciest le travail des hommeset cela est le travail des femmes.
Nos ancêtresont procédédo la mêmo façonet ont dit Voici le
travail deshommeset voici le travail desfommos.Nous devons
laisserles chosesainsi.L'Evangilen'apasil sepréoccuperde ces
questions. Nousne voulonspasavoir la réputationd'êtreparcs'
seusesetvousno te désirezpas nonplus.M (Extraitdu Journalde
<'t/o)'M (/M Frères,janvier !92C).

A ce témoignagej'en ajouteraiun autrequi vient de l'extrême
norddu territoire bantou.M. le missionnaireJ. Rusitton.quitra-
vaille au Caméroun,s'entretenaitun jour de cesquestionsavec
un chef du clan des Ngotokos,tribu desBanèneset celui-ci se
moquaitdesBlancsetdeleur manquedecompréhension.Com-
ment pouvez-vousvous étonnerque chez nous, ce soient les
femmesqui soient chargéesdu travail du labour?Ne sont-cepas
elles qui mettentles enfantsau monde?Seuleselles sontcapa-
bles detransmettrela vie. Ce sontdoncellesqui doiventmettre
en terre les hemenceset pastes hommes.Danstoutesnostribus
on neconfiece travailqu'àcellesqui sontmères.Los femme ste-
riles n'y participentpas;ellesensontexclues,etainsi leschamps
sontprospères.H teurestpermisde aarcleret demoissonner,mais
pasde laboureret de semer. Ce raisonnementestparfaitement
conformea la mentalitéprimitive quedominentles idéesdo la
magieinitiative.H justifiait, auxyeuxdo cochef des Ngotoltos,la
répartition des travauxquenoustrouvonsinjusteetoppressive
maisdont les principalesintéresséesno seplaignentpasdu tout.



H!. JEUX DES ADULTES.

J'aidécrit les jeux desgarçonset des filles (p. <Y7 et lf!4) et
j'en viensmaintenantà ceuxdesadultes,carils formentunepar-
tie importantede la Vie du Village.

1° Le passe-tempsfavori des hommesau Sudde l'Afrique est
de « boire de la bière Il n'y a pasde cabaretsdans la brousse
maischaquevillageestde tempsà autreunebrasserieet un esta-
minet. On préparela bièreon grandesquantités.Commenous
)o verronscela prend environ neufjours. Dans les environsde
Lourenco Marquestes indigènesno remplissentpas seulement
leurs marmitesde bière, maisencore des tonneauxde grande
tni)te! L'un desrécipientsest mis à partpour le chef du vitjago
qui doit goûterla boisson.Il doit on verser un peusur le « gand-
jcto c'est un acte rligieux obligatoire. Le jour suivant les
hommesse réunissentle matinpour la goûtereux aussi,puis,à
midi, tous les amis des villages voisinsarrivent.Chacunest le
hit'nvcnu. Même un lépreux peut prendrepart a cetteréjouis-
snheH; mais il viendra avec sa proprecalebasseet la remplira
avecune cuiller spéciale.Dans la règle lcsvoisins rapprochés
apportentaussi leurs calebasses,maisceuxqui viennentde loin
no sontpascensésle faire. On consommela bièreengrandehâte.
Avantquetoutsoit Uni, le chefplace& partunemarmitepourson
bt'au-pere,poursonneveuutérinet pourl'ami qui l'a invitépré-
cédemment.Ensuiteles hommeset les femmes, l'estomacbien
rempli, se mettent& dansersur le houbo toute l'après-midiet
surtoutle soir si la lunebrille; lescrisdeviennentparfoisterribles
quand l'ivressea détruit t*)ut instinct musical.Quelquesjoura
plustardun autrechefinvitesesvoisinaà uneautrebeuverie,et
ainsi its mangentet boiventensemble(ba delana,ba nouélana)
tantque lesgrenierssontpleins.Quandlesprovisions diminuent,
ils commencentà épargnerle maïs.Mais l'avantagedu polygame
se révèle alors sesgnsnierssont nombreuxet il peut fêter ses
amisdurantplusieursmois.

Cettecoutumede boirede la bièreestessentiellementdémora-
lisante elle estun desnéauxde la vie indigèneprimitive.Mais
remarquonsquela préparationde la bière dure neufjours et que,
parconséquent,cesexcèsne peuventêtre fréquents.L'habitude
de boiredu vin danstesdébitsdesBlancsestdix fois plusdésas-
treuse,car,dansce cas,l'alcoolne fait jamais défaut.Nous parle-
ronsplustard de l'alcoolismechezles indigènes(Voir Vis Partie).



Un autre passe-temps que certains apprécient beaucoup, qui
est pourtantmoins recherche,c'estde /Hme)'le chanvreet la ba-
taille de salive qui l'accompagne.Le chanvre(mbange)est cul-
tivé depuis fortlongtempspar les Thongas,non pour faire des
cordes,maispour le fumer.On neconnaltni la dateà laquelleil a
étéintroduit ni sonorigine.La pipeque l'on emploieestcompo-
séed'un roseau(lihlanga)et d'une petiteboule de bois ou dn
pierreévidéeet percée (mbiza) fixéeà son extrémitésupérieure.
On placele chanvredansla bouleet t'attume.L'extrémitéinfé-
rieure duroseauest introduitedansune corneà demi remplie

EXPUCADONDU .'EU CM t'UMEUM DE CHANVBE;
COMOATS DE SALIVE.

d'eau;le roseauplongedanscetteeau. D'une main le fumeur
ferme lacorne,en laissantseulementune étroiteouverturepar
laquelleil aspire vigoureusementde manièreà faire le vide. La
fuméeparvientainsi à traversle roseauet l'eaudansla bouche
du fumeur.Son passagedansl'eau la refroidit. Sanscettepré-
caution la fuméeseraittrop forte, elle arrêteraitla salive et
t'hommeserait ivre d'emblée.On l'appelle c/tf'ft~oua'tJ/a)or'-
qu'ello estpure,et on nel'aimepas,alorsqu'aucontrairequand
elle a passé dansl'eaules fumeursprétendentqu'ellea un goût
agréable.Elle les fait tousserterriblement,maisils jouissentplei-
nementde cet exercice.De plus elle provoqueun flot abondant
de salive,premièreconditionpour la réussitede leur jeu favori.



Ils prennentuneherbecreuseappeléechengaet commencentla
batailleen projetantleur saliveau traverssurle sol. La forme la
plussimpledu jeu consistea conduirele flot de salivele plus loin
possible.Celui qui a dépassélesautresa gagné.Maisc'estparfois
bienpluscompliqué. Surle diagrammeci-contreon peutsuivre
les combinaisonsétonnantesde ce jeu, que l'on appelle /.OM

~tournaou Moz~ano. Il y a deuxcamps,chacunavec sapipe.
Trois hommes,A, B, C, sontvis-à-vis de troisautres.D, E, F.
Pour commencer,chaquecamp se protègeen établissantune
barrièrede salive,sur la ligne Q, X, pour le premiercamp et
R. U, pour le second.Malheureusementpour D, E, F, la salive
sècheaupointZ, W. et leur ligne estbrisée.A enprendavantage.
Il commenceà poussersasalivesur la lignea. b, c, d.etpassea
traversl'ouvertureZ, W; revenuvictorieusementau point e, il
se trouveavoir détruit toutesles fortifications R,Z. Supposons
queD veuille se protéger.Il essaiede fermerl'accèsà saposition
entraçantla ligne g. Maisarrivéà U arriveaussiauboutdo sa
salive(a héléla),et A parti deh, arrivé à i, tournele point (y, ou
sonennemis'estarrêtémisérablement,et, continuantsur et
il rejoint l'ouvertured et terminese campagnetriomphale au
pointe.

Mais E du campopposéa remarquéune brèche dansla bar-
rière Q, X. La salivey a séché.Il dirige son tuyau & travers)o
champde bataille,en émettantsasativo tout le temps,et passe
à traversl'ouvertureY. I) tracela ligne <, m, n, o, et détruitainsi
la partieQ-Y des fortifications X. Q. Si B estassezlesteil peut
t'empêcherd'accomplirson planen traçantla lignep, q. Et ainsi
desuite) Les jeunea gens,mêmeles hommes d'âgemûrprennent
un immenseplaisir & cesbataillesde salive.Mais la salivedoit
êtrenoirâtre.Ce doit êtredo la salivenljounljoue'est-a-dirocelle
queproduit le chanvreet nonla salivo blanche ordinairequel'on
appellemo</a/ot<fa.Si l'un des joueurs essayaitde renforcerla
noirâtrepar la blanche,il seraitdisqualifié.Sonennemile pren-
draitparle frontet le forceraità leverla têteetà mettrefin à son
attaque.S'il continuait,malgrétout, l'autre dirait « Eh quoi?
Tu vienschezmoi avecdu matjafouta?» Cettetricheriepeutcon-
duire à desquerellesoccasionner mêmedescoups.Mais non)La
pipede chanvretombe& terreet tout finit parun rire cordiall.

Cette coutumede fumerle chanvredevientunepassionpour
denombreuxjeunes gens.Pourtesenguérir, leursparentsbrisent
leurspipes,prennentun poude la suie que l'on trouvea t'inte-
rieur, et la mêlenta leur nourriturea leur insu. Quandon leur a



fait cela un certainnombrede fois, il paraîtqu'ils prennentle
le chanvreen dégoût.Similia similibus eurantur.Nousrencon-
trerons fréquemmentce principe médicaldansles superstitions
thonga.

Le jeu le plus intéressantdes hommes,un jeu qui les fascine,
et qui estcertainement plusraffiné quede fumer le chanvreest
le tchouba.C'est aussil'un desjeux les plus répandusdansl'hu-
manité. M. StewartCulin déclaredans le rapportde l'Institut
Smithsoniende 1893et de 1894,qu'onle joue aussisousce même
nom chez les nègresd'Amérique,et quece n'estqu'unevariété
du '< manca)a», le jeu nationalafricain quel'on rencontreencore
dansbeaucoupd'autrescontréescommeCeylan, l'Indo-Chine,
l'Inde, Java, la Palestine,le Libéria, l'Abyssinie, l'Égypte, le
Gabon,l'Angolaet parmi les tribus du Centreafricain.Au point
devue ethnographiqueetpour établirdescomparaisons,il serait
trèsintéressantde noterles règlesdu jeu dansle mondeentier.
J'aiessayé(avecsuccèsje crois) de découvrircellesdesThongas,
qui m'apparaissaientà premièrevue incompréhensibles.L'illus-
trationci-contreaideraà lesexpliquer.L'appareilrequisestdes
plussimples.Voici quelleestsaformela plus élémentaire,quand
deuxhommesseulementjouent. Chacund'entreeux creusedeux
rangéesde quatrepetitstrous,derrière lesquellesil s'accroupit.

r.Ils sontenfacel'un df l'autre.Il y auraainsiseizetrous,huit qui
appartiennentà.et huit à B. Ils placentdanschaquetroudeux
pierresoudeuxnoyaux.Onemploiesurtoutlesnoyauxdenkagne
mais les indigènes leurpréfèrentles jolies graines griseset bril- r;
lantesd'unarbustequel'on trouveau bordde la mer,et qui res-
sembleaux billes dontseserventlesgaminseuropéens.

Le n° 1 montrelesdeuxjoueurs prêtsà commencerle jeu. Les
seizetroussontremplis..4doit toujourssuivrele chemin4, 3, 2,
1,5,G. 7,8,etB 1,2.3,4,8,7,6,5.

II. B commence.Il prend deuxpierresdansle trou n° 6 et en
placeunedans5 l'autredans1.

III. Il continueà prendreles pierresdansun trou et les place
toujoursune à une dans les trous suivants,jusqu'à ce que la
dernièrepierrerencont.eun trouvide.Ainsi il choisitles troisqui
sontdansle trou 1 et lesplace,l'unedans2, uneautredans3 et
la troisièmedans4.

IV. Il choisitles trois qui sontdansle trou4 et lesplacedans8
7 et6.1a dernièreétantarrivée dansuntrouvide, il a réussi il a
gagnéet prendlespierresde A dansles trous6 et 2 qui sontpla-
césvis-à-visdu trou qu'il a atteint.Cetteprise s'appellekou tha.



De plus il a le droit de tuer (dlaya)un autretrou en prenantcequ'il contient. Il choisit le trou 1. Il représentela priserégulière
par unpointnoir (gain) et la prisesupplémentaireparunecroix

1 y.

LE JEU DU TCHOUBA ET SES R&OLES.

au traversdu trou. Ayant ainsi &aMu (kou ba, tel est le terme
techniqueemployélorsqu'unjoueur a réussià prendrelespierres
desonennemi),il s'arrêteetA commence.

V. A partdu trou5, prenddeux pierreset lesplace l'unedans6,
l'autredans7.



VI. Il prendles trois pierresqui setrouventdans7 et. )es pjacc
successivementdans8, 4 et3.

VII. I) prendles trois pierresde 3 et lesplacedans2, 1 et 5
« A bi )é! » « Il a battul» Il gagneles trois pierresdu trou 5 de
B qu'il a atteint.De plus il prendet « tue» les trois qui sontdans
le trou 8.

VIII. B reprendsontour. Il partde 2et atteint8 avecsa der-
nièrepierre « A bile » 8 étaitvide. Il prendles trois pierresdans
le trou 8 de son ennemiet les trois qui se trouventdans4. Il

tue a en plus la pierrequi setrouvedans2.
IX. A n'aplusquetrois pierres unedans1, unedans5 et unedans 6. Il partde 6,placesapierredans7 etprendcellesdestrous

7 et3 deB. Il « tue» enplus6.
X. B transportesa pierre de 8 à 7 il prend7 et « tue » en

outre 1.
XI. A partavec sadernièrepierrede 5 et la metdans6. Mais

il n'aplusrienen facede lui, rienà prendre,rien à tuer!
XII. B se déplacede 7 à 6. H prend ladernièrepierredeA qui

estainsibattu (A mphité).Il l'a vaincul (A moumphyinsi)é)).

Les règlessontassezclaireset cejeu ne paraitpastrèsdifficile.
Il est néanmoinstrèscompliquéet je ne m'étonnepas que )cs
hommespassent parfoisla moitiéde lajournée,penchéssurle sol,
a discuteravecanimation,et quelquefoisà se battre quand ils
pensentque l'un d'entreeux a violé les règles.

Quandle tchouban'a que quatre trouspar rangée,on l'ap-
pelle chimouttana(de moMnd quatre)et le jeu n'estpastrèsexci-
tant. Mais on peut le jouer aussiavechuit, dix, seizeet même
vingt-deuxtrous,et il secompliquealorsbeaucoup.Six trousxc
permettentpasle jeu (a psithi), parce quedescombinaisonsfruc-
tueusessont irréalisables.J'ai aussi"ppris le tchoubaà seize
trous. Supposonsdeux joueurs A et B; nousnuméroteronsleurs
trous de gauchea droite, les deux rangsextérieuret intérieur
portanttes mêmesnuméros.A commenceraau trou no 12 de la
rangéeextérieure,et parcourra le chemin prescriten suivant
toustes trous, de gauche& droite jusqu'à ce qu'il revienneavec
succèsau mêmetrou. Il criera alors « tchéoun!en imitant le
bruit d'un fusil, et prendralespierresde son adversaire danstes
trous 12 de la rangée extérieureet de la rangéeintérieure, et
« tuera» les trous15 et 13 de larangéeextérieurede B. B partira
du trou n° 14 et atteindrale n° 12 du mêmerang. Il prendraalors
les pierresdesdeuxtrousn° 12 de A et « tue» le trou n° 3 de la



rnngpR extérieure,etc., etc. Desheuress'écouterontsouventjus-
qu'àcequ'undesjoueursait battul'autre.

Une seulepierre dansun trou s'appellelchonga.Deux pierres
s'appellentm&tft. Si les deux trous suivantssontvides,et si les
pierres nepeuventconduirelesjoueursplusloin, mbiri estchangé
m mpalali.C'estde la malchance(Voir N. IX aur le dessinci-
contre).Quandon arriveavec sadernièrepierreen face de deux
trousrempliset que l'on prendparconséquent4, 5 ou R pierresa
]a fois, c'estde la chance.C'estma/ou. Quandun seul trou est
occupéet que l'on gagneseulementune ou deux pierres,c'est
mou/ta/fft. On a gagnédansun « mouhahax (ou bilé mouhahène).
Quandle joueurn'atteintpas le trou convoitéfautede pierres,
sonadversairelui dit « Tu t'esendormien chemin!» Quandon
part plein de courage,avecfoi dansle succès,on dit « Jevais
tuerdu gibier (ndji ya dlayanyama)et cotte expressionprouv
que le jeu représentedeux bandesdo chasseurs.Mais i) repré-
senteaussi évidemmentun combat,commela plupartdesjeux
du là le cri de triomphequi l'accompagne.Quandl'un desjoueurs
videparhasarddeuxtrousavectroispierresdanschacund'eux,
il dit « La bataillebatsonpleinl (chalwa).J'aicapturédesguer-
riers e S'ilsno contiennentqu'unepierre,une pauvrea tchonga
il dira a Je n'aicapturéque desfemmesla

Sebattreetchassersonttesdeuxgrandssportsdesindigènes
de )& la popularitédu jeu du tchouba.Jt est devenuune telle
passionpour tes hommesqu'ilsnégligenttous leursdevoirspour
s'y livrer, et qu'il a été nécessaired'interdirecomplètementle
tchoubadanscertainsvillageschrétiens,parcequetoutela popu-
lation mateabandonnaitte travail pour le jeu)

Les jeux du soir ne sont heureusementpas aussi dangereux
pour la santémoratedu village.Les femmesqui ont travaillé
tout le jour ont maintenantleur tour. C'estle « tha parexcel-
tencc,l'amusementle plus ratnné,la narrationdescontes.Elle a
lieu dansla soirée.Il esttaboude « tha » au milieu du jour. Ceux
q"i transgresseraientcette loi deviendraientchauves (l'onplai-
dantefréquemmentceuxqui perdentleurscheveuxen les accu-
santd'avoirnarrédescontesenpleinmidi. Quand la lunebrille,
quandle travail du jour est fini, tous les habitantsdu village seréunissentautourde l'un des feux pour se récréer. Ilss'assem- j
blentrarementsur le houbo dansce but,car la placedu village
estréservéex la discussiondes affairesimportanteset auxdanses.
On se divertit toutd'abordenjouant à unesortede jeu d'esprit, j

connuaussi desEuropéens,et qui consisteà devineroù estfe c/)ar- )



&on (mhoumhana).On se répartit en deux camps,d'un côté les
femmes,de l'autre les hommes.Une desfemmes placeun mor-
ceaude charbon dansles mainsd'unede sespartenairesen di-
sant « Dana,ou chouranwanaaaanga)(Mangeet sois rassasiée,
ma fille!) Ensuitetoutesdeuxprésententleursmainsferméesau
camp adverseen disant MhoumhatDevine)» L'homme qui
leur fait facedoit deviner dansquellemain le charbonestcaché.
Il effleureunedesquatremainsde sondoigt endisant n Donne-
le moi! Il est ici! S'il est tombéjuste, il a gagnéet à sontour
cachele charbondansla main do l'un do sespartenaires.Quand
ils enontassezdece jeu etveulenty mettrefin commeit convient
ils /)'<€<)/ /fws dd)'s<s et les font craquer(kou ba tindjouati).Cha-
cuntire un doigtà son tour.Le premierqui estincapabledo pro-
duireun son estsorti de son camp.Alors ceuxqui ont étébattus
font des grimaces,aussidrôlesou taidesqu'ils peuvent,à leurs
vainqueurs; ceux-cidoivent garderleur sérieuxet ne pas rire.
S'ils en sontincapables,ils ont perdu leurvictoire!

Mais cesjeux no sont que des préliminaires.Plus nous avan-
çons, plus nous nousapprochons dela véritable littérature.
Maintenantils se proposentdes~ntgmes ~pa)~/ta<~nM~,simples
on anliphoniques.Nous étudieronscetteforme du folkloreplus
tard.Si le secondcampest incapablede trouverla vraie réponse
à t'énigmo,il demandela permissiond'enproposeruneà sontour
et la joute intellectuelle continue jusqu'à t'épuisementdes
énigmesqu'ils connaissent.Ceuxqui se sontle plus maltirés du
duel doivent payertour échecen narrantdes contes (tha ps)'/te-

<aoa~.Il y a peut-êtrelà unefemmequieatuneconteuserenom-
mée,et elle tiendratoute la compagniesousle charmede son
histoireune demi-heure,ou plus longtempsencore.Les enfants
frémissenten entendantl'histoire terrible du Croquemitaino)Ils
éetatentde rire lorsqu'elle décritles rusesdrolatiquesdu Lièvre
ou de la RainetteChinana. Ilsapprouventdetoutcœurquandle
frère cadetméprisepar sesaines devient leursauveuret leur
donneune bonneleçon.Lo folklore thongaest trèsriche; c'est
unedesmanifestationslesplus intéressantesde lavie psychique
de la tribu. Noust'étudieronsavecsoin dansla CinquièmePartie

t de cet ouvrage.Nous en avonsassezdit ici pourmontrerle rôle
considérablequ'il jouo pourégayertoutela vie du village.



E.–~EGÂESDE POLITESSE ET D'~OSPJT~tÂYrE

La vie du villageestdominéepar le respectpour la hiérarchie.
Jo ne crois pas quece terme soit exagéré.Etymotogiquoment
hiérarchien'implique pas seulementune idée morale,maisune
idée religieuse.Cet élément religieuxn'est pas absentdans la
crainted'unjeune frèrepour sonalné,car t'a!nédo la famille est
son prêtre, le seul intermédiaire possibleentrela famille et ses
dieux (Voir VI" Partie).On no peutdoncs'étonnerque les indi-
gènesobserventles règles d'uneétiquetterigoureuse,dans leurs
relations les uns avec les autres,si libres et naturellcsqu'êtes
soientd'ailleurs.

En s'ofh'eMontà unepersonneplusâgée,il n'estpasconvenable
do l'appelerparson nom. On lui dira « tatana père,ou « ma-
mana mère,suivantles cas. Ou bien on s'ndressoraA etto en
employantle nom de son père,précédédo Nwa, s'il s'agit d'un
homme,et Mi, s'i) s'agitd'une femme. Ainsi Mboza étaitappo)é
r~wamasoutouhéet Nsaboula,Migogwé.On peutaussidire A un
conseiller « Ndjouna au chef « Hosi », au chef du viHngo

t~oumxana», & n'importequel adulte Wa-ka-Manyana
c'est-à-dire hommede tel ou tel clan, descendantdo tel ou tel
personnage.Mêmeenparlantd'un adulte& la troisièmepersonne
on n'emploierapas sonnom,mais desexpressionsrespectueuses
do ce genre.Après une naissance,on appellogénéralementla
mèredu nom de son enfant,quoiquecettecoutumene soit pas
aussirépanduequechezles Soutos.Ainsi Magougou, lafemme
do Spoon,était devenuemamanawa Modjadjou (son <tta), sur-
toutquand on parlaitd'elleà la troisièmepersonne.Lesnomsqui
sontle plustabousontceuxdela belle-mèreet de lagrandemou-
ttonwana.En parlantd'un décédéon placeavantson nom l'ex-
pressionmaf/'oH~a qui corresponda notre « feu ». Dansles clans
du Nord le mot « chira », tombe,estemployépour désignerun
défunt.

Les principales!afM!aftOf)9 sont les suivantes C/)atoa')eSois
salué,salutationde t'hôtequi arrive,et & qui l'on répond aussi
CAaMMMe. ~am6onc.'Au revoir,ou Satone.'Restex,se dit lorsque
l'on partet celui qui resterépond FoHt&ane.'Attextou 7''f<m6<Me
/fo/)M (zoulou) Allez avec joie. D'autressalutationssontem-
ptoyéeaseulementà certainsmomentsdu jour /tt)ouc/t~oe,une
espècedo locatif A l'aurore,qui équivaut& l'anglais goodmor- j
ning ». (Vouchasignifie l'aurore). ~< t)Me/«M)/tt C'est midi. 1



/t f//< ~c~ocou A d ji /)ht~~)e Au coucherdu soleil, plusexacte-
ment tempsnil le soleil se couche. Quandon se retirepourdor-
mir )'ft/t'~«)c (Ho) Dormoz,ou St'&amane(Dj.) Couchex-vous
sur le vuntre;ou encore77< ta p/ouchana Nousnousdironsbon-
jour demainmatin. » Une. salutationétrangequel'on adresseà des
gensqui travaillentostcelle-ci A psi /eoe (Ro) Qu'il meure!
S~n origineest la suivante Quandun hommea tué un grand
anima),un hippopotameou uneantitopo, sescompagnonsont
cnutmnodo te saluer ainsidans t'espoirde partageravec lui la
viande. Maintenanton t'adresseaquiconquetravailleauxchamps
e))e signifie a)ors Queton travail meure!n Le mot W(os< par
lequel les indignessaluent)os Blancs,signifie Chef en zoulou.
Ils lèvent).' mainen le prononçant.Ce n'estpasdans l'intontion
do soutevt'rleurs chapeaux,car ils n'on portentpoint. L'oxpiicn-
tion df te gf'stoest ta suivantesotonun indigènedu Transvaal
L''s Hofrs ont enseignéaux Noirs a montrerto eio! quand ils
saluentun Uianccommepourdire « Je te compareà Celui qui
est)a-hn))t)»

Dans tes clans du Nord, les satutationssont généraiemcnt
acrompngneesparnu battementdesmains (ombamand)a).Les
hounnesfrappent leursmainsl'une contre l'autroen les plaçant
paraUetonentl'uno n t'autre;les femmes)o font en los ptacant)')

n))g)o droit t'unepar rapport a l'autre.Chezles Pcdiscettesalu-
tntionen frappanttesmains l'unecontret'autrosefait unpeudif-
f''re))))m'nt quandun t*' di entre dansle houboet désiresatuer
l'assembléedoshommes,il frappedesmainsdevantsa poitrine;
mais quandil nesa)uoqu'une personne,il s'incnnoet frappedes
mains il la hauteur desgenoux,soit a droitesoità gauche.Chezles
Xongaa,bnthedesmainsestunsigne dereconnaissance;ils disent
en te faisant '< khani mam&o», eo qui signiHeprobablement
a Jo dansedevanttoi, Sire.» (;' Mambo» signifie chef en langue
ndjao).En djongale motproprepourremercieresttt/mmo. ï~'ety-
motogiodece mot sembtoêtre « ï homou», « c'estun bmufn. Si
<)ue)qu'u)) me donneune pou)o, il me la présenteen disant

Prendsce poussin.» Quand il me donneune chèvre il dira

t n Voici ma poule.» Danstes doux casje répondrai Nhomo)',
c'estun breuf! x L'étiquettethongaexige que celui qui donne

i,' déprécieson cadeau,tandisque celui qui to reçoit le magnifie)
Une autremanièrederemerciera notresensmoinapolio estcelle-
ci Yengetane!» – « Recommence», ou c Ni moundjoultou
– n etencoredemain!»

Les Thongasn'avaientpascoutumedo oe serrerff< ntaodans



tes tempsanciens.Aujourd'huiles indigènesoivilisésont adopté
cettemodeeuropéenne,maiscottefamiliarité-làn'estpas approu-
vée par tesvieux, surtoutpaspar les chefs.Les indigènes, tors-
qu'ilsse serrentla main h) font souventen deux temps d'abord
ils prennentlos quatredoigts,puis glissontleur mainet prennent
if pouce. Je ne saisoù ils ont appriscola. On ignorait autrefois
entièrementle baiser.Unebonnemèreessuyaitoccasionne))omentt
le nezdo son bcb6, maison peutà peineappelercola un baiser,
Quandils virent lesEuropéenspratiquercettecoutume,ils diront
en riant Rcgardoxces gens) Ils se sucentl'un à t'autre! Ils
mangentla salivo et la crasselesunsdesautres!» Un marin'cm-
brassait mémojamais sa femme.En revenantd'un voyage,un
hommesalueà peinesa femme c))o le verrapasserà traverste
village, lui prépareraà manger,et, une fois que cettenourriture
seraprête,e))oviendraet le salueraen la lui présentant.Maiss'il a
un intime amiau villago et quo cet amito voie rovenirâpresune
longue absence,leur rencontre sera beaucoupplus touchante.
L'ami ira à t'entréeprineipfdo du village,et s'exclnmora « !!n-
Hat il prendrale paquetdes mainsdu voyageur,mettrases
bras autourdo sesépaules(a Itoumoubousobi mandia) enlèvera
)n sueurde son visage,et le caresseragentimenten disant « Tes
dieux-ancêtresont cu lesyeuxouvorts! Ils ont bien travai)!6! Ils
t'ont ramenéà la maison,»

]It)8)'r)ALrrA. – Quanddesétrangersentrentdansun village,
)cs ))Mnmess'asseoiontsur)o &ot)~ft. et les femmesvonts'asseoir
plus loinsur io /tou&o; ils restentassislà tranquillementjusqu'à ce
que les habitantsdu villago viennentlessaluer(losa).Si cesdor-
)ueM tardenttrop longtemps,les visiteursa'envont en disant

Ces gens-lànesaventpasvivra! » Mais c'esttrèsrare. G6ncra)e-
ment)o chefdu villagevienta eux,a'enquie)t qui ils sont.d'où ils
viennent,où ils vont, et leur dit Il Voutex-vous passerla nuit
ici? a S'ils disent « Oui! H to chefdu villago videra l'uno do ses
huttesen réunissantdeuxde sesfemmesdansuneautre etdor-
mira jui-mêmeavecseshôtes.S'il y a encoredo la nourriture,il
]pur en donneraun peu.Sinonil leur dira ;<JV~n/n.C'est la fa-
'nineta Au boutd'unmoment,ondéroulounenatteetonprocède
a la cérémonieofficielle du c djoungoutisanax. C'estunecoutume
très amusante.Le chef du village s'assiedavec ses hôteset
demandedesnouvellesde chezeux. Un desvisiteursémetd'une
voix monotoneun flot de parolesavecun rythme particulieret
presquesansreprendre haleine.Son interlocuteurl'interrompt
aprèschaquophraseenfaisant KAhina, hina )),c'cstra-diro ['Vroi-



ment,vraiment) jusqu'à cequo tout t'échovcausoitdéroulé;les
douxhommes(missentparun long hina et les habitantsdu
village ajoutentun khani emphatique,un « merci» du cœur;
puis)o ma!trodo céanscommence& raconterce qui le concernedo
la même manière.Impossibled'imaginerquelquechose de plus
curieuxquecettemélopéea douxvoix.

La loi de l'hospitalitéestgénérale,danstoute la tribu. Si les

voyageursse voientrefuserl'hospitalitécoutumièro dansun vil-
tagoet qu'il leur arrivemalhourdansla suite, le chef rendra tes

gensduvillage inhospitalierresponsables,et ils devrontpayerune
amende. Danste pays do Goungounyano,des guerriersétaient
envoyésdansle villagecoupableet le ravageaient.Néanmoinsle
manqued'hospitalitén'estpastabou(yila), car il no tue pasM;
c'estunemauvaiseaction(biha).

Aujourd'hui loscoutumescommencentà changer;doscentaines
do jeunes gens (magayisa)traversentle pays, en revenantdes
villes ou desminesd'or,et il seraitimpossibledo les logeretde tes
nourrirtous.Ils dormentfur le a bandla» etpréparentleurpropre
nourriture;ils achètentparfois dumaïsou unepouleauxhabi-
tantsdu village. Do plus ils rapportentaveceux beaucoupd'ar-
gentet peuventpayer.

tt faut ajouterques'its accordentl'hospitalitégénéreusement.
les Thongaspeuventêtre trèsdurs pour desgens qui n'appar-
tiennentpas& leur propreclan.A leur égardlessentimentsd'hu-
manitésontsouventétrangementabsents.Jeconnaisle casd'un

garçondu districtde Mnnyisaqui était tombéde fatigueprèsdu
lac do Rikatta,et no pouvait continuersonchemin& caused'une
mauvaiseblessure,qu'il s'étaitfaite en travaillantau cheminde
fer do Lourenco-Marqucs.Personnene le prit enpitié parcequ'il
appartenait& un autreclan,et il seraitmortsurplacesi unechré-
tienne nomméeLois ne l'avaitreçuet soignédanssonvillage.La

peurdo la mortet deaacontaminationpeutexpliquerenpartiece

manquede compassionpourdesétrangersatteintsde maladie.
Commenoust'avonsdéjà mentionné,it était autrefoistabou

d'entrerdansun village avecdessouliersauxpieds.Cessouliers

"uni dessandalesfaites par les chasseurspour tes protéger des
épines durant leurslongsvoyagesdansla brousse.On ne les tolé-
raitpas surle houbo. Unsujetn'osaitpass'asseoirsurun mortier

ousurquelqueautreobjet le chefseulonavaitle droit,et it consi-
déraitques'asseoirsurquoiquecesoitd'autrequele solnu était

un signed'orgueilt
L'habituded'offrir uneconcubineauxpassantsno serencontro



jamaischezles Hongascommec'estle casdansd'autrestribus.
Aujourd'huiil y a dansle paysbien desfemmesde mauvaisevie
qui s'offrentoOes-mëmes.Mais ellesont appris desBlancscette
nouvelleespèced'immoralité.

Pouf fadestinéeduV)'«age</tonga,voir Conc/ust'oosproh~MM V.)

f,
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LA VIE NATIONALE

Nousavonsfait l'esquissede la Vie de l'Individu et do la Vie
Communalechex lesThongas.Nousallonsdécriremaintenantleur
Vie Nntionate.Nous avons vuce que le mo;)<), le village, repré-
sentepour un Thonga.Que signifiepour lui le h'o, la nation?
Commenousl'avonsdéjàdit ce que nousappelonsnation, tiko,
n'estpusla tribu dans sonensemble,qui comprendplusieurscen-
tainesde mittcpersonnes,maisle clanspécialauquelit appartient.
H n'y a pasde sentimentd'uniténationaledansla tribu comme
telle; son unité se trouveseulementdansle langageet danscer-
tainescoutumescommunesa tous les clans.Aussi la vraie unité
nationaleest-ellele clan.



CHAPITRE PREMtER

LE CLAN

A. L'ORGANISATION ACTUELLE DU CLAN

Quel qu'ait été le systèmesocial desBantoua dansles temps
passés,le clanactuel dérive directement de lafamille patriarcale.
J'aiétudieparticulièrementla compositionde deux clans thonga,
les Nkounasdu Zoutpansberget les Mazwayasdo l'estuairedu
Nkomati. Examinons commentle clan est composédans ces
deuxcas.

Le clan n~ounoa émigrédu confluentde l'Olifant et du Lim-
popodansla région deLeydsdorp,vers1835. Il estcertainement
plus pur que la plupartdesautresclansthonga,a causede son
histoiretroubléeetdesesnombreusesmigrationsqui ontempêché
d'autresélémentsdesemêlerà lui etont renforcéle lien national.
L'ancêtrecommunestNkouna qui,il y a quelquessiècles,quitta
te Zouloulandpours'établirdansla plainedu Bas-Limpopo.Son
flls étaitChitthétana,et sonpetit fils Rinono.Touslesenfants de
Rinono sont encore connus.L'un d'euxfut le fondateurde la
famille royale actuelle,et le hosid'aujourd'hui,le chefMouhtaba,
estsondescendant.Lesdescendantsdesautresqui portentencore
leursnomssontles Mhountanyanas,les Machonganas,les Mbha-
latis, les KoutataB, lesMouehouanas,etc. ils constituentce qu'on
appelle lesportes (tinyangwa)du clan, et chacun desdistricts
qu'ilsoccupentestsousl'autoritéd'unpetitchef,un /tosaoa(dimi-
nutif dehosi). Ainsi lanation n'estqu'unefamille élargie,et cha-
cun dépenddeson/)<Monaetdeson/t<Mt;teamembresde la famille
royalesontlesseulsà n'avoir qu'un/t<Mt etpasdehosana.

Dans le pays du Nondwane,des deux côtésdo l'estuairedu
Nkomati,la situationest un peudifférente. Lepaysfut occupé
tout d'abordpar trois clansindépendantsau coursdesx!)B et
x)t~ siècles, lesMahtangwanes,Honwanaset Nkoumbas,qui
étaientencoretrèspeucivilisés,carils nepossédaientni armesde
fer ni boucliersdepeaudebœuf. Ilss'étendaientjusqu'au paysde
Mabotaet leurnombredevait êtretrèsréduit.La première inva-
sion eut lieu avant1600, lorsqu'unchef desmontagnesdu Le.



bombo,appelé Libombo,s'établitpresquesansluttesur la partie
ouestde l'estuaire. C'estle chef que le chroniqueurportugais
Perestrcllorencontraen 1554,etqui lui dit « MenaLibombo»

« JesuisLibombo.» Lesclans indigènessesoumirentauxenvahis-
seursqui semêlèrentà eux,carils n'étaientpasd'uneracetrèsdif-
férente. Puis,plus tard, arrivale clan qui domineactuettement,
lesMazwayas,qui conquirenttout le pays.Selon lacoutumeque
l'on observegénéralement,le chef Mazwaya plaçases parents
et ses fils dansles diversespartiesdu pays commesous-chefs
(tihosana),et gardales ancienschefs Libombocommesescon-
seillers (tindjouna) pour les surveiller et les assister. C'estune
manièredo procéder pleinede sagesse l'ancien chef déposé
devient ainsi responsabledu bien-êtredu nouveau!Ainsi plu-
sieurs portes» ou provincesfurent constituéeset chacundes
petitschefsfondaunedynastieet possédaitsonchibongo,le nom
par lequelon le glorifiait. H y avait les MazwayasMasinga, la
brancheprincipaleprèsde Morakwène;les Mazwayas Tjakamé,
non loin d'eux;les MazwayasHléwane,les MazwayasMatinana,
les MazwayasMakanéta,etc. Commela loi compliquéede suc-
cessioncausefréquemmentdesdésordres, ainsiquenousle ver-
rons,!a brancheprincipaleperditsonpouvoirsuprêmeet devint
secondaire.Pourtantles Masingasgardèrentleur autoritédansle
districtsoumisà leurjuridiction, et il serait taboudeleurimposer
commechefunmembred'uneautrebranche. Lerespectreligieux
pour l'ordre hiérarchiqueempêchequ'unepareille offensesoit
commisea leur égard. Plustardetparsuitede la guerrede 189),
la branchedesHléwanesa supplanté& son tour celledes Matina-
naa. Il appertainsique, il y a deuxcentsans,la populationdu
Nondwaneétait déjà composéede trois couches difïérentes.
Depuislors la situationestdevenue beaucoupplus compliquée.
Un grandnombred'immigrantssesontétablisdansle payspen-
dantle siècledernier;ils venaienten groupesetdemandaientaux
chefsMazwayaetauxchefsdevillagesde lesrecevoir.Cela arrive
fréquemmentparmi lesThongas. Ilsquittent leurs clanssoit par
désirdechangement,soitparsuited'uneaccusationde sorcellerie
qui les a forcés de fuir, et ils s'établissentdansun autrepays.
Quandj'étais à Rikatla,un desdistrictsexcentriques dupays
desMazwayas,avantta guerrede 1894, le petit chefétait Mou-
zila, un jeune hommede la famille royale;maisit ne restaitque
trèspeude Mazwayaaparmi sessujets.Il avaitcommendjouna
un hommedu Tembéqui s'appelaitMandjia,dont le pèreMan-
khéréétaitvenu il y a trèslongtempsà Rikattaet étaitsi bien



connu que les gensavaientcoutumed'appelerle district Ka
ManhhereB, « chezMankhëré». Un autrevillage appartenaita
Hamounde,un Djongadu paysdo Chibouri.Un troisièmeavait
été construit par des gensdu clande Manyisa,et r!wamangetn
était leurchefdevillage.Ainsi la populationde t'estuairedu Nko-
mati, qui, à ce moment,avaitatteintsix à septmille âmes,était
trèsmélangée.Cependantle payscontinuaità êtreappctu« Chez
Mazwaya I) appartenaitau clan des Ma/wayas.Te)))' est la
compositionde la plupartdesclansthonga.Bienqueleurorigine
soitcertainementla famille patriarcale,ils sontloin d'êtrelesdes-
cendantsd'unseulindividu.

J'ai l'impressionquetel estbien l'ancienétatpolitiquenormal
des Bantous;de petites tribus de quelquesmilliers d'âmesqui
tendentà se diviser quand elles deviennenttrop nombreuses,
commecelaarriva pourcelledeTembé-MapouteetcelledeMpfou-
mou-Matjoto, qui avait été d'abordunie sousia dominationdo
Nhlarouti (voirp. 28). Pendantla première moitiédu X)X° siècle
r;\frique du Suda vu na!treplusieursroyaumes indigènesdans
lesquelsfurentamalgaméesun grand nombredo tribus,etqui for-
mèrentdes unitéspolitiquesbeaucoup plus considérables.Cette
évolutioncommençadansle paysappeléaujourd'huiXnutoutand
vers 1800. Il y avait alors quatre-vingt-dix-neufdifférentes
petitestribus,comparablesauxclansthonga,et ce))o des Zou-
lous comptaitseulement2.000âmes.Elles furentamalgaméesdo
1818& 1820par lesexpéditions militaires fameusesdo Tchahaet
cela si rapidementqu'en 1820 ce tyran terrible avait plus do
100.000guerrierssoussesordres.U avaitajoutéun demi-million
d'hommesà satribu et avaitprivé trois centsclansde leur indé-
pendance.Deuxde sesgénérauxsuivirentl'oxemplodo Tchaka
Mosétêkatairéunit les tribusdu blachonaland,et Manouhosiles
clans thonga, sansparler de Songandabaet des Angonisdu
Nyassa.La même évolutionfut accomplie plusou moin!' pacill-
quement pourlesBantousduBasoutotandparMochcsch,et pour
les Pédispar Sekoukouni,en sorteque les clansoriginelsauto-
nomesfurent généralementremplacéspar de grandsroyaumes j

dansla plusgrandepartiede l'Afrique du Sud.
Cedéveloppementétait-i! t'évotutionnaturelledu clanbantou? )

Jene le pense pas.Nousne devonspasoublier que la première 1

idéede transformerle clanen unearméeconquérante,l'idéequi
inspiraTchaha,fut apportéeau Zouloulandpar le chef d'Um- i

tetwa, Dingiswayo,et qu'il la conçut en voyant un régiment't
anglaisparaderà Capetown.L'espritmilitaire desBantous,qui I



auraitpu resterplusou moinsendormipendantquelquessièetes
encore,fut réveilléou excitépar cettevue. La semencetrouva,
j'en tombe d'accord,un sol admirablementpréparé.Mais sans
elle, ce mouvementd'amalgamationn'auraitprobablementpas
eu lieu, et je crois que nous pouvonsconsidérerla vie du clan,
telle qu'on la rencontrechez les Rongas(qui ne furent jamais
sujetsd'unchefngoni) commel'étatpolitiquebantoutypique1.

H.–TVO~S DE LOUANGES
APPLIQUÉS AUX CLANS ET TOTÉMISME

Chaqueclan estdésignépar le nomdu vieux chefquel'on croit
être l'ancêtrefondateurdu clan. Ainsi le clan nkounavient de
Nkounaqui vécutil y a quatre ou cinq centsans,et quitta le
payszouloupours'établirauBilène.Le clandesMazwayasvient
de Mazwayale grand-pèrede Masinga,l'ancêtrede tous les chefs
des sous-clans Makanéta,Hléwane,etc. Ce nom est une espëfe
de « nom de famille» pour tousles membresdu clan.Quandles
sous-clanscommencentà aspirerà l'indépendance,au coursdes
âges,le premierancêtretendà tomberdansl'oubli et sevoit sup-
plantépar l'ancêtredu sous-clan.On peutconstaterce dévelop-
pementà l'heureactuelleau Nondwaneoù Mboza parexemple
s'appelleun Makanéta.Il dit « JesuiswakaMakanéta», « un
hommede lamaisonde Makanéta; mais s'ildésireêtre plusprécis,
il dira « Je suis un Mazwaya Makanéta.» « Chibongo a chi
diwi », « le nom de famille n'est jamais mangé,il est éternel
(Mboza)».

Cevieuxnomestappeléchibongode kou bonga,louer,glorifier.
C'estun nom de louanges. Onl'emploiedans deuxoccasionsdiffé-
rentes

1° Quanddesgenssesaluenle~h'eeux. Un amiqui rencontre
Mboza lui dira « ChwaneMakanéta», « Bonjour, Makanéta!
Mais aussi « ChawanMakétché!» (Makétchéest le grand-père
de Makanéta);ou « ChawanMazwaya», ou « ChawanNwama-
soulouké.» (Masouloukéestle vraipèredeMboza).

2° Pourcalmerdes bébés. Sile fils de Mbozacrie, cellequi en
prendsoin lui dira « Miyé)a,Makanétanwayindlou ya ntima.

1. On pourraitobjecterà cecique, dansles sièclesprécédents,le fameux
Monomotapaavait fondé un grandempire.Mais personnene sait exacte-
mentcedont il s'agit.La descriptiondeschroniqueursde cestemps-làn'est
guèredignede créance,commenous)e verronsdans lasuite.



« Tais-toi, Makanétade la maisonnoire.» Il peutarriveraussique
quelqu'un,un adulte,emploielesmêmesexpressionspoursecon-
soler lui-mêmedans l'amiction.Notonscesderniersmots n de la
maisonnoire Ils signifient « Toi qui appartiensà un village
où leshuttesonteu le tempsdedevenirnoires;ellesn'ontjamais
étédétruitespar les ennemis,carnul ennemi n'oseattaquerton
clan.Aussi lestoitssont-ilsdevenusnoirsà l'intérieursousl'effet
de la fuméeet noirsextérieurementà causede la pluie! » C'est la
coutumed'ajouterau nom de l'ancêtredesmotscommeceux-là
pourflatterl'hommequel'on salue,ou le bébéquel'on console.

Ainsi chaque clana une« phrasede louangesqui estsouvent
beaucoupplus longuequecelledesMakanétas.Masingaestappelé

wa le hondjosin», a celuiqui règnesurla terrerouge(plusfer-
tile que le sable).Les Matinanasou Ngomanessontlouéscomme
suit « Nkandjétéléwa kou woma,kou bakélaminambyana»

« celui qui foule de sespiedsun endroitsecet les rivièrescom-
mencentà couler,» car il estsi lourd,si puissant.(Voir p.8~). Un
homme de Ngomanes'adresseraà sa tantepaternelledans les
mêmestermeslorsqu'il lui offre un présent.

Voici quelques-unsdes « chibongo» les mieux connus.Leur
significationestparfoisobscure,car ils contiennentsouventdes
expressionsancienneset inusitées

Hoiiwana Nwahomouya ntima nwa mou-Nondwane.Le
bœufnoir duNondwane.

CAtnnd/a.'Moudzoungantimawa le dzoungen.Le Sudnoirdu
Sud?

Mp/OMmo Ba hlélamisababa khabouta,ils tamisentle sable;
ils le mangent.(Cesableestsi blancdans leurpaysqu'il ressemble
à de lafarinedemaïs ils nemanquentjamais denourriture).

Lt&oM&o Libombola Ndlopfou.Visage d'éléphant.
NkounaBa homoulBa nyaril ya makhwiri. Rwachitjimba

bouraka,ba mahlwèneka ntima.Ceuxdu bœuf1 Ceuxdu buffle!
le bumeau largeventrequi roule dansla boue,celui qui a un
pointnoir surle frontl

~of;o Banyamasi,ceuxdu figuier.
Khosa Ba ripangaro chékaba ntindja. Ceux de l'assagaie

bien aiguiséequi « coupe» lesdisputesquel'on amène àla capi-
tale. (Les chefsKhosaétaientrenomméspour leur sagessedans
le jugement desaffairesjudiciaires ou politiques).

Hlabi Ba Nhlabi ba kou bengwa,Nhlabi ya MakamouyaMavouseya nkonwana.Les Hlabisqui sonthaïs, fils de Maka-
mou, de Mavousé,du veau (?)



~en~ Chikobetacha Matcheme,Tehawoukewa Matcheme
nomsdesvieux chefs).

TemM MoutaoNgolanyamamadlayaa nga di, makhamaa
ngadi. a dlayelebahloti Moutao (fils de Tombé?)le lion qui tue
et ne mange pas,le fauconqui tue pour les chasseurs,c'est-à-
dire qui estsi bien nourri, si richequ'il peutlaisserla viandeA

d'autres.Cette phraseétait prononcéeautrefoispar les sujets
lorsqu'ilspénétraientdansle village royalen se tramantsur les
genoux, pourse fairedonnerde lanourriturepar le chef.

Nhlanganou Ba kou hlomoulafoumo,ba rengandlela Ceux
qui dégainent l'épéepour acheterla route (le droit de passerà
traversun paysétranger*).

En plusdecesphrasesde louanges,chaque individua la sienne
propreou les siennesqu'il emploiepour se glorifier lui-mêmeou
qued'autrescitentpour louersesqualités.Ellessontfréquentes
surtoutpourtesjeunes hommes,maisles jeunes fûteselles-mêmes
en possèdent. Dansle casdeschefsces louangessontbeaucoup
plus longues. Voyez par exemplela louangedu chef nkouna
Mouhlaba(II!" partie,chap.III, III).

Si nouspassonsla plainede la Sabieet arrivonsau Drakens-
berg,noustrouvonsquetouteslestribuspédiqui y habitentavec
les Thongas,dansles districtsde Leydenbourget du Zoutpans-
berg, possèdentdes nomsde louangesqu'ellesappellentaussi
séboko, lemêmemot quechibongo;maisla plupartde ces noms
sontdesnomsd'animaux,eton les désigneparle termetechnique
mox~oHpoMmotqui correspondà totem;l'animal estl'emblème
ou le totemdu groupe.Les clanspédisonttotémiques.Ils ne se
glorifientpasseulementeux-mêmesensecomparantà un animal
et enprenantsonnom,maisils croientqu'il existeunelien mys-
térieuxet vital entrecet animalet leur groupesocial.Jene puis
raconterici tous les faits quej'ai relevésparmi euxsur ce sujet
Ils ontété publiésdansLe Globe,l'organede la SociétédeGéogra-
phiede Genève,volumeLXIII, sousce titre Le Tolémismecllez

<

Cettecoutumede louerles diversestribusdans destermescommeeux-
là estsi familièreauxThongasqu'ils ont Inventédesexpressionssemblables
pour les Blancs.Les Portugaissont Ba ka nao-fax-mato, ceuxde Ne

f t'en fais pas car Ils font aux indigènesl'impressiond'êtrequelquu peu
jj insouciantsou indiftérenta.Les Anglais sont Bana ba Nhlouleki,a h)ou-
t lekakou Meka,a Ubakou twa «, – lesenfantsde celui qui nepeutpas, il

ne peut pasrire, il sait se battre. Peut-êtreles indigènesles trouvent-ils
au contraireun pou trop sérieux,trop à leur affaire.



les Thongas,les Pédisel les VetffFns. Mentionnons seulementles
détailssuivants.Les Khahasde Shilouvaneont pour totem la
petite antilope grise appeléeduyker. Ils se saluententre eux
ainsi « Goni, Phoudi! Goni est probablementle nom d'un vieil
ancêtre,commeNkounapour les Nkounas;maisp/)0t<d) signifie
antilopeduyker. Les membresde ce clanconsidèrentcet animal
commetabou et n'osentfaire do sapeau unn ntéhé)' pour leur
enfant.Certainsd'entreeux nemangentpas la viandede cettf
antilope,parcraintequeleurs enfantsne deviennentidiots ou ne
soient couvertsde tumeurs. Ils ne s'assiérontpas a côté d'un
hommed'unautreclan qui tanneune peaude duyker. Les Ma-
chilas (les gensde Sékoukouni), quiontpour totem le porc-épic
disent « Il estmêmetaboude marchersursesexcréments;les
plantesdespieds feraientmal. » Plusieurs clansont peurde tuer
l'animalqui est leur totem ce n'estpas uneloi établiepar les
chefs;le totem lui-mêmeles puniras'ils la transgressent.Néan-
moinsje n'ai trouvénullepartl'idéequ'ils descendent dutotem.
Voici l'explicationqu'ils donnent

'< Lesvieux ont remarquéque
la viandedetelettel animalrendaitlesgensde leurclanmalades;
alors ilsl'ont proclaméetabou. Chezles Vendas, au moins dans
certainsclansvenda (ceux des Laoudzis,Ngowés,Chidzibés)le
totem est en relationdirecte avec le dieu-ancêtre.A sa mort,
chaquemembredu clanest censéprendrela forme de l'animal
vénéréparsonclanet aller rejoindresescongénèresdansle bois
sacréoù ils vivent.

On ne trouverien de pareil chezlesThongas,les clansthonga
sontalotémiques.Plusieurshommesportentle nom d'animaux,
maisc'estun simplemoyendese glorifier; ils n'observentaucun
tabouen rapportavec la viande, la peauou les excrémentsde
cetanimal.Telle estla conclusionà laquelleje suisarrivéaprèsun
examenapprofondi;les seulsfaits quej'ai découvertset que l'on
peutmettreen relationavecdes coutumestotémiquessont les
suivants

Le premier.c'estquele chibongoest l'occasiondepfatMntertM
plus ou moinsmalicieuses.Il y a prèsde Rikatlaun clanqui s'ap-
pelle Chibindji. Ce mot signifie foie. Quandun homme de ce
grouperencontredes gensqui mangentdu foie, ils lui disent 1

Viens donc,nousallons te passercette brocheau traversdu
corpset te rôtir! » Un autreclansenommeNichéko ce mot dé-
signe un récipient ou une petite calebasseau manche allongé
employéepour boire. Au tempsdu boukagne,quandchacun
préparesescalebassespour la fête, ils disent Hélast pauvres



de nous) Lesgensvont nousconduire d'un bout du pays à
l'autre;ils vont nousplongerdansleursmarmiteset boire avec
nous] M et ainsi de suite.Cecin'estcertespasdu totémisme.Mais
j'ai constatéquatrefaits qu'il faut mentionner,et qui sontfort
intéressants.

Dansles environsde Pietersbourg,on dit qu'unThonga qui
appartientau clande Rikotjo, maisdontle chibongoest~mang-
wenya,le fusduCrocodile,« dansele crocodile» (tchinangwénya).
Cesmots thongasont l'expressionemployéepar les Pédispour
désignerleurscoutumestotémiques(ho bina kwena), bienqu'il
n'existeaucunedansespécialeni aucunchanten l'honneurde
l'animalsacré;c'étaitpeut-êtrele casautrefois,maisplus main-
tenant.

2" Le nom de louanges duclan nkounaest dit être aussiun
n<cAot</jou,bien qu'il n'implique aucuntabou.Ce mot, inconnu
dansd'autrespartiesdu paysthonga,correspondau pédi mox-
f/toupox qui désignel'animal totémique. Les hommesNkounas
aimentà être saluéspar cesmots « Nkouna! Homou (bœuf)!
Nyari (hume) t) y a de nombreusestribus pédi qui « dansent
pour le butîte Manhhétoum'a aMrmë que les Nkounasqui ont
le mêmetotemquecestribus, sontde mêmeorigine, et viennent
du mêmeendroitau Zoulouland. Cette afilrmationestévidem-
ment fausseet il ne put la maintenir. Ce vieux devinn'avait
aucuneidéede l'exactitudehistorique;il avaitseulementincons-
ciemmentconcludela similaritédetotemà uneoriginecommune.
Deplusdanssacollectiond'osseletsdivinatoires,il avaitcoutume
,de représentersa propre tribu par un petit os de bœuf,comme
tes devinspédi le font pour leurs diversestribus, qu'ils repré-
sententparl'astragalede leurstotems.

Cesdeux faits s'expliquentaisémentparl'influencedes tribus
souto parmilesquellescesThongasontvécupendantlongtemps.
On neconstaterien de pareilchez lesThongasqui sontdemeurés
dansleurproprepays,et Maaghé,le chefpédi-khaha,m'aaffirmé
quecetteappellationdesNkounas,Nyari, bume,estmoderneet
a été empruntéeaux Pédis.Les Nkounasn'observentaucun

t tabouen rapportavecle bœuf,et cecimontrequeleur coutume
totémiquen'est qu'unesimpleimitationextérieurede celles des
Soutos.Cesdeuxexemplespourraientêtreenvisagéscommedes
casde foMwwne secondaire.Si nousconsidéronsles Thongasen

j les comparantaux Pédis,nousserionstentésde conclureque les
') Thongasont gardé lavieille coutumebantoude se désignerpar

leurancêtre;demêmequenous voyonslesThongasajouterà ce



nom d'autresexpressions delouanges,on pourraitalorssupposer
que lestribuspédiontadoptédesnomsd'animauxpourseglori-
fier; au coursdesâges,les crainteset les tabousessentiellement
totémiquespourraientavoir été introduitesdansces tribus-là,
vu l'importancedonnéeau chibongo.Ce seraitune explication
rationaliste du totémismeet elle n'estpas impossiblea p)'<or<.
Bien que le totémismesembleêtre une coutumetrès ancienne
dansl'humanité,il ne découlepasnécessairementde ce fait que
touslespeuplesbantouaientdûpasserparcestadedela croyance
primitive.

3° !t mefautcependantmentionnerun troisièmecasqui montre
quecettenotion de la communautéde vie entreun animalet un
groupehumaindoit avoir aussiexisté chezles Thongasd'autr<"
fois. Il existedans leurfolklore descontesqui semblentavoir été

=
inspiréspar de vieillesidéestotémiquesqui ont maintenantdis-
paru,surtoutle contede Titichane,publiédansLes C/Moh et les
Contesdes Ba-Ronga,page2!)3. Une fillette nomméeTitichane
épouseun homme. Quandelleserendchezsonmari,elle demande
:) sesparentsde lui donner leurchat.Ils refusenton disant «Tu
saisbien quenotrevie estattachéeà lui. Elle insiste,et ils con-
senœntà la fin. Elle enfermel'animaldansun endroitoù per-
sonnene le voit. Son mari mêmeignoreson existence.Un jour,
elle va auxchamps,et le chats'échappede sonenclos,entredans
dansla hutte, revêt les ornementsde guerredu mari, danseet
chante.Lesenfants,attiréspar le bruit, le découvrent,et infor-
mentle maltredu village qu'ilsont aperçuun danseurétrange.
I) vient voir et le tue.A ce momentprécis.Titichanetombesur
le sol dansseschamps.Elle dit « J'ai été tuée& la maison.»
Elle demandeà son mari de l'accompagnerau villago do ses
parentsavecle chatenveloppédansunenatte.Toussesparents
l'attendent.Us reprochentsévèrementà leur fille d'avoirinsisté j

pourprendre t'animât.On déroulela natte,et dèsqu'ils voientle
cadavredu chat,ils tombentinaniméssurle sol l'un aprèsl'autre.
Le Clan-du-Chatestdétruitet le mari retournedansson village
après avoir fermél'entréedu villageavec unebranche « Leur
vie résidaitdansle chat.»

Les contespopulairessont trèsancienset celui-ci n'estnulle- t

ment uniqueenson genre(Voir Jacottet « Trcaaury ofBa-Sou-
tho Lore », Morija 1908, l'histoire de Masito, puni pour avoir
mangéde la viande de zèbre).Celasemblemontrerquel'idéetoté-
miqueexistaitdansles tempsanciens, danscespériodes primi- t

tivesde l'évolutionquecertainestribusbantouont dépassées. j



4° Un quatrième faittendprouverqu'une relationmystique
existait autrefoisentreun animalet un clan. Il y a dansle Nord
du Transvaatune espèced'antilopeque les indigènesappellent
C/tt~t/nw/nna'tf.I) esttaboude la tuer a Si un Nkounale fait, sa
famille mourra pendantl'année,sa femme, ses enfantset lui-
memf.S'il la tue sansle vouloir, it faut qu'il crie à hautevoix

« Yoo! Ghanan'tadana mane') « Hétasavecqui la mange-
rai-je? '< Mankhétoudit qu'il est tabou d'enmangerla viande
maisquece tabouestsuspendupar cetteformule.Les Nkounas
ne peuvent expliquercettecoutume.Elle e"t peut-êtreun reste
d'idéesLotëmiqucsplusanciennes.Mais Mankhétoun'appellepas
le chidyanamaneun ntchoupou,un totem,et cescoutumespeu-
vent aussi avoirun rapportavecla croyance auHOUMM (Voir
chap. IVet IVe Partie,coutumesde chasse).Mêmeensupposant
que les Thongasont passépar une phasetotémique,les clans
actuelsontentièrement oubliécesanciennescroyances.

Mon but,dansle chapitresuivant,estdedécrirele clanbantou
typique, cette petite communautéde quelquescentainesou
quelquesmilliers d'âmes,avec son chef héréditaire,et non la
tribu dansson ensembleforméepar l'amalgamationdeplusieurs
clansparun tyranmilitaire (Tchaka)ou un diplomateintelligent
(Moehcsch).Certainsd'entrenousont vu la cour de Goungou-
nyanaà Mandtakazi,avantquecet empiremilitaire sud-africain
ait été détruit en 180h et 1896 par les Portugais.Le docteur
Liongme,un de mes collègues,a décrit certainesdes coutumes
frappantesde cettecourdansle Happortde la S. A. A. A. S. de
!904 et dansla Bu/Mt'M de la Sociéléde Géographie deTVeMcMM
de !*)0t. Jerenvoiemeslecteursà cespublicationset meconten-
teraide la vie plusmodeste maisnonmoinsintéressantedu vieux
clan thonga.

Danscettepetitecommunautéle CAe/ est le centrede la vie
nationale. C'esten lui que le clan devientconscient desonunité.
Sans luiil perd sasignification:il a en quelque sorteperdusnn
cerveau.La conception républicaineestaussiéloignéeque pos-
sible desidées et des instincts de ces peuples.Aussi sera-t-il
nécessairede décriretoutd'abordlescoutumesrelativesau chef.
Ensuitenousétudieronsle rôle desConseillers,uneinstitutionqui
rcmforce et limite la première.Le systèmepolitique de ces
royaumesminusculesune fois esquissé,nous considéreronsla
Couret t'/irm~e.les deuxdomaines dans lesquelsla vie nationale
semanifesteprincipalement.



CHAPITRE H

L'ÉVOLUTION DU CHEF

A.–ETVF~CE ET JEUNESSE

(Témoignagede Tobanequi s'appliqueparh'CNft'~f'entef)!

aux clans ronga).

Lorsque la femme principale du chefrégnant,celle qu'on
appelle lafemmedu pays(nsatiwa tiko) s'aperçoitqu'ellemettra
aumondeun héritier,on la fait. sortirde la capitaleet on l'envoie
dansl'une des provinces (tinyangwa) duroyaumesousprétexte
qu'elleestmalade.On ne dit à personnequ'elle estenceinte,car
il faut commencer,dèscemoment-là,à cacher(uh)a)le chef futur.
On la placera,parexemple,dansunvillagedu districtdePoulane,

c
s'il s'agitdu paysde Mpfoumo.

L'anfantvientaumonde.Si c'estun garçon,on nel'annonceà
personne.Seuls les grandsmédecinsde la contrée,ceux de la
famille royale, ceuxqui sont la force du pays ()éti yimisaka
tiko) sont convoquéspourveiller à sa naissance.Ils préparent
pourlui, avec unsoin spécial,les mt'/OM&~otto (tesmédecinesde
l'enfance).Quandla reinesort,portantson rejetonsur son dos,
elle l'entoured'un morceaud'étofféafin quepersonnene puisse
savoirsi c'estun garçon ou unefillel

Elle l'habille mêmeenvêtementsde fille, car il estdangereux
(psahenyanyana),il esttaboude direà hautevoix Cetenfant
sera le chef. » Une déclarationimprudentecommecelle-là amè- )

neraitsurlui la malechance(singita),commele feraientdesvête-
mentsde garçon(Manhhétou).

I! granditainsi ignoré.On le sèvreavecles mêmescérémonies
que les autresenfants. Sa mère retourneà la capitale. Il reste
dansle villagepeuimportantoù il estné.

Cependant des préposésspéciauxveillent sur lui et donnent&

sonpèrede sesnouvelles.On enseigneà sespetitscamaradesà le
respecter.Danssesjeux, il commenceà êtreaccompagnéd'une
cour en miniatureoù il se choisit desfavoris (tinxékwa,mot
zoulou).Certainsde sescompagnonss'instituentsesconseillers
(tindouna)etréprimandentceuxqui n'ontpaspourlui leségards



nécessaires.Ils jouent à la cour. ils jouent aussiaux soldats

cespetitestroupes(makandjényana)vont à la guerrecontre les
guêpeset se battentaveclesgarçonsdesvillagesvoisins.

Lorsquel'enfantestdevenuun jeune garçon,on jette les osse-
lets et on offre des sacrificespour demanderaux dieux s'il est
bon de le ramenerà la capitale.Si la réponse estnégative,on
attend.Quandle sort (boula)a déclaréque le momentestvenu
d'opérerce transfert,it revientauprèsde son père.C'estun jour
de ft~epour lesconseillersquil'avaientvisité et'qui,jusqu'alors,
dirigeaient son éducation.Ils se traitentbien (ba foumisana).
On tuedeschèvres,un bœuf.On sacrifiedenouveaupourannon-
c''r aux dieux, aux mânes,que l'héritierdu trône est de retour
n la capitale,et l'astragalede la chèvreégorgéeestattachéà sa
jambe, sansdoutecommeamuletteprotectrice.

A l'âgede la puberté(loko a tithombela,hikusaa tilorelile, a
fanelaku ya tiba mati), il subit, commesescompagnons,les
cérémoniesen usageen pareille circonstance.Les grandsméde-
cins du paysle traitentafin de faire de lui désormaisun homme
(bamu yimisaa hawanuna),ayantle droit d'entretenirles re<a-
tions sexuellesimmoralesauxquellesse livrent tous los jeunes

gens. Mais on lui adjoindrades compagnonsplus âgéspour le
surveiller,t'empêcherde se laisserallor à trop de débordements
(suka banhwanyanala' bakutu ba ta mu gema,ba mu sibeia
ku kutn) car, alors,il seraitarrêtédanssa croissance,it resterait
faible et petit. It vit doncdansunecontinencerelative, partici-
pant aux jeux et aux travauxdesgarçonsde sonâge,desgar-
diensdesbœufs.Parfoisil donnedesfêtes,lorsquesonpèrelui a
fait cadcdUd'unbœufpourseréjouir.

Le voici devenuun hommefait, parvenuà t'ugeoù les Noirs
prennentfemme (25 à 30 ans).Si sonpèrevit encore,il lui est
interditdesemarierontciettement. !tlui estpermissansdoutede
lobola, c'est-à-dired'acheterrégulièrementdes femmesen ma-
riage. !t se pourraaussique certainesviennentvivre avec lui
(titlhoubya), commedansle casdu mariageparenlèvement,et
alorsil devraaller, lui aussi,selon laloi, de grand matin,sedénon-

cercommecoupableauxparentsde la jeunefille; maisaucunede

cesfemmesne serasonépoueeofficielle. Elles lui donnerontdes
enfants,mais ces entants serontdes« makohtwa» ceux qui ne
connaîtrontrien à la royauté(bouhosi byita ba kohta).car la
femme oniciette. celle qui doit mettre au mo~de l'héritier, le

jeune chef ne doit la prendrequ'aprèsla mortde sonpère.
H y a, en effet, un dicton, un adagedu droit royal qui dit



« Hosiayi fanele!:ou bonantoukoulouo. « Unchefnedoit jamais.
voir sonpetit-fils », c'est-à-direcelui qui succéderasur le trône à
son fils. Les Ngonisde Goungounyane(dansle Gaza)avaientle
mêmeprincipe.Mais, chezeux, les chosesse passaient diuerem-
ment.Le fils alnéde la principalefemmedu chefarrivantà l'âge
voulu pourse marier,prenaitfemmeet perdaitsondroit desuc-
cession c'estle fils cadet,encorejeune à la mort du père, qui
héritait du trône, parce qu'il n'avaitpas encored'enfant lui-
même.De là des guerres,des luttes,desjalousies entre frères,
lesquellesont amenédes malheurssans fin à la famille royale
du Gazaet qui ont été l'une des causesde la chute de Goun-
gounyane1. Le systèmedesRongasest beaucoupplus simpleet
moinsdangereuxpour la paix du pays le chef ne doit pasvoir
sonpetit-fils; donc,le fils du chef neprendrasonépouseofficielle
qu'aprèsla mortdesonpère.Les femmesqu'il épouseraavantce
moment-làn'aurontpasqualitépour mettreau mondel'héritier
du trône.

Mankhétoum'adit quelorsqu'unchef devienttrèsvieux et no
désirepasretarderle mariagedo sonfils ethéritier, il peutpayer
lui-mêmele lobolo et acquérirpour son fils la femmeofficielle
qui seraconsidéréecomme« la femmedu pays». Mais cecisemble
un casexceptionnel.

B. COURONNEMENTDU CHEF

Danstous les clansthonga,la mort du chefest tenuesecrète
pendantune annéeou plus, commenous le verrons.Chez les
Nkounasle deuilofficiel du défuntprendplacele mêmejour que
le couronnementde sonsuccesseur.Tousles régimentsdet'armée
sontconvoqués,ainsiquelesgroupesdeguerriers déléguésparles
clansétrangers.Les cérémoniesde deuil sont accompliestout
d'abord(voir plus loin). Puis,à la fin de l'après-midi,medit Man-
khétou,lesgrandsconseittersenvoientun hérautversle cercledes
guerriers.H crie « Khawutat» c'est-à-dire « Silence». Le nou-
veauchef vient alors,it sortde sa hutteet se tientdebouttout

1. En effet, Kou)ou, t'hommequi a trahi Goungounyaneet a fac))tM Mcapture,était l'oncledu chef; Il avaitune vlelllo rancunecontre Goungou-
nyano,parceque celui-ci avait tué un riva), dontKoulou appuyaittespré-
tentions. Loroqu'ectata la guerre avec los Blancs, Koulou épousa la causedecesdernierset,parsesconseils,par)o secoursqu'il leurapporta, teuraidaà se saisirdu chefdu Gaza.



seulau milieu du cercle.« Le voyez-vous dit le héraut.« C'est
le Chff! a « Qui est-il? demandentles guerriers,qui désirent
savoirson nom. Il C'estMouhlaba Dabouka», répondit-il quand
le chef actuel des Nkounasfut proclamé.Auparavantson nom
étaitChikouna.H adoptaalorscenouveau nom,empruntéà l'un
des chefs ngoni du Bitène.n Celui qui veut lutter peut lutter
ajoute-t-il. C'estpourceuxqui veulentprotestercontrele couron-
nementune invitationà le faire ouvertement.Quand Mouhlaba
fut proclamé,la famille des Masakomosquitta la capitaleen
colère,jugeant qu'elle était privée desondroit (voir plus loin).
Un incident de ce genren'est pas rare, à causedes irrégula-
rités qui se produisentsi fréquemmentau momentde la succes-
sion.

Si le chefestencoreenfant,on le portesurun bouclier,ou onle
placesur le toit d'unehuttepour que chacunle voie.

Voici comments'accomplit danslesclansrongacettecérémonie
queTobaneconnaissaitparle menu.

Toutd'abordon sacrifieaux dieuxpourleur demanderquecet
actepuissesepasserendouceur,heureusement,sansquerelleet la
dateestalors n\ée. Des convocationssontenvoyéesaux petits
royaumesdesenvirons,à ceux,du moins,aveclesquelson entre-
tientdes relationsdebon voisinage.Supposonsquel'on procèdeà
l'installationdu chef deMpfoumo;oninvitera Mapoute,Tembé,
Matolo, le Nondwane,~wambaetChirindja.Manyicaet Ntimane
sontenvisagéscomme<' étantdéjàd'un autreesprit(moyamou-
nouana)et la bonté n': s'étendque jusqu'aufleuve Nkomati
pour traduirelittéralementl'expressionemployéeparmon infor-

mateur(tintsaluta halen,ti gama,le Nkomatika Mazwayana
Chirindja); c'est-à-direque l'on n'entretientguèrede relations
d'étiquetteavecles clansplus éloignés.Les guerriersdes tribus
convoquéesserassemblentenplusou moinsgrandnombre;par-
fois il nevient quequelquesdélégués.Mais ils ne ae rendentpas
directementà la capitale.L'étiquetteexigequechacuncommence
paraller chezle conseillerdupaysde Mpfoumoqui estchargéde

traiter les affairesde sonproprepays. Ils y sontbien reçuset
nourrisenattendantle grandjour du couronnement.

Quandon saitque les arméesétrangèressontréunies,cellede

Mpfoumoserassembleaussi,et tousensembleserendentà la cap-
tale.

Le conseil dela famille royalecomposédesoncles,desvieux
parentsdu nouveauchef,discutedansunehutteà part.Le prin-
cipalprendla parole



Si hi humeliliki; si hi humeliliki, hi fanelaku bekahosi kutani!
Voi)à ce qui estarrivé!Puisquecelanousestarrivé,il nousfaut ins.

[ta)tcrun nouveauchef.

Les autresl'approuventet répondentselon les lois d'étiquette
de la discussiondesNoirs.

Suruneplaceimmense,tous les guerriersfont le cercle (biya
mukhoumbou).Bataillonaprèsbataillonprennentleurplacedans
cetteenceintevivante.I) resteuneouvertureà ce ccrc)cparfait-
La troupedesjeunes hommesqui sontdu mêmeâgeque le chef
(tintangata kwe) pénètrepar là, le chef se trouvantcachéau
milieu d'eux,portanttout son attirail militaire plumesd'au-
truchesur la tête,poils dequeuesdevacheauxbicepset auxmol-
lets, etc.Alors un individu spécial,le « porteurdeschefs') (mutta-
kou)i wa tihosi) entreau milieu de latroupe,prendl'élu du jour
sursesépauleset ]'e)èveen présencede toutel'armée.Les grands
conseillers,les chefsde secondordre, tous les jeunes gens de la
famille royaleaccompagnentalorsle souleveurdu roi et parcou-
rentaveclui l'intérieurdu cercleensuivantla lignedesguerriers
toutautouret ils crient

Hosihi teyi! Dlayan! Dlayanl
Voici le chef! Tuez-le!tuez-let
A ku nayimbeni!
Il n'y en a point d'autre.
Hi tlba yojeyi.
Nousne connaissonsquecelui-ci.
DîayantIwa ngani ymtpi!
Tuez-le,s'il enestun ici qui ait unearmée!(& lui opposer).

Leadiversbataillonsrépondentà cesdens,à mesurequece cor-tègepassedevanteux Ba{yefe/ &Qt/e!eJ nd;ao~Ces mots consti-
tuent la grandesalutationroyale à laquelleont droit tous les
chefsindépendants

1. Onavu danscemotBayete te senssuivant amène-lesici et les tuetesennen.ts)Ndjaostgntne Mon) Losguerriersemploieraientces termesà la
fota pourglorifier)e chefetpour sodéclarersessujets. Cettesalutationsolen-
nelle tenda sogénéraliser.On l'adresseauxBlancs,nonseulementaux auto-rités supérieures,maisun peu à chacun,même,danscertainscas,aux mis-MnnairestJeme rappelle toujoursmon arrivéeau villagede Chirindjaoù
se trouvait)o chefMahattaneauquel J'allaisrendrevisite,sansle connattre
encore.J'arrivaià l'entréedukraalmontésurun anicho.ndesplusmodesteset demandaià deuxjeunesgensqui étaientta, 6 ia porte.où était le chef.Bayete me repondirenMtsd'abordpour ma Mtuer, et pourtantil n'y



L'~M~'oo et la pr~M~oh'on terminées,on passe auguila,c'est-
à-direà la danseguerrière.Les hérosde Farmée (batlhabaniha
fumo), les jeunes gensde la famille royales'élancenttour à tour
dansl'enceinte, brandissentleursarmes,sautentaussihautqu'ils
peuvent,imitant les actesde vaillancedu champde batailleet
faisant le gestede transparcerdesennemis.Ce guila se prolongu
jusqu'à ce qu'onentendecrier Yé-yi, yé-yi, yé-yi.Ce susurre-
mentqui parcourttoutel'arméemarquela fin dessauts chacun
rentredans la ligne. Maintenant tous les boucliers doivent se
toucher,formantainsi un immensecercleininterrompu,et c'est
alorsqu'alieu le gouba,l'exécutionde l'hymnesolennelqui estle
principal chant patrioliquede la tribu, le cantiquedu couronne-
ment et celui du deuil, l'odeguerrière,bref le chantsacrépar
excellence.

Sabelal
Sabela, nkosi!

Ji! Ji!
Si ya ku welamulambumkulu

wa ka nkosi.

Réponds-nous!
Hcponds-nous,ô chef!

Ji! Ji!
Oui nousirons passerle fleuve immense,

le fleuvedu chef.

Cechant,qui estd'nitteursen zoulou,estdifficile à comprendre.
Le solistes'écried'abord <'

Sabelankosi )), cequ'onpourraittra-
duirepar Obéisau chef»; mais la significationen est plutôt

Réponds-nous,ô chef! » et, dansce cas, cesmots seraientune
invitationadresséepar l'arméeau chef, lequely répondraen exé-
cutantla danse quiva suivre.A cetteexclamation du soliste,les
guerriersrépondentd'aborden frappantleurs assagaiescontre
leursboucliers,produisantainsiun bruit secquele chantcherche
a rendrepar la syllabe Jit ji! Puis ils tapentdu piedpar terre
faisant Voul vou! et ajoutentcettephraseénigmatique Oui!

avaitrien de royal dansmonaccoutrementni dansma monturel L'unde
ces jeunesgensétait MahaUanelui-même.

On dit aussivolontiers Bayete aun supérieurlorsqu'H vousa fait un
cadeau,et, danscecas, cemot équivaut a< merci

Dansle Gaza,Goungounyanene permettaitpasqu'on dit o Bayete S

personned'autre qu'a lui. Tous les petits chefs Ronga se faisaient saluer
ainsi et le roi ngoni ne pouvait les en empêcherparcequ'ils dépendaient
directementdesBlancset non de lui.



nousironspasserle grandfleuvedu chef». Qu'est-cequeconeuve?
Kst-ceceluiqui séparele paysdeMpfoumo deKhocone,parexem-
pte, c'est-à-direle Nkomati?Ou bienest-cele Métemboqui mar-
que la frontièreentreles Rongasdu Nord et ceuxdu Sud?Ou
bien ne s'agirait-ilpas plutôt, dans ces mots mystérieux, du
fleuvede la mort quel'arméetraverserasansbronchersi le chef
l'y appelle?Quoi qu'il ensoit, ce chantdoit êtreuneprotestation
de fidélité desguerriersà leur roi etprobablementaussiunoppola
sa vaillance.

Lorsqu'ila été exécuté,il n'estpluspermisà personnedesortir
des rangset de se promenerdansl'enceinte.Le chef, lui, s'y
élance;tous les guerrierstiennent leur bouclier en main et le
frappentde petitscoupssecs(lcu ba ngomana)et, & t'ouïedo co
routement,le chefse met à j~ut/a 6 son tour. !t dansela danso
guerrière,brandissantl'assagaie,commes'il tuait desennemis
invisibles.La foule l'encourageenlui criant « Sito)sitôt si)o)bête
des champsllion! » Les fusils partentles uns aprèsles autres
pou-pou-pou-pou»l It se démène,il se couvredo sueur,il est

rendu, le chef! Enfin il s arrête! Toute l'armées'assoit et on
lui apporteun potdebièrepourétanehorsasoif.

Lorsquela cérémoniea duréassezlongtempset quet'arméea
pu jouir tout à sonaisedu spectacledo la vaillancedo son chef,
io générallicencie l'un aprèsl'autrechaquebataillon.Le corclo
(moukhoumhou)se démembreet tous courenten célébrantla
louangedu corpsd'arméeauquel ils appartiennentjusque chez
les diversconseillerspréposéssureux.Lesmembresde la famillo
royaleretournentà la capitaleety restent.Un conseillerva con-
duire à chacundesgroupesle bœufqui lui revientet que l'on
accepteen criant « Hayete! » et ils dépècentet mangentleur
viande dansleurs quartiers respectifs.Choseà remarquer on
ne célèbreaucunsacrificece jour-tn; aucunecérémoniereligieuso
n'estaccomplie.Le couronnement est.unoaffairepurementmili-
<Mre, semble-t-il,unesorted'assermentationdessujetsà t'égard
de leurchefet du chefà l'égardde sessujets.

C. LE M~MCE OFFICIEL DU C7/EF

Le chefayantétécouronné,il s'agitde lui trouverson épouse
oiliciette, la femme du pays,c'est-à-direcelle qui donnera& la
tribu sonfutur roi. Cettefemmeseraachetéeaveclesdeniersdea
sujets coutumedespluscaractéristiqueset qui montreadmira-



blementà quel point la famille royaleestà la fois la propriétéet
la gloire de la nation. Un beaujour, les conseillersétantvenus
rendre visiteaunouveauchef, celui-ci lesreçoitfort mal. « Qu'est-
ce qu'on vousdonneraità manger?Qui donccuirait la viande?
Qui prépareraitde la bière?» Ils s'en retournenttout penauds,
maisayantparfaitementbien comprisl'allusion.Le chefa voulu
leur rappelerque le tempsétaitvenu pour euxde lui procurerla
femme du pays.Cette façondétournéede faire entendreles
chosesestfort en usagechezles Noirs.

L'affaire se discutetout d'aborden secretpar les frèreset les
sœursdu défunt. Ilsenparlentdans la/tuHe(babulabulandlwin),
c'est-à-direentre eux, en conseil defamille. Lorsqu'ils se sont
consultés,ils envoientun messageraux principauxdu pays,aux
chefs desbranchescadettesde la famille royale (à Khobo, Pou-
lane,Koupane,s'il s'agitdu paysde Mpfoumo),et leur font dire
« Le momentn'est-ilpas venud'élever,proprementde f airegran-
it')', le chef(kulisahosi), car le paysestmaintenuparsoncoq.»1

Lesgrands (psikoulou)discutentJ'afîaire,chacun danssonvillage,
et fixent un jour de rendez-vousà la capitaleoù elle seracon-
clue.

Voyons commentleschosessesontpasséespour le mariagede
Nwamantibyane,le jeune chefdeMpfoumo, déportéà la suitede
la guerrede 1894à 1896et décédéenexil. Nousallons,d'aprèsle
témoignagede Tobane,reproduirela discussionqui préparason
mariage. Elle illustrerabien les lois de l'étiquetteobservéeen
pareilleoccasion.

Les principauxsontdoncréunis.L'un d'eux,le frère duchef
défunt,commence

Ana kambelfiwl tihosi
ta ka Mptumu) Ke. loko
hi Mengeietaninamunhla,
ke anahi psi bonilé-ké
lepsakopsi tanekeUté
ku nha hikoulisa hosi,
hi mou nyikansati
wa tiko, hi mou nyika
tiko. A kou nayimbeni,
Swi tthoai)

Eh bien)vous,les chefs
de Mptoumo,en effet) St nous
noussommesréunisaujourd'hui,
c'estque nousavonsbien vu
qu'eneffet U faut
éleverle chef
et lui donnerla femme
du pays,lui donner
le pays.Il n'y a pasd'autreaffaire,
vous,leschefs.

1. D/t gimahi nkoukou,expression proverbialequi veut dire de même
quele poulaillerne peutprospérersansun coq, de mêmeil faut prendre
soinduchefdupays.afin qu'il puisse perpétuersaraceetprocurerà lacon-
tréecelui qui lui succédera.



Alors leschefssubalternesdisent « Pournous, nousdonnerons
chacununelivre sterlingou un bœufà choix.Lesmaîtresdes
villagesfournirontchacundix shellingset chaquevillageen outre
unshelling.Jadis,avantquel'argentfût répandudansla contrée,
chacundonnaitunepioche.

Chaquepetit chef s'enretourne etréunitde son côté l'argent
ou les bœufs.Cela fait, il annonceà la capitalequ'il a fini sa
collecte,et toute cettefortune est apportéeet réunie chez le
chef.On en fait le compte.PourNwamantibyanccet impôtspé-
cial produisittrentelivressterlinget vingt bœufs.

La fiancéefut choisie dansla famille royale deMatjolo. Elle
senommaitMémalengane.Le jeunechefne l'avaitvuequ'unefois
lorsqu'ellerevenaitdu Gaza.Cependantelle était sa tanteà la
modedeBretagne,cela dela façonsuivante

Hamoule,pèrede Zihlahla et grand-pèrede Rwamantibyane,
avaitépouséla sœurde Malengane, chefde Matjolo. Malengane
eutpour fille cetteMémalengane(Me danslespréfixesdesnoms
signifie fille de); c'estelle qui devint la femme dujeune chef.
Nousavonsdéjàmentionnéet expliquéle fait que les mariages
entreparentssontenhonneurentremembresdesfamillesroyales.

Les chefs deMpfoumo s'unissentgénéralementauxfamillesde
Mabotaet de Matjolo.Ceux-civontchercherfemmeà la cour de
Mapoute.

L'affaireétantrésolue,le lobolo réuni, la jeune fille élue, Mat-
chibi, celui desconseillers deMpfoumo qui estchargédesaffaires
de Matjolo, envoyat~wématchabane,le jeune garçonqui lui ser-
vait de messager,chez Sigaolé, chef de Matjolo, pour faire la
demandeen mariage.Le jeune hommen'alla pas directement
chezle chef, mais il « entra parle conseillerde Matjolo qui est
chargédesaffairesdu paysde Mpfoumo et qui senommeMam-
bène. Il fit sa commissionen disant « Nous sommesvenus
demanderen mariage notre « kokwana », c'est-à-direnotre

Cha-ké,manyana
ou h)ayi)e mhaka
uh)ou)eki)ena?
Cha maritomahwana
hi ta boulaboulahi khanela yini-ké?
A kousalangantchoumo.
i~wi hi kombisa
lepsihi taka humechapsoné
nwi ba-ntsindjal

En nousexposant l'affaire,
as-tu etë au-dessousde ta tâche

fsous-ent.jnont])
Et nousquelles autresparoles
pourrions-nousajouter?
Il ne reste rienà dire.
Vous donc,dites-nous
ce que nous aurons à donner.
vous autres, habitantsdela capitalel

L'un des auditeursrépond



grand'mère(ou notre tante).» « Bien, réponditSigaolé,lorsque
Mambénelui eut transmisla propositionhonorable.Retourne-
t'en,tu viendras chercher laréponse.»

Lesmembresde la famille royalefurentconvoqués, discutèrent
et agréèrentla demande,et le même envoyé,uanquéd'uncompa-
gnon, vint, comme il était convenu,chercher laréponse.On
balayaunehutteavecsoin;on les reçutavecbeaucoupd'égards
et ils renouvelèrent leurmessage.« Notre chef, dirent-ils, est
encorecélibataire.Il dort danssa hutte degarçon(ce n'était
pasvrai! il avaitdéjàplusieursfemmes,maisellesnecomptaient
pas!),il estpresséde semarierl Dépêchez-vousdoncde lui accor-
der Mématengane. Bien, dirent les autres.Nous irons tel ou
tel jour discutercetteaffairechezvous.Quandnousattendrez-
vous ? » On fixe un jour et les grandsde Matolose rendentchez
Nwamantibyane.On leur a préparéune pompeuseréception;un
bœufa ététuéà leur intention.Mais, toutd'abord,on semontre
chicheà leurégard,on neleurdonnepresquerienpourleurdéjeu-
ner,caril s'agitde réglerenpremierlieu uneennuyeusequestion
d'argent.

Dansla grandehutte, tousces hautspersonnagess'asseyent
avecquelqueembarras.Le prétendantn'y estpas.On n'arrive
pasdu premiercoupà la grosseaffaire du lobolo. Cesontdescir-
conlocutions,descompliments(nyiketana)sansfin, dontvoici le
résumé.

Un desprincipauxde Matjolo commenceen disant
C'estenrègle,puisquevousautres,
de Mpfoumovous avezvoulu
ressusciteraujourd'hui
desrelationsanciennesde parenté!
Hamoule,votre grand-père,
avaiten effet pris femme
à Matjolo.
Eh bien! nousvousen sommesreconnaissants.
CependantSigaolé
nousa envoyéspoursavoir
de quelle manièrevousentendezJa payer.

Nous avons trente livres sterling », répondentles gensde
Mpfoumo. « Ah) trentelivres! Est-ceà dire queMémalengane
ira elle-mêmecouperson bois, puisersoneau?» (Celaveutdire
trentelivres suffisentpourla princesse.mais il faut aussipayer
pourles jeunes filles, lessœurscadettes(tinhlampsa)qui devront
l'accompagnerpour lui aider dansson travail, commec'estla
coutume).



«
Nousallonsdemanderà Nwamantibyanece qu'il a à répon-

dre, » reprennentlesprincipauxde Mpfoumo.Celui-ci leur dit
«

Et les vingtbœufs!» Ils reviennentdansla hutte a H y a
encorevingt bœufs», déclarent-ilsà ceuxde Matjoto.

« Bien
disentceux-ci, celaira pour deuxjeunes filles qui la soulageront
dansles travauxduménage.» La discussionépineuseest terminée
sanstrop de ditncuttés.Alors onva mangerde boncœur!jusqu'à
ce qu'onc/touf'o,c'est-à-direqu'onsoit bienrepu, l'estomacsai!-
lant au-dessous dusternumet faisantbosse tetteest la notion
du rassasiementchez lesNoirs.

Les fiançailles(Kou bouta)sontréglées.Resteà faire la visite
desfiançailles(kou tchékela)et à célébrerla fêteproprementdite
du mariage.Chosecurieuse,le chefy brille par son absence.Ses
amis vont /ao'e lavisite règlementaire(laquellen'estpasrendue
par les jeunes filles, commelorsqu'il s'agit d'uneunion entre
simplesmortels).Ils y vont surtoutpourvoir la fiancéeet faire
rapport àsonsujetà sonroyal prétendant.

La fêle du mort'a~e auralieu, naturellement,au domicilede la
femme.A Matjolo donc, on a préparé dela bièreenmasseet on
avertit les gens de Mpfoumo lorsqu'elleest fermentéeà point
Ceuxci mobilisent(tlhoma) leurarmée non pas tous les guer-
riers, maisun bataillonchoisi dejeunes gensetd'hommesportant
la couronne. Ils se parentmagnifiquementde leurs peaux de
civetteset autresornementsde guerre,maistiennenten mains
leurstout petitsboucliersde jeux (mahahou)et desbâtonsseule-
ment,carc'estl'amitiéqui les réunitet cette expéditionn'a rien
que de pacifique.Ils se rendentchez Mambène,le conseillerde
Matjolo préposéauxaffairesde Mpfoumo.Onva lesy chercheret
ils arriventà la capitaleportantaveceux le lobolo qu'il s'agira
de livrer aux parentsde la princesse.Le curieuxsimulacrede la
bataille dont nousavonsvu les détails à proposdes mariages
ordinairesa lieu aussi, les habitantsde Matjolo s'efforçantde
s'emparerdesbœufset ceuxde Mpfoumose défendantet cher-
chantà allervoterlescruchesdebièredansla capitale.L'engage-
ment pour rire estassezvif, et les coupsde gaulepleuvent
dru jusqu'à ce qu'une plaie ait été faiteet qu'un peu de sangcoule,cequi arrêtenet leshostilités;dèslors on sereçoitamicale-
ment.

Le lobolo,argent etbœufs,estremisà Sigaolé,chefde Matjolo,
en présencede témoins.Mpfoumo tueuntaureaupourMatjoloet 1
Matjolo égorgeunevachepourMpfoumo, celasansaucunecéré-
moniereligieuse on adéjà préalablementfait un sacrificeà Mat-



jolo pour recommanderMémalenganeaux dieuxde sonpays.Par
contre tes jeunes gens des deux contrées exécutent les danses

propresf) chacundes clans.C'estun duel chorégraphiqueoù ils

s'efforcentde faire honneurà leur pays.Les invités dormentune
nuit ~) la capitalede Matjoloet s'enretournentle lendemain.

Les parentsde la fiancéepréparentson trousseau un n~ou/a,
grandpanierdanslequelon metdesprovisionsde maïset autres
céréalesqu'elle planteradanssonnouveaudomicile;on lui rem''t
diversustensiles, marmites,corbeillesà vanner, pioche, hache,et,
l'un des jours suivants,toutesles femmesl'accompagnentà la

demeuredesonmari etvontaccomplirla cérémoniedu~oroAaAft

c/ftt~fe. (Voir p. 109). Onles régaleavecdeux bœufset elles

retournentchezelles.
L'épousedu chef n'estpas tenue,commeles jeunes mariées

ordinaires,de demeureravecsa belle-mèreet de la servir durant
toute la premièreannéede sonmariage.Dès qu'elleest arrivée
auprèsde lui, le chefconvoquetous les jeunes gensqui lui bâtis-
sentrapidementun nouveauvittage.'sonvillage,lequelseradésor-
maisla capitaledu payset quel'on baptisera d'unnomspécial.
Le village royal de Nwamantibyanes'appelaitHlanzini, et il

l'avaitplacéaux confinsdu paysde !~wamba pourn'êtrepas
trop rapproché ducommandantportugaisdemeurantà Han-

guana.
Couronné,marié, installé danssa résidence,le chef n'a plus

qu'àrégner.

Mankhétouraconteles cérémonies du mariageofficiel chez les

Nkounascommesuit Tous les principauxchefsde village en-
voient chacunun bœufà la capitale, puisse réunissentlà, tuent
un bœuf,le mangentetdiscutentpoursavoir quiserala « femme
du paysx Ils demandentau chef « Qui aimes-tu?» I! répond

1. Dansle casde Mouhlaba,Mankhétouiuf-meme reçut les quinze bœufs
du lobolo dansson village et les gardaun temps. D'autres sujetsavaient
donnéune livre storllng ou une pjoche, une chèvreou rjen du tout s'i)s
n'avaientpas pu fournir une contribution.Aucunn'avaitrefusémais cer-
tains n'avaient rienà donnerlCela ne faisait rien) Pendantce tempsun
boeuf se cassala jambe.La mère deMouhlabadit à Mankheiou 'Vois!
Lesbmutsdu lobolo meurentlHâte-toideprendreunefemmepour le chef..
Mouhlabafut consultéet choisitune fixe du clandes Maharinges.ttankhc-
lou avaitdéjàépouséune femmedecettefamille; ces gensétaientparconsé-
quentsesbakokwana.Il ai)a chezeux et leur Ht saproposition;ils acceptè-
rent. Ensuite MouhlabaaccompagnaMankhéiou àsasecondevisite chez
lesgensdeMakaringêqui tuèrentunbœuf pourlui et lui aidèrent& le manger.



« La fille de tel et tel chef. » Ils s'envont chez le pèrede cette
femmeet disent « Mange le lobolo et donneta fille au chef. »
L'hommepeutrefuser.S'il consent,la jeune femmedeviendrala

« femmedu pays le paysl'a achetée;elle donneranaissanceau
futur chef.

Si le paysapporteplusde bœufsqu'il n'estnécessaire,ceuxqui
dépassentle prix du lobolo accompagnerontle chef et la prin-
cesseà leur nouveauvillage« pour les fournir de lait ».

La raisonpourlaquelleil n'estpastaboupour unchef d'épouser
une procheparenteest celle-ci, selon Mankhétou « Rien n'est
taboupour lui, parcequ'il est la terre (hosi i misaba,a yi yili
ntchoumou).Il peutmêmeprendreune fille des famillesde ses
plusjeunes frères,cartoutlui estpermis.Il n'apasde faute. I) est
celui qui fait la loi. Mêmesi elle est mauvaise,les gensdoivent
l'accepter.» Cette identificationdu chef et de la terreest des
plus curieuseet nous enreparlerons quandnous traiteronsdu
caractèresacré duchef.

La femme achetéepar l'argentdu pays, bien qu'elle soit la
femme omelette,est cependantinférieureà la premièrefemme
qu'à épouséele chef. H n'accomplit pas les rites du veuvage
qumd elle meurt(voir p. 190).

Un chefprendtoujourssesfemmesaveclui, lorsqu'il voyage.

D. LE RÈGNE

I. LE CARACTÈRE SACRÉ DU CHEF.

Disons, dès l'abord,que, parmi les Rongas,l'appareil de la
royautéest réduit au minimum. Le chef est aussimaigrement
vêtuquesessujets parfoissaceinturede queuesestun peuplus
opulente.Seshuttessontconstruitessur le mêmemodèlequeles
autres.Son village peutêtreplus grand, parfois aussiil est très
petit

1. Un beaujour, me promenantsur la colline de Rikatla,j'arrivedansun
champet, à l'ombred'un arbre magnifique, je huuvetrois individus, les
trois plus puissants personnagesdu pays,accroupismodestement etoccupés
à chasserles moineauxqui saccageaient leur plantationde sorgho.C'étaient
Mozita, le petit chef.Makhani,sonpremierconseiller,et la mèredu chef,se
livrant à cettebesogneennuyeuseaussibienqueles derniersde leurssujets1
Ce mêmeMozila avait plusieursjeunes frères dontl'un était le berger de
nos bœufs.Il recevaitunsalairede dixshellingsparmois.Or cejeunegarçon



Dansles anciensdocumentsportugais,enparticulierdansune
relation anonymede la fin du sièclepassé,les chefsdesenvirons
de la baiesontdécritsen termessplendides « Ils sont trèspuis-
sanls,pleinsd'honneur,de générosité,et respectés.» Le chefde
Khocéneestappeléle GrandCachaetcomparéà « unesorted'em-
pereur». Ce sont des exagérationsmanifestes,commeen ont
souvent commis les explorateursd'autrefois.Néanmoinstout
n'estpas faux dansces descriptions la royauté, aux yeux des
indigènes,estuneinstitutionvénéraMeet sacrée.Le respectpour
le chef, l'obéissanceà sesordressontgénéraux,etcequi maintient
son prestige,ce n'estpas ungrand déploiementde richesseet de
puissance,c'estl'idée mystiquequela nationvit par lui comme
le corpsvit par la tête.

LesThongasne seserventpasdemotsabstraitspourexpliquer
cela, mais d'imagestrès frappantes.Les chefs, c'est la Terre,
commenousl'avonsvu. Il est le coq qui soutientla vie du pays
(Tembé).Mankhétouajoute H est le taureau;sanslui la vache
ne peutvêler.Il estle mari; le payssanslui estcommeunefemme
sansmari. ]! estl'hommedu village.Si le chienaboieet qu'il n'y
a point d'homme,personnen'oserasortirde lahuttepourse ren-
dre compte dudangerqui menace,personnen'oserachasserla
hyène.Un clan sanschef a perdula raison(houngoultile).Il est
mort.En effet qui appelleraauxarmes?Il n'y a plusd'armée!Le
chefestnotregrandguerrier(nhenhe);il est la forêtoù nousnous
cachons,et celui à qui nousdemandonsnos lois. Les conseillers
(tindjouna)n'ontpasle pouvoirdeproclamerdeslois. »

Le chef,conscientdecette position,fait desonmieuxpoursau-
vegarderson prestigeet l'augmenter.H ne doit pas être trop
familier.Il ne mangepas avecsessujets,à l'exceptionde quelques
favoris.Parfois il mangeseul dans sa hutte.Lorsqu'il a tué un
bmuf,il choisitparmi lesdiversmorceauxceuxqu'il préfèreet les
mangedevantsessujets,qui le regardentavecrespect,« enrava-lant leurpropresalive». Il jette quelquefoisunmorceaude viande
u l'un de sesfavoris,qui le reçoitdesdeux mainset crie « Bayè-
tel a A la capitaledu Tombé,leshommesse tramaientsur leurs
genouxdevantle chefen criant « Ngolanyama»,

« Lion! ». r~wan-
goundjwana,le chef de Nwamba,était connupoursesmanièresj plus démocratiques.Il avait coutumede mangeravecsesgens.

j tomba malade.Il pleuvait à torrentsce jour-ià. Qui vois-jearriverà dixheuresdu matin, absolumenttrempépar le déluge qu'il taisait.?Moziia,
monchef,qui medit Jegardeles bœufsà laplace demonfrere.me voici
je t'avertisque je vaisles conduire& l'abreuvoiri c

}



Avant l'arrivée du christianismeil étaittaboudoserrerla main
d'unchef.Maintenant Mouhlabaaccepteavecunecertainerépu-
gnancela mainquelui tendle plusmodestedesessujetset même
des enfants,le jour de Noël. L'idée qui inspirecettecrainteest
que le chefestun être magique.Il a desmédecinesspécialesdont
il s'enduitou qu'il avale;ainsi soncorpsest tabou(ntjhoumbou
wa hosiwa yila). Il estdangereux « Quandil tend un doigtvers
toi, tu esmort! » (Mboza).Grâceauxcharmesdontil s'étaitservi
pouroindresoncorps,Maphounga,le chefdu Nondwane,rendait
ceux qui discutaientles affairesde t'Etat avec lui, mêmeles
Blancs« incapablesde lui répondreou de résisterà sa votonté»
(Mboza).Pour accentuerencore cette crainte salutaire, certains
chefsavaientla curieusecoutumede disparat~'epour u/) lemps
(toumba),terme qu'onapplique à une grande chenillequand
elle entredansle sol et devientchrysalide.Ce même Maphounga
restait invisiblependantune semainechaqueannéeavant la
grande fête du boukagne Nousverronsque les grandsmagi-
cienspratiquentle mêmerite, car ils désirentaus"icréerparce
moyen une impressionprofonde dans l'imaginationpopulaire
(Voir Vle Partie).Noust'avonsdit, le chef seul doit être salué
par la formuleroyale« Bayètex ou « Bahéti». Le petit chefn'y a
pas droit légalement,et on l'appelle Il Baba», Père Quant
aux sujetson les appellemalandja,du verbekou landja,suivre
ceux qui suivent.Le chef marcheen tête; les f malandja», tes
gensordinaires,suiventparsoumissionet ndétité,un peu comme
"n chiensuit sonma!treparattachement,maisprêt à se battre
pourlui, si l'occasionseprésente.

Le nomdu chef ne doit pasêtreprononcéen temps ethors de
temps.S'il est identiqueau mot qui désignetel autreobjet, le
nom de cet objet doit être changé.Ainsi le chef de Mpfoumo,
~Hwnanft'&t/aneavait le sentimentquesonnom était trop rap-
prochéde ~t&ou (diminutif Hh'&yaHe),uneespèced'antilope.On
n'osaitplus appelercet animal ntibou dansle pays pour cette
raison; c'était tabou.On devait l'appelerngouya.Zihlahla le
père de Nwamantibyaneétait attéplus loin encorequeson fils;

1. On rencontrecettecoutumechezles Pédis, dontles vieux chefsaban-
donnentleursvillagesetvont vivreaudésertpendantdesannéesenlaissant
à leur placeunprincerégent. Cettesortedevie d'ermiteleurdonneungrand
prestige.Le chef pédi Sikororo, prèsde Shilouvane,s'éclipsaainsi durant
plusieursannées. Lacontinencesexuelle,mêmeunevraie répugnancepourlesfemmes,était l'une de sesraisonspourse retirerdansunesolitudequidurajusqu'àsamort (1903-1904).



sesconseitterssn plaignaientqu'il ne leur donnaitpasde viande
A mangeret la gardait toutepour lui, « Il estunchien», disaient-
il,. Le chef entenditcetteremarqueet promulguale décretsui-
vant « Quel'on informetout le paysquembyana,le chien,c'est
moi. Quandvous prononcerezce mot, vous parlerezde votre
chef. Je vous ordonnepar conséquentd'appelerles vraischiens
dorénavantAa~wonn. Et ainsi fut fait pourun temps.De même,
dans le Nondwane,les gens proclamèrenttabou le verbe /M«
y/tOt~x/a,asperger,et le remplacèrentparkou Aou~&a,boire,pour
ne pasoffenser Ma/)/)oun;/a.Cettecoutumedemontrerdu respect
en évitantd'employerle nom du chefpour désignerdes objets
ordinairesestmêmeétendue& d'autreshommes,s'ils sontparti-
culièrementconnus.Ainsi comme uncertain grand personnage
du clan de Mapoutjous'appelaitMahlahla,ce qui signifie des
branchettcs,on devait appelerces dernières mot'tnda.L'inter-
diction de prononcerle nomdu chefpeutmêmealler si loin que
lesnomsdes chefsdéfunts eux-mêmessonttabou,aumoinsdans
la région du Bilène.Ainsi le petitchefde Rikatlaavaitété appelé
MoMz~o, d'aprèsle grandchef ngoni, fils de Manoukosiet père
de Goungounyana.Mais les gens avaientcoutumede l'appeler
Albozine,de crainteque les guerriers duBilènenepuissentdire

Qu'estceci? Oùl'avez-vouscaché? Montrez-nousMouzila. Nous
atlirmonsqu'il estmort depuislongtempsl»

Cesontlà destracesde lacoutumedu « hlonipa», qui n'estpas
aussidéveloppéenéanmoinschezlesThongasquechezlesZoulous.

Le nom du chefest.d'autantplus sacréqu'onl'emploiegéné-
ralementdans les serments.Quand un hommedu Nondwane
doit prêterserment,it dira « blaphoungal» 1.

1. Danssonlivre intitulé 7fa/))' .Socfo~m, D.Kidd a affirmé que les chefs
bantou sont trèsJaloux et tuent leurs sujets quand Ils deviennenttrop
richeset ainsileurportent ombrage.Ceci peutêtrele casdansd'autrestribus
ou lorsqu'ungouvernementmilitairea remplacéle vieuxsystèmepatriarcat.
Choz les Thongasi) n'en estpasainsi. Mes informateursn'ont pu trouver
aucunexempled'unmeurtrecommispar un chef pourcetteseuleraison.H
faut mentionner cependantle cas de Shiiouvane quitua un de sessujets
appeteMouhiouhtouni devenu trop puissant;mais Mouh)ouh)ouniavait
deciartqu'il désiraitusurperle pouvoir;it s'agissaitdonc d'unehautetra-
hisoni Un ndjounariche du paysdo Kondwanefut aussi misa mort et
sesbœufs furentpris parle chefparcequ'il avaittentéde séduire l'unedes
femmesdo ceiui-c). Maisbeaucoupde chefsdevillagesavaientdenombreuses
t~'tesde bétail,autantque Maphounga,"t n'étaientpasinquiètespourcoia

Pourquoiles aurait-il ha!s? t's no pouvaient luinuire,car ii était protégé
pardespuissances surnaturelles,et Ils lui apportaientd'autantplusde bière
qu'ils avaientdavantagede femmeset par conséquentde mals



t]. – INSIGNES HOYAUX.

Partout les rois aimentà s'ornerd'objetsparticulièrement
imposants,emblèmesdo leur ou)cequi les différencientdo leurs
sujets.Les chefs thongan'ontpasde couronnespéciale,le «ch'
diodto» étantl'apanagede tous les notables adultes(p. 12~); ils

ne portentaucunvêtementroyal et n'ont ni sceptreni trône.
Noustraduisonsparfoispar trône le mot c/ft'/ooMo.c'est-à-dire
l'endroitoù on louba,où l'on paiel'impôt;maisil s'agitseulement
d'unehuttepluspetitequelesautres,et dessujetspeuventavoir
leur « chiloubéli» (Voir p. 2 .U). Néanmoinsdans certainsde ces
petits royaumesil y a des objets royaux qui appartiennentau
chefen tant que chef (boukosi byahosi).

Chezles Nkounas,le chefpossèdeun gros braceletde cuivre
appelé« ritlatla achetéil y a très longtempsà Lourenco-Mar-
quespar le clan Nkounaen échangede défensesd'éléphants,me
dit Mankhétou. D'aprèsd'autresinformateurs,le ritlatla avait
étéforgépardesindigènesavecle cuivreou peut-êtrel'or extrait
pareux. Le ritlatla était dansles mainsde la branchea!néedu
clan Nkouna Hochanaétaitalorste chef decettebande,maisil
s'étaitenfui dansle pays de Nwambapendantles tempstrou-
blésde 1855à 1860.Quandil mourut,sesgensapportèrentle riUa-
tla au chef Shilouvanequi appartenaità une branchecadette;
ils pensaientqu'à sa mort, le ritlatla et la royautéleur revien-
draient.Mais leur espoirfut déçu Shilouvanegardale pouvoir
etsoninsigne,le braceletde cuivre,et les léguaà sonRis, Mouh-
laba,commenousle verrons.Bien deslégendescourentà propos
de ce ritlatla. On dit qu'il semeutde lui-même.« Ce morceaude
métal est vraiment une choseétonnante», écrivaitun jeune
Nkouna,« car, lorsqu'onl'enterredansle sol, commeles Noirs
fontavecleurstrésors,unetige de ferdoit êtreplantéeau milieu,
pourl'empêcherde s'enaller; si l'on ne prendpascetteprécau-
tion, le ritlatla peutabandonnerla placeoù il était et s'enaller
ailleurs. En une annéeil peut se transporteraussi loinque la
sourcedu Masétana(environun kilomètre).

Un autretrésorroyal appartenantà la famille Nkounac'était
nnedéfensed'éléphantquedesennemisvaincusavaientapportée
engagede leursoumission.

Au Nondwane,le vieux chefPapélé qui précédaMaphoungaet
vivait aumilieu du siècledernier,portaitunesortede chignon,ou
paquetde cheveuxtissés,qui était un signe dela royauté(chi-



foko). Maiscettecoutumea disparu.Il y avait aussiunelongue
ff~toc qui restaitexposéeà la fuméedu feu royal dans lahutte
sn'-n'e tin)~oAtM~h)u, que je vais décrireet que l'on appelait
~/n/w et aussim/Mm&n (offrande);cet objet avait évidemment
unevaleur religieusepour le clanet on le sortaitquand l'armée
était réunie. Il possédaitle pouvoir de devenir invisiblepour
l'ennemi.De plus cettecannemagiqueétait fort utile car elle
avertissaitle clan quand quelquedangerle menaçait.On plaçait
alorsle « ntjobo» dansle feu s'il nebrûlait pas,le clan n'avait
rien à craindrede sesennemis;s'il prenaitfeu, leclan allait être
attaquéet défait. Alors on préparaitune autrecanneet on la
mettait dans le brasier avec l'espoir qu'elle résisteraità la
namme.

Nous parlerons dansla QuatrièmePartie d'uneautrem~am&a
vénéréequ'onrencontredansla plupartdesclansthongaet qui
se composedes ongleset des cheveuxdes chefsdéfuntsdansle
clan du Tembéet de la peaudesséchéede leursvisages dansle
clan de Chirindja. On l'employaitcommemoyende propitiation
dansles calamités nationales.Dansle paysde Khocène,le chef
possédait aussila nt/Mm&a. C'étaitun objet mystérieuxque le
clan avait toujourspossédé depuisdes tempsimmémoriaux,
depuisle commencement,« depuisque les Khosaasortirentdu
roseau» (Voir VIe Partie, III). Personnen'osaitle voir sinon le
chef, qui le gardait carhéquelque part,dansun trou, parmi les
rochers.Son neveuutérinseul (ntoukoulou)connaissaitcet en-
droit, et, si on enavaitbesoinpourprier leschefdéfunts,le chef
<*t son neveuosaientseulss'approcherde la cachette;ceuxqui
les accompagnaientdevaient.s'arrêterù quelquedistance.Cette
mhambaest perdue.Même Ntchongi,le grand chefdes Khosas
au débutde ce siècle,ne l'avait jamais vue.Elle avait été prise
par son prédécesseur Mavabazeet avait disparu pendantles
troubles politiquesde la guerrede Goungounyana.Ainsi il est
impossiblede dire en quoi cet objetconsistaitet on ne le saura
probablementjamais. Il n'y a pasde doutetoutefoisqu'onl'em-
ployait dansle mêmebut que la mhambadu Tembéet de Chi-
rindja. Sonpouvoirreligieuxetmagiquevenaitdu fait qu'il était
enduit de la « nsilaa des chefs décédés.A la mort d'un chef,sa
« nsila c'est-à-dire lacouchede saletéqui restaitsurson corps,
étaitenlevéeet on enenduisaitla mhamba.Celadonnaitauchef
régnantle pouvoir d'influencersesdieux ancêtresen vertu du
principemagique lapartie agitsur le tout. On dit que,dansles
tempsanciens,le chef KhosaChihanyisaneavait maltraitéses



deuxjeunes cadets,MatakwanoetChalati,etquecesdeuxhommes
réussirentà lui arracherle pouvoir avec J'aide du clan do
~wamba. Chihanyisanese réconciliaplus tardavecseshèreset
il donna la mhambaà blalakwane;c'est la preuve quecet objet.
mystérieuxétait vraimentconsidérécomme l'attribut le plus
importantde la royauté.

Ces insignesroyaux n'étaientpasd'uneapparencetrès impo-
sante.Il faut avouer quela royautéthongan'avaitguèred'en-
blèmesbrillants. Mais elleavaitplusquecela! Chaque clanpossé-
dait une médecine spécialedont les vertus magiquesétaient
grandementestimées;grâceà elle le chef était invincible, les
guerriers invulnérables,et le paysne pouvaitêtreconquis.Ce
charmepuissantest appelémbhoulo(Dj), mphoulo (Ro).

Chezles Nkounasle mbhoulose nomme~t~on~ta/a~a.Il est
gardépar les gensde la famille de Mouchouane,et un homme
appetéPapalatien est responsable.H consisteen quatre cale-
basses(nhoungoubane), deux mâleset deux femelles (lesméde-
cinessontconsidéréescommeayantun sexe,voir VIe Partie)'et
voici quelssont leurs uoms Madyakakoutou,Nwahondyane,
Mbengatamilomouet Masémane. Onconsultetoujoursles ossc-
) ts pour déterminerquelle calebassedoit êtreemployée.Voici
l'usageque l'on fait de cesmédecines chaque annéeon y mêle
lesprémices dansla cérémonieduloumaque nousdécrironsplus
tard. Entempsde guerrele mbhouloest employépourclôturer
le pays. Desmessagerss'envont il tous les guéssur la frontière,
prennentdes pierres dansla rivière, les enduisentde la subs-
tancemagiqueet lesplacentsur les routes,auxcarrefours;si les
ennemisenvahissentle pays,ils perdrontleurs forces. Lesarmes
sontaussi aspergéesavec unedécoctionde cettemédecineroyale,
commenousle verrons,et on la donneau chefpour le préserver
de la maladie.Le pèrede Papalatiavaitétéaccuséd'avoirvendu
un peude cettepuissantedroguenationaleauchefpédi Sikororo,
un actequi équivalaità unehautetrahison.

J'ai eu la bonnefortune d'obtenirla descriptionde tous les
rites relatifsà la médecine royaledansle clan desMazwayas.On
l'appellele nyokwékoulou,un motprobablementdérivé duverbe
hou nyouka, fondre. LaissonsMboza nous raconterd'unevoix
pleinede craintemaisaussid'uneconvictionprofondeles mira-
clesde cettedroguemerveilleuse.Il a vu commenton la prépa-
rait en 1893,avantquela guerreait disperséle clanet détruitsa
puissancemilitaire.

Chaqueannéele nyokwékoulouest renouvelé.Sacomposition



exacten'estconnueque d'un homme,Godtéta,le magicienet
prêtrede la maisonroyale,à qui le soin de sa préparationest
confié. Cethommeappartientà la famille ou sous-clande Tlha-
tlha. it est trèsrespecté. Personne n'osese disputeraveclui et il
a le droit d'insu)terle chef lui-même.Sa fonction est~~(Mao'e.
Son père,Ma)oubati)o,avait la charge du nyokwékoutouavant
lui. La loi de successionpour cet office est la mêmeque pour
la royauté quand le frère a!né meurt,c'estson cadetqui prend
sa place.Les chefs des villages luidisent « C'est toi qui seras
le détenteurde la médecine!Prends-en grandsoin! » Quandtous
les frèressontmorts,elle passe auxfils.

Quandle momentfavorableestarrivé, le chefconsultelesosse-
lets. La premièrechose afaire estd'envoyerdesmessagersdans
tout le pays pourcouperunebranchefourchue,une« chuphandjé»

laquelleserasuspenduela calebassequi contientles médecines.
Lorsqu'ilsl'ont choisie(ce doit êtreun tronc de nkonono),ils la
rapportent& la capitale.En tête marchele maltredes cérémo-
nies, Godléla, et derrièrelui quatrehommesqui portent la chi-
phandjé.Ceux qui les accompagnentont le droit d'entrerdans
lesvillageset do voler despoules. Malheurà qui rencontre' cette
troupe! On les dépouilleradetoutce qu'ils portent,« parceque
la branche fourchuequi porte la grande médecine duchef est
tabou».

Quandon a dûmentapportéla branchesacrée àla capitale,
Godlela procèdeà la secondeopération,la cuissondM drogues.
Mboza vit le magicien prendredesmorceauxde peaude buffle,
de lion, d'hyène, d'élan, de panthère, de serpents de diverses
sortes,et enfin ot surtoutde la peau humained'ennemis tués Y

pendantla guerre unepartiede la peaudu front, le cœur,le
diaphragme,les ongles,un doigt, quelques oreilles. Tout cela est
rôti dansunegrande marmite.Diversesracines magiquesexpo-
séessurdesnattessontcoupéesenpetitsmorceauxet jetées elles
aussidansla marmite.Le chefet lessous-chefss'approchentavec
desroseaux,aspirentet avalentla vapeuret la fumée qui s'en
dégagent1.

1. Le sous-clanHiewanequi se révoltaa plusieurs reprises contrete chef
légalet réussitparsesIntriguesaprovoquer!a guerrede t894,aprèslaquelle
H devint !a famille régnante du Nondwane,avait coutumede s'abstenir
d'. avaler!a fuméeparceque,dansles tempsanciens,H avaitétédéfait
par les gensde Maphoungaet plusieursde sesmembresavaientété tués;
leur chairavaitétéemployéepour la préparationdu nyokwekoulou.Aussi
craignaient-iis d'aller respirerl'odeur des hommesde leur clan.



Une fois la préparationde la grandemédecineterminéeavec
succès,on amènele grandtambourde la capitale(nhoumbouri)
sur la placeet chacunse met à danser,mômeles femmes, qui
prennentdes assagaiesdans leurs mains et chantent Nous
sommesreconnaissantessi nousmourons(hi tlangelakou fa) a
ce qui veutdire « Le paysestensécurité,notremédecineinvin-
cihle est préparée!Nous ne seronspas tuéespar des ennemis
maismourronsde mort naturelle.x Avant d'éteindrele feu om-
ployé pour rôtir les médecins,Godlela prend un peud'eau, la
répandsur les charbonsardentset, lorsqu'ellese changeon va-
peur, il émetle « tsous sacramentelet p.iesesdieux, les esprits
décédésde la famille Tlhatlha,commeles docteursle font tou-
jours, pourobtenirleurbénédictionsurle nyokwekoutou.

La drogueroyaleune fois consuméeest réduite en poudroot
cettepoudre verséedansdescalebasses.Labranche fourchueest
alorsplantéedans lahuttesacréequeje décriraisouspeu,et l'on
y suspendlescalebasses.Chaquesous-chefreçoitunecallebasseet
l'emportedanssonvillageoù elleserviraà accomplirla cérémonie
du /ot<m<! dansle districtoù il exerfe sonautorité.Mais la plus
grandepartiede la poudrereste à la capitale.On l'y emploiera
non seulementpour le louma, et pour l'aspersiondes guerriers
(voir Ch. IV), maisencoreà deuxautresuns 0 pourla protec-
tionUu pay:)au moyendeschevillesdebois (timhiko);2° pour en
remplir la cornemagique.

10Leschevillesdebois (timhiko). Un jour est fixé pourplan-
ter la branchefourchuedansla hutteoù la grandemédecineest
conservée.Alors le docteuret quelquesmembresde la famillo
royales'esquiventpendantla nuit et vontaux carrefours,aux
pointsstratégiquesde la frontièredu territoiredes Maxwayas.!t
'*st taboude les rencontrer.Ils plantentdeschevillesde boiset les
enduisentde la poudre.Sitôt qu'ellesont été enduites,ellesde-
viennentinvisibles.Nulne peutlesvoir ou lescasser queGodléla.
Elles ne pourrissentjamais. Les termitesne les attaquentpas.
Ellessontcommela clôture dupays.

Si une disputesurvientau sujet de la frontière du pays,on
appelle Godlela. Aussitôt, tes chevilles invisiblesapparaissent;
ellessortentjusqu'à trentecentimètresau-dessusdu sol. Si une
arméehostile approche,elle déguerpira d'emblée,saisie deter-
reura la vuedeceschevilles

2° La corneMangue. Le restede la poudreestmétangéà ()))
miel d'uneespèceparticulière,celuiquefabriquela petiteabeille
noireappeléembonga. Cetteabeilleconstruitun grandnid sphc-



rique profond dans la terre. Les Thongasont de nombreuses
superstitionsrelativesà cenid. Il disentquele miel dela mbonga
peutêtre mangépar n'importequi, mais ce sontseulementles
membresde certainesfamilles qui peuventdécouvrirle nid et le
déterrer.Pourlesautresgensil demeureinvisible (Voir VIe Par-
tie). La familleNgwétsaà Rikatlaétait l'unedecesfamilles favo-
risées H faut dire quele trou par lequell'abeillembongapénètre
dansle solestvraimenttrèspetitet qu'il échappeà la vue de la
plupartdesgens.Cemiel vientde l'intérieurde laterre;c'estune
chosecachéeetmystérieuse.On en ajouteun peuà la drogueet le
mélangeainsi obtenuestversédansunedoublecorne,ou plutôt
dansdeux cornesfixées solidement l'uneà l'autre, le point où
elles se rencontrentétantsoigneusement recouvertde fumier,
qui tient lieu de colle. Onperced'untrou la cornesupérieureet
c'estpar là que la drogueest introduite.C'estun grandmoyen
de divination. Quandla guerreest imminente,le nyokwekoulou
commenceà mousseret sortpar l'ouverture « Il saittoutce qui
toucheà la guerre.» Ainsi le payspeuts'y préparer.On ne sau-
rait s'étonnerque cettemédecinepuissantesoit conserv avec
unecraintesuperstitieuseet un trèsgrand soin.

Une placed'honneurest réservéeà la cornemagique dansla
hutte de la premièrefemme du chef. Au milieu de l'âtre un feu
perpétuelestentretenu il nedoit jamais s'éteindre;c'esttabou.
Le boisemployédoit. êtrecelui d'unarbrecroissantau bordde la

mer appeléntjobori. Le sous-clandesMakanétas doit le fournir
régulièrement.Il esttabou dese fournir de charbonsardentsà ce
foyer,quel'on appellele feu royal, le feu de la médecine(ndjilo

wa bouhosi,wa mouri).Si la femmelaisse lefeu s'éteindre,il faut
appelerGodlelapour le rallumeren frottantdeuxbâtonsde l'ar-
brisseauappeléntjopfa l'un contre l'autre. Le feu obtenuau
moyende ce bois est considérécommedangereux. Ilest tabou
d'encouperles branchesou de les employerpourseréchaufïer

on prétendque les partiesgénitalesenflentquandon viole cette
loi (Voir IVe Partie).Mais Godlela, lui,n'a pas peur;n'a-t-il pas
sesmédecinespourseprotéger?Il peutetdoitemployerJentjopfa
pour rallumer le feu du nyokwekoulou,et il recevra unebonne
récompensepour sontravail!Le ntjoborien brûlantproduitune
fuméeabondantequi laisseun dépôtsur la corne,surla branche
fourchue,et sur les calebassesqui contiennentla provisionde
poudre.

La reineMimpanyanhoba,qui avait la gardedu nyokwekou-
lou, ne devaitavoir aucunerelation eexueHeavec le chefpour



cetteraison.Jenesaissi la continenceabsolueesttoujoursimpo-
séeà la gardiennede ce feu sacré,commec'était le cas pourles
vestales romaines.Mais Mbozam'a assuréquecettefemmeem-
pêchaitles autresfemmes,sescompagnes,de s'approcherde sa
hutte c'étaittabou. L'herbequi couvrela huttene doit jamais
être enlevée,mêmesi elle pourrit sousl'actiondes pluies.C'est 1

tabou.On ne fait queposer unenouvellecouche d'herbesur l'an-
cienne,unechoseque l'on fait rarementpour les maisonsordi-
naires.

En casdeguerre,si le clandoit quitterle pays,onbâtitenhâte
unepetitehuttespécialedansla brousseet la précieusemédecine
y est déposée.11 n'y a pasà craindreque l'ennemi la prenne,
qu'il soit Blancou Noir, car cettehutteelle aussia la propriété
d'êtreinvisible.C'estce qui arrivapendantla guerrede 18941.

Quantà la mhambadesclansdeZihlahlaetduTembéleschoses
sepassentdiiïéremment;l'hommequi en ala gardes'enfuitavec
la médecineet avecle chef.

Telles sont les lois du mphoulo.Cettegrandemédecinepeut
êtreconsidéréecommeappartenantautrésorroyal dontelleestla
partie la plus importante.Pourles chefset les sous-chefs,c'est
un moyende renforcerleur autorité,commenousle verronsen
décrivantle rite du louma.D'autrepartle mphouloestunepro-
priété collective,le moyenmagiquetout puissantpar lequel le
clanrésisteà sesennemisouremportesureux la victoire.Il estau
centremêmede lavie nationale.

Dans le clan de Manyisa,la médecinede la guerreest appelée
mabophé,et c'estun hommedu nomde Chikiza,du clanNtjeko,
et non dela famille royale,qui en a la garde.Ondit qu'il l'a héri-
téede sesancêtres.Elle estadministréede la façonsuivante Le
nargapréparede petitstasde boissurle chemin,verseun peude
médecinedessus,y metle feu, et lesguerriers doiventmarchersur
les charbonset éteindrele feu avecleurspieds.Ils deviennent
ainsiinvulnérablesousontfautaumoinsprotégéscontrelesbles-
suresmortelles.Quandils sontprêtsà partir pourla bataille,on
jette lesosseletsetceux-cidonnentl'ordresuivant « Ne tuezpas t

le premierennemiquevousrencontrerez, maisprenez-levivant,
hommeou femme,et amenez-leau chef. » Le chef accompagné )de quelques indounasdoit poignarderle captifen dehorsdu vil-

1. Dansle Nondwanele nyokwehouiouestplacésousla gardede l'héritier
de Maphounga,Magomanyana.Le nouvauchef usurpateuressayade s'en
emparer,mais Godlela refusade lelui donner.Ainsi Afoubvechan'a pasde
mphouto



lage royal; le corpsde l'ennemidéfuntseraalorsouvert,et la
graissequ'il contientseramélangéeà la médecinede la guerre.
Le cadavreserajeté auxchiensqui le mangerontetle détrui-
ront.

Danscertainsclansles chefspossèdent aussi d'aulrescharmes
personnelsqui inspirentunegrande crainte;cesontlescM/emto.
Dansle clan de Malouléképar exemple,chacundesenfantsdu
vieux chef Machakadzireçutde lui l'un de ceschitjemba.Il con-
sisteen unepartieducrâned'un enfant,le sommetducrâne,là où
l'on voit battre le pouls,sur la fontanelle.On a enduitcet objet
avecl'humeurvitreuseprovenantd'yeuxd'éléphantsou de lions;
on l'a aussifrottéavecde la poudrepréparéeavecla peaud'ani-
maux sauvages.La possessionde ce charmedonneau chef un
pouvoir surnaturel.Si, lorsqu'il est irrité contre quelqu'un,il
invoquesesdieuxensuçantsonchitzembaet émetle tsousacra-
mentel,il peutappelern'importequel animalsauvagepourtuer
cette personne.Il a offert un sacrificeavec le chitjemba elle
mourra)

Quelqueschefsdes clans du Nordavaientcoutumed'avalerune
des pierres trouvéesdans l'estomacd'un crocodile.On dit que,
lorsqu'ondépècelescrocodiles,ony trouveuncertainnombrede
pierres,l'animal étantsupposéen manger unechaqueannée,
quand la saisondes pluies commence.L'une d'entreelles est
choisieet enduitede certaines médecines,puisavaléepar le chef.
Les indigènescroientfermementque cettepierre reste dansle
corpsdu chefet qu'elleest.« satête,savie (Viguet).Quandelle
passedanssessellespour la premièrefois, c'estun avertissement
prémonitoire. Quandcelaarriveuneseconde foisc'estuneindica-
tion claireque le chefva mourir. Ainsi leschefspeuventtoujours
savoirquand leur tempsestproche.Dansd'autresclansla pierre
du crocodileestremplacéeparce quel'on appellela ndjalama.H
s'agitcheztes Nkounasd'uneespècede boutonde cuivrebrillant
que les Pédisdes minesde Palaora fabriquaientet vendaient.
Maisndjalamadésigneaussidesperlesdegrandetaille.Quelleque
soit la naturede cet objet,il estcertainqu'il y a des chefs qui
avalaient landjalama,et étaientavertisparelle deleurmortpro-
chaine.Commepour les pierres decrocodile il est taboupourles
sujetsde l'avaler. Ils mourraient.C'est la « bouloyi bya hosi o

« le pouvoirmagiquedu chef.a
Grâce àcescharmes dangereuxqu'ils possèdent,les chefsdes

différentsclans considèrentcommetaboude demeurer dansla
compagnielesunsdesautres ils ontpeurd'êtretuésparle pou-



voir magiquede leurs collègues.Maphoungaétait particulière-
ment craint, semble-t-il. Il avait mêmeacheté dupoisonaux
Blancset l'on dit qu'il avaitcauséla mortdesonrival, Mousongi,
le chefdu clan de Mapoutjou,aveclequelil s'était battuprèsdu
lac Malangotibaen 1870.H envoyaune femmede mauvaise vie
dansle paysdeMapoutjou.Ellegagnala confiancedu roi etversa
ce poisondanssa coupe.Aujourd'huiles chefsronga,étantsou-
ventconvoquéspar lesautorités,sesonthabituésà siégerensem-
bleenconseilpourla discussiondes affaires.

Les deux prérogativesroyales principalessont le droit du
loumaet. lesimpôts.

III. – LE DROIT DU LOUMA ET LES RITES DES PRÉMICES.

Nousabordonsici unecatégoriede ritesquej'auraispu exposer
entraitantdela vie deschamps, maisje préfèreles décriredans
cechapitre,car ils nousfournissentuneillustrationtypiquede la
constitution duclan. Ilssont trèscaractéristiquesde la commu-
nautébantou,unecommunautédont lesoccupationssontessen-
tiellementagricoles, lacroyanceanimiste,et la vie sociale et
nationaleb séesurla hiérarchie.

Nous avonsdéjà rencontréle mot loumaet remarquéque sa
significationpremièreestmordre;son sensrituel c'est écarterpar
certainescérémoniesle caracMrenocif d'unenourrituredonnée.Le
louma est de règleavantde mangerla chair de certaines bêtes
sauvages,comme nousle verronson étudiantles lois dela chasse
(QuatrièmePartie).Mais il estplusimportantencored'observerle
loumaavantque les sujetsmangentlesproduitsde l'annéenou-
velle. C'estunegrandeloi du clan.Il sembleque les deux idées
suivantessoientà la basedecetabouétrange

10 Mangercertainsalimentsestdangereuxpour la santéet la
premièrebouchéedoit êtreassaisonnéeavecla drogueroyale.

2" Lesdieux-ancêtres,le chefet les frèresaînésontdroit lespre-
miers à jouir desproduitsdu sol. Le faire avanteux seraitun
péchéqui amèneraitle malheur.La hiérarchiedoit êtrerespectée
absolument.

La loi du louma était appliquéeapparemmentà toutes les
sortesde nourriture,autrefois.Aujourd'huion ne l'observeplus
pourles produitssuivants maïs,haricotset pois indigènes,riz, Il

sorgho,melonsd'eau(makhalabatla)et arachides.On l'observe
partiellementpour les amandesdu mafoureira(tihouhlou),pour



la pâtede Strychnos (tourna) et pour les feuilles de courges
(magaouane).Le loumaestde rigueur pour le millet noir et le
boukagne.Il en est ainsi du moinspour les quatre clans de
Nondwane,Mabota,Nwambaet Tombé.Chez lesZoulouset les
Souazisau contraireon m'aassuréquelesgenslouma le maïset
neloumapaslemillet. Le millet estprobablementla plus ancienne
céréaleconnuedesThongas,et le boukagnea toujoursexistédans
le pays.C'estpeut-êtrela raisonpourlaquellecesritesdu louma,
qui ontun caractèred'anciennetéaccusé,sontencoreappliquésà
cesproduitsetnonauxautrescéréalesplus modernes.

1° Le loumasanscérémonie religieuse.

Étudionsd'abordla forme la moins ritualistedu louma, le
tournade l'amande duma/oureM,parexemple.Le rite estaccom-
pli dansle villagede chaquesous-chef,et, bienqu'il tendeà dis-
paraître,certainsn tihosana» le pratiquentencore.Ainsi mon
voisinà Rikatla,Habété,le hosanaplacéparMoubvéchasurcette
partiedesonterritoire,rencontraun jour ungarçonqui mangeait
decesamandesqueje décriraiplustard. ( Qui te lesa données?
demandeHabété?» L'enfant restasilencieux. « Viens avec
moi cheztesparents!a Une fois dansleurvillage, le sous-chefles
réprimanda vertement« Vous avezcommencéà sucer(mounya)
les amandesavantnous.Désiriez-voustuerma tête?Payezune
amende!s Ils répondirent « Ce sontles oiseauxqui les ont fait
tomberde l'arbre.Les enfantsn'étaientpas coupablesla Ils
durentnéanmoinspayer500 réis.

Le louma des amandesqui a lieu endécembre,quandcelles-ci
sontmûres,sepratiquecommesuit.On plongelesamandesdans

unepetitecalebassepleined'eaupourlesamollir. On y ajouteun
peudela poudredunyokwekoulou.Le sous-chefenprendd'abord
un peupour lui, puis it en distribueà ses gens.Ils sucentleurs
amandes,prennentdansleursmainsla portion qu'onne mange
pasets'enfrottentle visage.Maisaucunecérémoniereligieusen'es!
accomplie.Il enestdemêmepourle /oumo, unepâtefaite avecle

contenudu fruit du kwakwa,espècede Strychnostrèssemblable

ausala, maisqui a un goûtdifférent.La cérémonieestencoreplus
simplequ'aveclesamandes;le chefenvoyaitunpeudecettepâte
àchaquevillageendisant aQuececisoitla premièrebouchéeque

i! vousavalerez la nouvelleannéeestvenue! (Louman,kou tlhese
ngouba).Onn'ajoutaitaucunepoudreaufouma.parcontrela dro-

gue magiqueétaitemployéepourle loumades feuilles decourge.



2° Le loumadu millel.

Le grandlouma omciel chez les Rongas,estcelui qui se pra-
tique pour le millet (mabélé).La première femmedu chef pile
les grainsde millet récoltésdansles champs.Elle cuit la farine
dansunemarmiteet y verseun peude la poudre royale gardée
dansla calebasse,pour en faire un c/ttm/xm&t(voir p. 46). Le
chefprendun peude cettenourritureet l'offre auxespritsdeses
ancêtreà l'entréeprincipaledu village royal. Il les prie comme
suit « Voici, la nouvelleannéeestvenuelCommencez,vous,les
dieux, et loumaen sorteque,pour nousaussi,le millet fortifie
notrecorps,quenousengraissionset nemaigrissionspas, queles
jeteurs de sortsaccroissentle millet, qu'ils le rendentabondant
en sorteque,mêmesi le champestpetit, nouspuissions remplir
de grandspaniersl (Ngoubahi yoléyil Ranganenine,mi louma,
f)wi psikwembou!Na hine, mabelema tjhama amirin yerou
psinene, hikouloukahi ngawondji. Abaloyiba yandjisa,psi tala
ngopfou,nambichi chisinwanachi chinwea kou taletL.~<ju!a) ».

Après cettecérémoniereligieuse,chacunloumaà son tour, le
chefd'abord,puis lessous-chefs,puis les conseillers,puis lesguer-
riersqui onttuédesennemisà la bataille,puis les chefsdevillage
convoquésà la capitale.Si l'un deschefsdevillagea étéempêché
de venir pourcausede maladie,son frèrepuînéne mangera pas
avantlui. Il lui apporterale chimhimbidansunefouille; t'aïnéen
prendra,etaprèslui, lesautresfrères.Les femmesnemangentpas
de la poudremagique,les étrangersnon plus,mêmeceuxqui se
sontétablisdansle clan. Ilsont leurpropremédecineet loumade
leur côté.Mais ils doiventcependantsegarderdele faireavantle
chefdupaya.

3" Le loumadu boukagne etlu grande/e~enationale.

La pluscaractéristique detoutescescérémoniesrelativesaux
prémicesest le loumadu boukagne.Tobanom'adonnéunedes-
criptiondétailléedecettefêteet il vautla peined'enreproduire
touslesépisodes,carelle estunemanifestationtypiquede la vie
nationaledesBantous.

Le nkagneestun grand arbre,l'un desplus beaux dela con-

1. Nlcagne,pluriel minkagne,c'est l'arbre en question.Kagne,pluriel
mattagne, c'estle fruit produit par l'arbre; bokagne, c'estla boisson tirée
du fruit. De mêmepour l'abricot sauvage,l'arbrese nommempbimbi
pturie)mtmphtmb). – Lefruit, himbi,pluriel Mohtmbi. La boissonobtenue:
bouhlmbl.(Voir Grammaireronga, S9 4i-43.)



trée,enbotaniqueSclerocargaco//raSond.,vulgairement,chezles
Anglaisde Natal ~a/!rplum, le pruniercafre.Il portedesfruits
de la grosseurd'uneprunereine-claudequi, enmûrissant,devien-
nentd'unbeaujaune d'or. Ils ontun fort goûtde térébenthineet
uneodeurpénétrante.C'estuneespècedioïquedontle mâlea des
chatonsdefleurs, tandisque la femellea de petitesfleurs isolées.
Les indigèness'ensont trèsbien rendu compte;ils coupentles
plantsmâlesmaisenconserventtoujoursun oudeux,danschaque
petit district,pour féconderlesfleursfemettes.

C'estaumoisdejanvierquelesfruits, lesmakagne,commencent
à mûriret tombentdansl'herbe.Leurparfumserépandpartout
etc'estalorsquelesgrandsdu paysvontversle chefet lui disent
t Le momentestvenude louma. » On commenceparenpressurer
un peuà la capitale.Onva verserla limonadeaciduléeainsiobte-
nuedansle boissacré,surlestombeauxdeschefsdécédés,enleur
demandantde bénircettenouvelleannée(ngouba)et la fêtepar
laquelleon la célébrera.C'estaux conseillersà fairecestibations-
Ils sacrifientunechèvre,un bœufmêmeet disentauxdieux

Boukanyi tebyi
byi nga tchiM byl bihal
Hé dlayana
ha byoné.
Byt ngayentché tinhlanyi.

Quecebokagne
ne nousfassepasde tort)
Quenouane noustuionspas
les uns les autressous soninfluence.

°
Qu'i)necausopa8dequereHesnMu-
vaises.

Ils craignentque,dans l'ivresseoù tout le mondeva êtrebien-
tôtplongé,on neselaisseallerà desrixesqui pourraientmal unir.
Aussi, durant le moisentieroù l'on boit le bokagne,toutesles
affairescessent,de mêmequecheznouson arrêteles poursuites
pourfaillitesetdettes durantdeuxsemainesaumomentdesfêtes!
Les dieuxayantlouma lespremiers,onjette lesosselets.S'ilssont
favorables,le chefdevra loumaàsontour.C'estle premieractede
la cérémonie.

A ce momentles jeunes genssontconvoquéspour nettoyerla
placepubliqueet lesroutes il fautpréparerla salle dedanselLes
femmesde la capitalepartentde bonmatinen ballantlespst'toH-
bouluana,c'est-à-direen faisantretentir le cri d'appelque l'on

)j produit en frappantsur ses lèvres bou-bou-bou-bou,et elles
vont par tout le pays ramasserles fruits d'or. On en fait un tas

ij
énormesur la place,et voici commentcettebièrese brasse Il
s'agit d'abord,avecuneesquillede bois,de transpercer(tchou-
nya) les makagnepourextrairele noyau cetui.ci,entouréde sa



pulpe blanche,transparente,tombe dansla crucheoù l'on fait
dégoutteraussile liquideobtenuenpressurantentrelesdoigtsla
pelureet cequ'il étaitreatéde pulpeavecelle. On continuecette
opérationjusqu'à ce que la cruchesoit à moitié pleine.Alors on
enlève lesnoyauxet, le lendemain,on pressurede nouveaude
manièreà remplir le récipientjusqu'en haut.Le troisièmejour,
la bière a suffisammentfermentépour qu'elle soit agréableet
piquante.C'estle momentde laboire.Aux environs deLourenço- =
Marques,on peutse procurerassezaisémentdestonneaux.Les
femmes dela capitaleen remplissentdix ou quinzede la pré-
cieuseboisson!

Cela fait, secondacte,tout le paysestconvoqué àla capitale,
maisceuxqui doivent,avanttout,s'yrendre,cesontleshommes,
les guerriersde l'armée, lesquelssemunissentde leurspetitsbou-
ctiersdejeux et separentde leursornements.Un tonneauestmis
en réserveet l'on y verseunepoudrenoire,unemédecinedite
bohloungoubya milourou,ou la poudrequi ôtela folie dumeurtre.
C'est cetteque l'on administre,comme nousle verrons,aprèsla
bataille,aux hérosqui ont tué des ennemis.Tous ceux qui ont
sur la consciencela gloire d'avoir mis à mort un hommeà la
guerre doivent s'approcheret louma,boire la bière nouvelle
mélangéeà cettemédecinequi les empêcherade tuer leurscom-
patriotesdurant les semaines dubokagne. Ilsarrivent les uns
aprèslesautres,le chefaussi,s'il est un tueurd'hommes,et ils
dansentla danseguerrière(guila)encriant:

Hi nwankanyi
lomumpsa
Ata hi ngahlayl
epsakouhi tanwantchekoto kambê.

Nousbuvonsle bouhagne
nouveaul
Qui auraitpensa
que nousboirionsde nouveau
dans ce verre (sous-entendu:que
nouséchapperionsauxdangersde la
guerre).

Cela fait, les tonneauxsontdistribuésà l'arméequi boità son
saoul.Puis elle forme le cercle et le plus grand des conseillers
donneauxguerriersl'avertissement(ababyelamousolo)suivant
Buvezenpaix (hahombe).Quepersonnenegâteceboukagneenfaisantdu mal, en transperçantson frère avecl'assagaie.Allez

boire dansvos villages.Ne provoquezpas les étrangersde pas-
sagedansle pays,etc. » 1

L'arméesedisperse.Le loumapréparatoire:;t fini. Maintenant,
troisièmeacte,on oseboiredansles t)<Magt!S. 1



Lea femmes,restéeschezellespendantquelestueursd'hommes
procédaientau louma chez le chef, ont réuni des makagneen
grandequantité.C'est l'arbre le plus répandudans le payscar
jamais on n'encoupeun seul plant femelle. Jt y en a dansles
champs.Chacuna les siens,puisquechacuna son champ.Et,
lorsqu'ona fini de ramasserles makagnedans les plantations,
on va chercherceuxqui setrouventdans labrousse,loin desvil-
lages.Mais ici aussi,il s'agitde procéderparordre il faut que
le petit chef de chaquedistrict commence,en présencede ses
sujets,à loumaet ce n'est qu'ensuitequeceux-cipourrontboire
librementdansleursvillages.Dèslors,plusderestriction!On boit
iour etnuit! On boitnuitet jour! Quandon a fini dansunvillage,
on va dansun autre.Ce sontdessaturnales,desbacchanales,le
carnavalde la tribu. Durantdessemainescertainsindividus ne
sortentpasd'unedemi-ivresse.Partoutdesorgies, deschants,
desdanses.Les jeunes genspassentpar les sentiersen courant
plus ou moinslourdement,brandissantdes bâtonsau bout des-
quelsflotte un morceaude draprouge.Ils sonten quête de ton-
neauxpleinsl

Au restel'ivressedu bokagneestplutôt douce,carcettebière
nationalecontientpeud'alcool;seulementlesquantités qu'onen
absorbesonttellesqu'ellefinit bienparmonterà la tête.C'estle
cassurtoutpour le boukagnede certainsplantsde nkange dits
ooun~'it sembleplus fort et plus dangereux.

Jusqu'oùva la licencesexuellependantle boulcagne?En tous
caspasjusqu'à la promiscuité,commechez lesPédis,aprèsl'école
decirconcision.Néanmoinsil y a beaucoupdecasd'adultère.Les
hommeset les femmesoublientles règlesélémentairesde la con-
duite. Ils satisfontauxbesoinsde la natureau mêmeendroit.ce
qui est tabouen tempsordinaire Naua wa ha tiyi », « la loi
n'estplusferme,x

Cependant,au sein de l'étourdissementuniversel,il ne s'agit
pasd'oublierl'impôt.C'estmaintenantquel'on doitporterchez
le chef, detoutesparts,la boissonqui couleà flotspartout,mais
dont le maîtredu paysveut la partdu lion. Chaque chef subal-
terneenvoie sesgens à la capitaleavecdesamphorespleines.
C'estce qu'onappelle« loumisahosi.» procurerau roi le vin
nouveaul Des bandesde femmesse dirigent au grand village.
Ellesn'y entrentpasdirectement il fautqu'ellespassentparun
desconseillers lequelprélèveratout de suite deuxcruchespour
lui. Le chefenrendraune oudeuxaux porteuses,à leur arrivée,
parcequ'ellesviennentdeloin et qu'ellesontsoif. Le resteservira



à désaltérerles hôtesfort nombreuxde la cour.Si l'on vient de
trèsloin, on neretournerachezsoi que le lendemain.J'aivu moi-
mêmeune troupede femmesportantchez Mozita des paniers
pleinsde makagne.Rien de plusgracieuxquecettefile indienne
cheminantle long du sentieretchantant,entreautres,le refrain
que voici (voirpourplusdedétailsChaniset ContesdesBa-Ronga,
page47):

I! y a toutun cycle de ceschantsdeporteusesdestinés& glori-
fier les chefs. Mzita(ou Mouzila), )e chasseurde moineauxdont
nousparlionstantôt,estcomparéici & l'oiseaumythiquede la
foudre,à t'épervierqui vient du cie! Que n'occitil en unefoia
tous les passereauxqui pillent sesplantationsde sorgholMais j
voilà, ce chant,c'estde la poésie)et il y a loin de la poésiea lu
rëatité.

Le quatrièmeet dernier actede cette fête du bouitagneoù,
commeon le voit, le chef joue un rôle considérabte,c'est le
')M«n~, l'orgie. de /!H desaison, dirais-jelLe chefva maintenant
rendre& sessujetsleurvisite,eton lui préparedestonneauxdans
touslesprincipauxvillages.Les danses,leschantsvontleurtrain.
On le fête, on l'acclamel.maisdéjà tesmakagnocommencenta
pourrir. Déjà un nouveaumois, une nouvellelune va paraître.
On le nommeSt&a~Ma, celui qui fermeles routes.Les herbes, t

en effet,croissenta deshauteursincroyablesdurantlespluiesqui j

tombentà cettesaisonet ellesobstruentles sentiersqui condui-
sentau pieddesarhres. Le beautempsest fini. L'hiver està la
porte.

Chué! Chué!
Hi labachimungu,

Léchi ka
Lé tilwen!
Chué! Chué!

Chimunguhi mani?
Hi Mzi!a,
Hi Mzita!

Hé! hé!
Nouscherchonsl'Épervier,

Qui estaucieli
Qui estau ciel)

Hé! hé!
Qui estdoncFÊpervier?

C'estMzila,
C'estMzi!a!



Chez les Nkounasla cérémonie dulouma, que l'on nomme
f mangerl'annéenouvelle» (dyanwaka)est accomplieavecune
courgespéciale(kwembé)quel'on cuit à la capitaleavecla méde-
cine employéepour faire tomberla pluie.Le chefmangele pre-
mier, le soir,et fait un signeenforme decroix surle grandtam-
bour,que l'on batpourappelerles gensdanssonvillage. Alors
tous les hommesarrivent,apportantaveceux lespetitescornes
danslesquellesils gardentla médecinede la pluie (Voir VIe Par-
tie). Ils mangentun peude la courgeet enduisentle bord de ces
cornesavecla médecine;lescornesdoiventaussi« mangerl'année
nouvelle». Ensuitechacunpeutjouir desproduitsdela moisson.
Si quelqu'unmangeaitavant le chef, cet acteserait fatalà ce
dernier,ou le rendraitmalade.Tel est le témoignage deMan-
khé)ou.Je penseque ces rites ont subi l'influence duvoisinage
desPédis.a Maintenant,nousn'avonsplus de fêtesdesprémices
(mouloumo)», ajoutaitMankhélouavecmélancolie.« LesBlancs
l'ont tuée. Chacunmangelibrement danssa maison,selonson
bonplaisir.Autrefoisnousavionscoutumedeconfisquerlesbœufs
d'unhomme quiauraitosévoler la nouvelle année.»

Cottc/tMt'o.Msurle )')'<edu louma.

Tous ces rites du louma semblentavoir d'abordune origine
religieuse. LesBantous ontle sentimentqu'ils n'ont le droit de
jouir desproduitsdu sol quelorsqu'ilsenont donnéuneportion
à leursdieux-ancêtres.Nesont-cepascesdieuxqui fontcroîtreles
céréales?N'ont-ils pasla puissancedecontrôlermêmelesesprits
malfaisants quijettent de mauvaissorts sur les champs?Ces
ritessontaussidictés évidemmentparle sensde la hiérarchie.Un
sujetnedoit pastoucherà la nouvellemoissonavantsonchef,ni

unpuînéavantsona!né.S'il le faisait,il tueraitceuxqui ontauto-
rité sur lui. Un actesemblableestcontraireà l'ordre.Mais cette
coutumesemble aussiavoirétéinspiréepar l'idéedupassage.Il y
a eneffetpassaged'uneannéeà uneautre.Jecroisque,pourles
Thongas,la nouvelleannéecommencedeux fois elle commence
quandle labourreprend,en juillet et août,quandla chaleurre-
vient. C'estle hlobu.Elle recommenceunesecondefois à la mois-

i son,et alors il y a un nouveaupassage; onpassede la nourriture
d'une annéea celled'uneautreannée.C'estle ngouba(Ro) ou le
fiwaka (Dj). Bienquetous les ritesdu louman'aientpaslescarac-
tèrcsd'un vrairite depassage, commeceuxde la circoncisionou
du déménagement,on peutobserver dansle loumadu boukagne



unesortede période marginale,de licence générale,où les lois
ordinairessontplus ou moinssuspendues.Prendreunepremière
bouchéesignifie probablementl'agrégationà une nouvellepé-
riode la poudremagiqueemployéedanscetteoccasionseraune
mesureprotectivepourécarterlescalamitésdecetteannée incon-
nue. Et, aprèstout, ce sentimentde crainte qui s'empare du
cœurde l'hommequandil entreprenduneoccupation nouvelle,
ou qu'il commencequelquechose denouveaun'est-il pascelui
qui a pousséle sauvageà entourerl'usagedesprémicesde tant
de précautions rituelles?

IV. LES IMPOTS.

Le chef gouverne(fouma). Foumasignifie régner,mais aussi
vivre dansl'abondance,êtreriche.Le sujet (nandja. litt. celui
qui suit) obéit; il suit le chef qui marchedevantlui exactement
commela femme suit, sur le chemin,son mari qui marche allè-
grement,sa cannedansla main, tandisqu'elleporte les paquets
du maître etseigneur dansson panier,sursa tête.Si le chefa
droit à vivre dansl'abondance,le devoirdu sujet c'estde payer
les impôts, devoirexprimépar le mot louba (Ro),hlenga(Dj). l!
estsi vrai que telle est bien la fonctionprincipaledu sujetque,
lorsqu'unhommequitte son clanet va vivre dansun autre,il se
présenteau chefet lui dit « Jedésirefouto ou n/fonzo (unmot
empruntéau zouloupar lesRongas),c'est-à-direpayerl'impôt.»
C'est lamanièrenormalede fairesasoumission.

L'explicationdesritesdesprémicesjette beaucoupde lumière
sur la conceptionbantoude la position du chef vis-à-visde ses
sujets.Poureux, i) estcertainement revêtu dudroit divin, plus
pleinementquen'importequel roi ou quelempereureuropéen;il
est le descendantdesdieux,et passeulement leurprotégé.Les
dieuxpossèdenttoutechose. Le chefestassociéà cettepossession.
D: là sondroit d'imposersessujets.D'autrepartnousavonsvu
qu'il est le soli Il estplusqueLouis XIV, qui disait L'Ëtat
c'estmoi! » Le chef bantoupeutdire Le sol, c'estmoi! » C'est
pourquoi les sujetsdoivent partageravec lui les produitsdes
champset de la chasse.

Le chef thongaimposesessujets de quatremanièresdiffé-
rentes il prendunepartde la moisson;il réclameunepartiedo
la plupartdesbêtessauvagestuées;il fait travaillersesgens pour
lui; il imposeceuxqui vont travaillerpour les Blancs. Unecin-



quième sourcede revenusestencoreà sadisposition cesontles
amendesqu'il perçoit lorsqu'iljuge les casapportésau tribunal.

t° L'impôtdesproduis dusoi consisteenun panier(chihound-
jou) demaïsque chaque villagedoit livrer aumomentde la mois-
son.C'estl'impôtrégulier.Deplus,ceuxqui préparentdegrandes
quantitésde bièrepourune fête en envoienttoujoursplusieurs
jarres au chef,surtoutà la saisondes laboursou du battagedu
grain. H ne s'agitpas là d'un impôt régulier,au moinschez les
Rongas;on considèrecette prestationcommemoc/)o&o, un acte
de civilité, et noncommeun Men~aproprementdit. Le boukagne
doit être apportéen grandequantité à la capitale pendant,la
grandefête nationale.Dansles clansdu Nord, il semblequeces
paiementsen natureappeléschirwalo (transportsde bière, de
lieu rwata.porter), sont regardéscommeun dû, de la part de
ceuxqui ne sontpasdeschasseurset nefournissentpasdu gibier
au chef.

2° Le droit du chef sur les bêlessauvagesluéesd la chassen'est
pasle mêmepour touteespècede gibier. Le rhinocérosn'estpas
imposé;il est mêmetaboud'en apporterla viandeau chef. Au
contraire,quandun hommea tué un buffle, un élan,unegirafe,
ou une antilope, il doit commencerpar couperquelquesmor-
ceauxpour le chef. Si c'estunepanthèreou un lion, il doit en
donnerla peau;si c'estun éléphant,la défensequi a égratignéle
sol quand il est tombé appartientau chef; c'est« la défensedu
sol et le chef est « le sol ». L'autredéfenseappartientau chas-
seur(ndlayi). Dansle paysde Mapoutjouil étaitmêmedéfendu
de tuer les éléphants.Ngwanazi,le chefdéportéen 1896,s'était
réservéle monopolede la chasseà t'étéphant,à lui et à ses guer- L

riers.L'hippopotameest imposéplus lourdementquetout autre
animal.Le chasseurqui a réussià en tuerun n'a pasle droit de
le dépecer.S'i) le faisait, ce seraitune offensegravecommiseA

l'égarddu chef,uneoffensequi pourraitmêmeêtrepunie demort
(Manhhé)ou).!t doit immédiatementenvoyerun messageà la
capitaleet les hommes de la cour viendronttout de suite,dépè-
cerontl'animal et prendrontla moitié desmembrespour le chef.
Le crocodileaussi doitêtredépecéparleshommesde la cour, car
il contientbeaucoupde chosesprécieuses,entre autreslespierres
merveilleusesemployéesdansla magieet lesbraceletsdes femmes
qu'il adévorées.Le chefdistribuecequi lui pta!tà sessujets.

30 La corvéeest un des revenusessentiels duvillage royal.
Danscertainesoccasions, lessujets doiventse rendre àla capi-
tale,conduitspar leurssous-chefs,et t&bourerun champpour le



chefou plutôtpourla reineachetéeavecl'argentdu pays.Dans
le Nondwanechaquesous-clandoit labourerun champpour les
femmesdu chef, surson propre territoire.Parexemple,le chef
Moubvéchapossédait danschacundesdistrictsdeMapoutangou
Bandi, Manuel, Maghébéza,Malwaneet Hlangounyingineun
champroyal que sessujets labouraient,sarclaientet moisson-
naientchaqueannée,et le sous-chefHabélé,qui avaitla chargedo
cesdistricts devaitrécolterle maïset l'apporterà la capitale.Ce
labourofficiel se fait sousla formed'undjimo (Voir IVe Partie).
De plus les jeuneshommessont toujoursà la dispositiondu chef
pournettoyerla placepublique,bâtir seshuttes,réparertestoits
de chaume duvillage royal et organiserdesexpéditionsdechasse
pourlui.

4° Mais laplusgrandepartiedosrevenusroyauxconsistemain-
tenantdans l'argentque le chefreçoit do sessujets.Moubvéeha
faisaitpayerà chaquevillage500réis,à côtédu panierdo maïs
coutumier.A la fin de la fête du boukagne, chaquevillage devait
lui envoyerde nouveau600 réispour lui faire savoirque la fête
était terminée. Quandun jeune hommerevenaitde Johannes-
bourgavecassezd'argentpour lobolerunefemme, il devaitpré-
lever£ 1.10.0pour le chef. Ce dernierréunissaitaussidesjeunes
gensqu'il envoyaitaux agents recruteurspour les mineset rece-
vait £ 1. ou £ 1.10partête.Quandun sous-chefmourait,sesgens
en informaient le grand chefen apportantunecertainesomme
d'argent(1.600 réis).D'autrepart le chefne reçoit aucunepart
de l'héritageau décès. H n'y a pasd'impôtsde succession.

5° De grandessommesd'argentreviennent encoreau chef par
suite des amendesqu'il inflige commejuge suprême.En cas do
plainteportéedevantle tribunal,si le coupableétait condamné
& payer£ 25, Moubvéchagardait£ 10pour lui; il prélevait£ &
si l'amendeétaitde£ 10.

Les sous-chefsn'imposentgénéralementpas leurs sujets. Ils
doivent apporterà leur supérieurtous les produits do l'impôt.
Ils ne a mangent» rien. Mais danscertainscas le chef leur en
rendunepart.Ainsi Habété,sous-chefde Hikatta,avaitcoutume
de n mangerla moitié des taxespayéespar les jeunes gensqui
revenaientdeJohannesbourg.

V. – DANGEHSET DtFFtCULTËS DE LA POSmONDE CHEF.

Doué d'unepuissanceBurnaturellequ'il doit a sesmédecines
magiques,craint et parfois aiméde sessujets, disposantd'une



nourritureabondanteet plus riche qu'aucunde sesgens, qui
acceptentfacilementdelui payerl'impôt,le chefoccupeuneposi-
tion enviable. C'estpourquoi laroyauté(bouhosi)esttrèsrecher-
chéeet personne nerefused'êtrechef.Lescontesthonga,quand
ils retatpntl'histoirede quelqu'unqui a admirablementréussi
dansla vie, finissentsouventendisantqu'onlui donnaun terri-
toire et qu'il devint un chef.ce qui sembleêtre la plus haute
récompensede la vertu ou de la sagesse.Il arrive pourtant,de
nosjours, que l'héritierà la royauté,devenu chrétien,renonceà
cettehauteposition, parcequ'il sentqu'il y a incompatibilité
entrela manièrede gouvernerdesBantouset sanouvellefoi.

Mais il seraitfaux de croirequ'unchefthongaestou peutêtre
un despoteautocrate.Tel peutavoirétéle casdeTchaka,Loben-
goulaou Goungounyana,quandla tribu devintune amalgama-
tion de clansopéréepar la force militaire;pourmaintenirl'au-
torité usurpée,ceschefsdevaientêtredesdespotes cruels.Mais
c'estlà un développementpostérieurdu systèmepolitique ban-
tou.Jeneconsidèreici que la formeprimitivede la vie tribale,
qui estla vie du clan.

Lesdangersque courtle chefpeuventprovenirde trois causes
son propre caractère,le systèmethongade gouvernementlui-
mêmeet la loi desuccession.

Le caractèredu chef.

Un chefqui désireréussirdanssongouvernementdoit avoir un
&on caractère.S'il perçoitdes impôts, il ne doit pasemployersa
richesseégoïstement.Parexemple,quandles femmeslui appor-
tentun chirwalo» de douzejarres de bière,il faut qu'il leur en
rendeunepourétancherleur soif. De plus, il doit distribuerla
plus grandepartie des jarres qui restent& seshommessur la

bandia'), car ceux-ci s'attendenttoujoursà avoir leur part
desavantagesde saposition.

S'il achètedesbœufsavecle produitdes amendes,il serasage
d'entuerun de tempsen tempspoursesconseillerset pour l'en-
sembledu clan.Un chefmagnanime(a ni timpsatou)estcelui qui
sait maintenir ou soigner(bekisa tiko).S'il ne le fait pas, il est
sévèrementcritiqué. Moubvécha,qui employaittoutsonargent
à acheterdes femmeset défendaità tousleshommesde les voir,
bienqu'il fût tropvieuxpourpouvoirles satisfaire,étaitregardé
commeun mauvaischef. Il n'autorisaitpasmêmela « bandta
la réunion des hommes,danssacapitale,celaparjalousie(mona).



S'il n'avaitpasétéé)evéau pouvoiret soutenuparle gouverne-
mentdesBlancs,on l'auraitpeut-êtredéposé.Lescasoù un chef
a étéprivé desesdroitset remplacéparun autrehommenefont
pasdéfaut*.

J'aimêmeentenduparler d'unchefdu clan Chirindjaqui fut
mis à mort. La dépositionest proclamée généralementpar !e
conseil dela familleroyale.

Ainsi le gouvernementd'un clan bantoudemandebeaucoup
de tact,d'habiletéet de patience.Le chefdoit êtreun pèrepour
sessujetset nonuntyran

20 S~sM/nede Gouvernement.

Pourdemeurerenrelationavecsessujets,un chefplacegéné-
lement ses femmes dans les diverses provincesde son peti

LM annalesde la tribu nkounadonnentun exempled« la déposition
non d'uncertainhomme,maisde la brancheatnêede la famille royale,a
caused'unactequi blessales sentimentsd'humanitédu clan. Nousavons
déjàrencontréle nomdeChitthétana,fils deNkouna, quivécutti y a environ
300 ans. Sa premièrefemmeétait ftwahoubyana.Alors qu'il était trèsâgé
et trèsmalade,cettefemme,qui craignaitqu'il mourûtdanssa hutte,l'on
chassaet Il fut obligédeseréfugierdansla hutted'uneautrede sesfemmes,
Rwantimba,mèrede Rinono.C'est làqu'il mourut.Alors tea chefs dovillage
se réunirentet dirent PuisqueRwahoubyanaa chasséson mari de sa
hutte,ellea aussichassétesdroitsde sonftts a la royauté,t) ne règnerapas.
Rinonorègnera,carJI estle fils dela femmequi a pris soinduchef malade.
Cettehistoire,où nousvoyonsla loi sacréede lasuccessiontransgresséepour
une raisonmorale, esttrès intéressante,carelle Illustre bien la conception
du clanen cequi concernela royautéetelleprouveque,mêmedans lestemps
anciens,les sentimentsd'humanitépouvaientavoir plus de poids,dansla
tribu, quetel articlede la loi royale.

2. Volcl deuxénigmesqui ittustrentbien cettetendancea critiquer les
chefs:

La premièreénigmedécrit, d'unemanière détournée,les caractèresd'un
chefindigne;ellevientdesbordsdu Limpopo
Bou/Mago tMsouM BMi <e;y<{/< ni mono.
pue~uMcyclamenemtoHntMt. Cechelestpleinde ta<HC.

Le chlsoulé un mot queje traduisparcyclamen estuneplante qui
croit sur les termitières,et porte de largestuberculesque l'on peut cuire
etmoudrepourobtenirunesortede farine; maisellen'estbonnaqu'enappa-
rance;le goût en estdéplaisant,JI donnela nausée.Ce chef estmauvalsl tt
estcommecettefarlnel Corruptlooptimi pessimal

En voici uneautrequi plaisantele chef avecmallce
Tinsindji tibiri ti rendjétehatehouha-Tihositioiri ti htébanandja.Deux

souris se poursuiventautourd'une termitière (Ellesne se rencontreront



royaume et leur fait des visites régulières,en restantquelques
jours danscescapitales secondaires.

Mais un moyenplus en ,ctit de tenir le paysestde placerson
H):, ou sesprochesparentscommesous-chefsdanstouscesdis-
tricts. Si le fils estencorejeune, le chefenverraaveclui un con-
seillerde confiance, quile surveillera.Ainsi, quandil mourra,et
quandson fils amé devralui succéder,le nouveauchefaurases
frèrescommechefsadjointsou commesous-chefs.S'ils sontam-
bitieux et ont acquisquelque prestigependantles dernièresan-
néesdu règnede leur père,ils peuventrefuserde lui obéir et se
proclamer indépendants. C'estce qui arrivamaintesfois chezles
Rongas.Je rappeUebrièvementles trois exemples déjàcités.
Dansle royaumedu Tembé,Mapoutjou qui« mangeaitla jambe
de devantseproclama chefde la plus grandepartiedu terri-
toire. Les frèresséparésdevinrentdes ennemisfaroucheset se
battirentsouventl'un contre l'autre,d'autantplus que Tembé
était fort irrité de la révolte deMapoutjouet que Mapoutjou
savaitqu'il n'avaitpasbienagi enversson a!né(p. 313).Lamême
chosearrivaquandMatjoloseséparado Mpfoumou,sonamé;ils
étaienttous deux fils de Nhlarouti.L'origine de la guerrede
1894-1896fut la même;Moubvécha,un membrede la branche
Htéwanedela famille des Mazwayasdésiraitsonindépendance.
et mêmeambitionnaitde ravir sa royautéà la brancheamée,&
laquelleMaphoungaet sonsuccesseurMahazouleappartenaient.

3° La loi de succession.

Elle consisteessentiellementen ceci quandun chef meurt,
son fils amé est l'héritier régulier, mais tous les plus jeunes
frèresdecechefpeuventrégner,doiventmême régner,avantque
le fils, le vrai héritier, soit couronné.Ce systèmechercheà con-
cilier les deux principes quisontà la basedo la vie de famille;
1° le droit absoluet prééminentde la brancheamée;2" la com-
munautéde la propriétéentrefrères.Mais s'ilspeuventêtrecon-
ciliés dansla vie ordinaire,cesdeuxprincipess'opposentquand
il s'agitde la politique,et la loi de successiona été la sourcede
troublessansfin dansles clansthonga.Il estvrai que les frères

jamata).Deuxchefsdisent dumal d'un sujet(t)9 ne se rencontrerontpas
nonplus.ils ne tomberontpasd'accord).

Chacun voudraavoir !e derniermot et déprécierate~ argumentsdo son
Intorlocuteur.JI combattrales argumentade t'outrechef,en en présentant
denouveauxquel'outrecherchera aréfutera son tourl



cadetsdu chef sont plus ou moins considéréscommeprinces
régents,quand ils prennentsaplace,et détiennentle pouvoir ou
lieu de leur neveu,qui estl'héritierlégaldu trône.On dit d'eux
qu'ils ( le font grandira (kourisa),ou qu'ils gardentsongobe-
let » (hlayisa ndyélo).

Maissi le chefprécédentestmort jeune, et si sonpuinéa vécu
et régné!ongtemp8, sipar surplusce dernierest devenupopu-
laire, il est bien tentédo s'approprierle pouvoirpoursapropre
famille, et d'ordonnerà la tribu de couronnerson propre fils, en
excluantle fils du premierchef, qui appartenaità la branche
amée,mais que l'on a plus ou moins oubliépendanttoutesces
années.Ainsi naissent des conflitset desbatailles.L'héritierlégi-
time contestera(bangaun mot zoulou) et un nioubaiago(une
guerrecivile) s'ensuivra. Ou bien,s'il estincapabledo lutter, il
resterachez lui, pleind'amertume,et prêt à saisir la première
occasiond'affirmersesdroits.

Deux foisunepareilleusurpationaeulieu dansla tribu nkouna.
Il est diiucite de savoir exactementcommentcela se produisit,
car les informationssontcontradictoires.Ceux qui ont actuelle.
mentle pouvoirenmainsneracontentpasleschosesdo la mémo
manièreque ceuxqui seconsidèrentcommeayantétéfrustrésde
leur droit. Voici le témoignagedo l'un de cesderniers, Mbokota,
le fils de Madjoubane.Il y avaittrois frères, Hochana,Mbangwa
et Ribyé'. Pondantles troubles causéspar l'invasion Ngoni,
Hochanas'enfuitdana le paya de f)wamba et perdit contact
avecla plus grandepartiedu clanqui s'établitau Transvaal.H
possédaitnéanmoinsle « ritlatla x (p. 36~).A aamort, t'embtéme
royal fut apportéà Shilouvane,mais it ne retournajamais aux
enfantsde Hochana,qui perdirentleur droit pour toujours.

1. 6~)<ah)j!<ef<e la /omiMe nkounaqui montrepourquoie< comment<~ dis-
putes Mfo<)'en< pour la succession.

Le; nonu des chefsqui t<gn<tent eonteouUgnhavecdespointe.
Lce nomedM chobttMM~ du pouvoirsontBou)ij)n<apat uno ))gne
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Mbangwaavaittrois enfants,une fille Tibatiba,et deuxgarçons
Nyantsiri et Shilouvane.A sa mort, son tr&re cadetRibyé lui
succéda,tt mourutet la royautérevintauxentantsde Mbangwa.
Pendantce temps,Nyantsiriétaitmort,maisit avait laissédeux
fils, Madyoubaneet Map:akomo. L'a!né Madyoubaneétait
encoreenfant,aussiTibatiba,sa sœuraînée, dit-etteà Shilou-
vane « Prendsla défensed'éléphantde la famille royalenkouna
et règneà la place deNyantsiri;maisrappelle-toiquetu nefais
queM garderla coupea deMadyoubane». Shilouvanevenditla dé-
fenseet s'achetades femmes,desperleset deshabits.Madyou-
banemourutquelque~annéesplus tard, mais it avaitun frère
cadet,Mapsakomo,et un fils appelé Mbokota.La royautéaurait
dûcertainementretournerà la branchea!née.Mhokotam'aassuré
lui-mêmeque Shilouvane,avantde 'oourir avait ordonnéà ses
conseillersde )o proclamerchef.Mais, à la mort de Shilouvane,
unegrande disputesurvint.Lesconse'ttorsvinrent à la capitale
demanderquel fils de Shilouvaneavait été désignéparle vieux
chef pour lui succéder. Personnen'osait répondre,car quatre
jeunesgensbriguaient laroyauté Mapsakomo,le cadetde Ma-
dyoubano,l'héritier légitime, Mbokotale fils de Madyoubane,
Mouhlabaet Mouhoto, les deux fils deShilouvane.Le grandcon-
seiller Chikhibanedit alors J'aientendu Shilouvanedéclarer
qu'il voulaitqueMouhlabaprennele pouvoir.)) Leschefsdo vil-
lageacceptèrentcetteamrmation,maislesautresprétendantsen
furent vivementoffensés.Voyant que beaucoupde Nkounas
étaientopposés àMouh!aba,Chikhibane appelaauxarmestoute
la tribu pour proclamer chefsonprotégé.H désiraitquet'armée
elle-mêmemanifestâtsavolonté. Mbokota, Mapsakomo,et Mou-
holo protestèrent.Mais lesguerriersprirent hlouhlaba,qui était
encoreun jeune homme,et ramenèrentà sa nouvellerésidence
en le portanten triompheà traversle payset en chantantdes
chantsde guerre.La disputeprit fin lorsqueles autoritésboers,
enla personnedu Capitaine Dahl,CommissairedesAffairesIndi-
gènespour le Zoutpansberg,confirmèrentle choix de MouMaba.
La reine pédi Mayagibia,du clan Nyarino, affirma aussiqu'elle
avait entenduShitouvanedésignerce jeune hommecommeson
successeur,et tes outresprétendantsfurent réduitsau silence.
Mais ils engardèrentunressentimentprofond

1. Jemosouviensavoirrenduvisiteun Jour & Mbokotn,et t'avoir entendu
60 plaindroamèrementdn son sort. Il avaitessayédo prouver son indépen-
dance,en créantune école do circoncisionséparéepour sesgensafin qu'tis
no se Joignissent pas au soungi do MouMaba.Le chefne t'empêchapas



Jeconnaisun autrecassemblable,où la brancheatnée risqua
de perdresesdroitsparle fait qu'un frèrecadetplaçasonfils sur
le trône,en excluant l'héritierlégitime.C'étaitparmi les Ba-ka-
Baloyi qui s'étaientréfugiésdansle paysde Moudjadji. Les fils
de Nkami, frèrecadetde Cbitchabé,essayèrentde s'emparerde
la royautéau détrimentde Mounyamana,fils de Chitchabé,et il
en résultaune guerreen conséquence de laquelleMounyamana
regagnanéanmoinsses droits (Voir S. A. A. A. S. Rapport de
l'Assembléede 1905,Vol. III, p. 251).).

Touscesfaits tendentà prouverque la positiondu chefcom-
portebiendes dangerset desdimcuttés,sansparlerde ceuxqui
résultentde la présencedu gouvernementdosBlancset dontje
parleraiplus tard.

Il faut doncreconna!treque les Thongasn'ont passu trouver
un systèmepolitique susceptibled'assurerla paix du pays de
façon satisfaisante.La coutumede diviserle pouvoir entredes
frèresqui deviennentvite desrivaux,etdopermettreà descadets
do gouverneravantl'héritier légitimetendà détruire l'unité du
clan et provoquedesquerelleset des troubles.Une autreconsé-
quencemauvaise deces dispositionsdu droit royal est la sui-
vante un chefqui montesurle trôneferatoutce qu'il peutpour
se ddtarroMerde /r~'M capablesde lui créer'dM ct)t)H)'s, et, pour
assurerainsi laroyautéà sonfils. Celaest arrivésouvent,etpar-
ticulièrementdansle casde Maphoungachef du Nondwanoqui
tua jusqu'à quatrefrèresou prochesparents Sitjobéta,~wa-
nambalana,Zoulouet Gigiseha.Ce dernierétait trèscourageux,
et le cupide Maphoungaréussità l'empoisonnertraîtreusement,
enrecourantpourcelaaux bonsoMcesd'unefemmede mauvaise
vie.

E.–L/t MOJ)T DU CHEF

Quandun chefestdevenutrèsOgé, it ne sortplus de la hutte
royale.Sesconseillersle remplacent dans latractationdesaffaires
et il meurtmystérieusement.Il en doit être ainsi,car sa mort
doit resterignoréeuneannée entière.« Nouamoissonnonset noua

do 10 faire, maisi) envoya un messagerpourréclamerles taxespayéespar
les candidats. Mbokotatut profondémentchagrinédo devoir les ramBttto,
et, 6'H avaiteu assezd'hommespours'y opposer,Il se seraitcertainement
révolté. Mais it n'avaitqu'unepolgnéodeguerriers. !tn'étaitd'at))ouMpas
populaire donsla tribu,aussi estima-t-itqu'il no seraitpas Mge de banga<
et II sesoumità Mouhlaba.



nouspenchonsvers le sol (korama),o'ost-à-dironousmoisson-
nonaet labouronsdenouveau,avantquel'événementsoitrendu
public (paloucha)n dit Manhhétou.

Le chefestdoncenterréde nuit; onn'entendaucunelamenta-
tion sesfemmes'etsesfossoyeurssesoumettentauxritesdepuri-
ficationetprennentle baindovapeursecrètement.Il peutarriver
quesesfemmesqui demeurent dansdesvillageséloignesn'enten-
dentpasdire un motau sujetde la mort de leur mari.Le feu de
la hutteroyaleno sera paséteintselonl'usago rituel,maisil brt)-
tora toutel'année.Le décèsestannoncéoffioiellementà quelques
raresindividus,auxgouverneursblancs,à t'héritier(qui surveille
le cadavre),et auxconseillers,maisle restedu paysestsupposé
ignorer t'événement.Naturellementle secretne sera pasgardé
absolument.La vérité transpireraau dehors mais personne
n'oseraparlerouvertementdece sujet

On met& partunehutteoù lesconseillersentrent etdiscutent
desaffaires dupayssoi-disantavecle chef,que l'on dit trèsma-
ladeet incapabledo semontrer.En fait it a déjàétéenterréde-
puis longtemps.

Quolteest la raisondo ce silence?Les hommesôgésque j'ai
consultésmo disentque c'estpour empêcherles ennemisde
prendreavantagede la confusionqui suit la mort d'unchefpour
attaquerle pays. Sans doutecettecoutumedoit aussidonner
aux principauxconseillersle tempade préparerl'avènementdu
nouveauchefet d'empêcher desconflitssanglants.

Le tombeaudu chefn'estpasdifférentde celuide sessujets.
It a été creusésecrètementdansle boissacré (ntimou),aussison
emplacementest inconnude la plupartdes gens.Danscertains
clansou sous-clansla terredu tumulusestnivelée,et il ne reste
aucunsignedo la sépulture.On prétendquel'on prendcespré-
cautionspourempêcherlesennen"sd'exhumerle cadavreet d'en

1. J'&taia ou Nondwanequand Maphounga,le chet qui précéda Maha-
xouto,mourut,et J'entendisa diversesreprises,en )uin et Juiitet 1891, les
guerriersqui exerçaient,surdescornesd'antHopea,les aira qui devaient6t)o
JouesquandIo deuil seraitrendu public.La mortdevaitêtre survenueen
!6<)0, maison n'enavaitrien dit. Une fois la nouvellepubliée,Manganye)o,
un jeunepalon du districtde Libombo,me Ot cetteremarque a Quand,&
la saisonpassée(versNoël 1890), nousvlmesles miphimbi (desarbresqui
donnentun fruit qui rossemble ai'abrieot)produireunesi Mandequantité
de fruila (it y en avaiteu abondamment,unerécolteexceptionnelle),nous
avonsétéenraque10 chefétait mortet qu'il nouaavaitenvoyécettebelle
récolteRemorquetypique,quimontrebien la demi-ignorancede l'ensemble
do la tribu lorsqu'unchefmeurt.



couperles oreilles, le diaphragmeou d'autrespartiesencore,
pour en faire descharmespuissants(Voir Chap. IV). Les tom-
beauxdes chefsdu Nondwanesontditsinvisiblescommela hutte
du nyottwékoutou. Ilsne sont connusque de Magomanyana
(Mboza). (Magomanyanaest le plus procheparentdu défunt
Maphounga,le seulfrèrequ'il épargna).

L'annéede silence écoulée, laproclamationomcielle du deuil
a lieu (Ba palouchanttosi). Lesgensviennentà la capitale,clan
aprèsclan,enjouant de leurs fanfaresavecdestrompettesou dep
cornesd'antilope(bounanga,voir Chap.III). Ils apportentavec
euxun bœufouunechèvre.On tuecesanimauxet on fait cadeau
de leurvésicule biliaireà l'héritier,en sortequechaqueguerrier
apprendà connaltrele futur chef,sansqu'aucuneproclamation
oMciotteait étéfaite.Chacunserasela têteensignede deuil, les
hommesadultesenlèvent leurcouronnede cire(p. 125)et lesgens
se revêtentde malopa (étcHebleue de deuil); mais commela
mortn'estpasrécenteeta étéplusoumoinsde notoriété publique
pendant un certaintempsdéjà,tesmanifestationsextérieuresdo
douleursontréduitesau minimumet les dansesvont leur train.
Les déléguésdes pays environnantsviennentaussi apporter
leurscondoléances.Quandtous ontexprimé leurssentimentsdo
respect,le deuil est vraimentterminé (nkosi wou youl) Le Roi
estmortlVive le Roil

Cuox lesNkounas,nousl'avonsvu, !a proclamationdela mort
d'un chefestfaite le mêmejour quel'installationdo sonsucces-
seur.

Il n'y a pasgrand'choseà dire des reines (tinkosikazi,un mot
zoulou), lesépousesdu chef. Nousavonsvu que l'une d'entre
ellesoccupeunepositionparticulièrementhonorable,carellea été
achetéeavecl'argentdu pays,elle estla <' femmedu pays celle
dont le fils seral'héritierdu trône.Elle n'estpasnécessairement
la première femme,celle qu'il a épouséeen premier lieuet A la
mort de laquellele chef accomplirata cérémoniedu veuvage.Si
la femmedu paysmeurtet qu'ellenesoitpascellequ'il a épousée
la première,le chefn'accomplirapasce rite en considérationde
sapremièrefemme.

Les princessessont « lobolées» plus cherque les filles ordi-
naires.A cetteexceptionprès,elles ne diffèrent d'ellesen rien.
Chez lesThongasune femme est rarementappeléeà la dignité
de la royauté ils diffèrenten celades Pédis,ou des Soutosdu
Transvaat,qui ont eu plusieurs reinesillustres Modjadji,
Maté,etc.Jene connaisqu'uncasde ce genrechezles Rongas,



cotte reinevivait encoreen 1912.Elle s'appelaitMidamhouzé;
fille de Dambouzé.Celui-ci étaitchef d'unepartie du paysde
Mabota,au Nord de LourençoMarqués.A sa mort, son fils
Gwabaprit saplace,mais it fut déportépar les Portugaiset sa
sœurMidambouzéreçut le pouvoir. C'estpourquoiellenefut pas
n lobola», maissechoisitelle-mêmeun mari,unhommed'extrac-
tion commune(a titlhoubanouna).Le fils d'unereinepeut lui
succéder;c'estle seul cas,où le neveuutérin d'un chefpeutle
remplacer.

A la courde Goungounyana,les reinesjouaient un grandrôle,
un fait qui sembleconformeaux coutumes dela tribu zoulou.
Après lamortdo la mèredeTchaha,los rolations sexuellesfurent
tabou pendantune annéepour l'ensemblede la tribu, et les
enfantsconçuspendantcetempsfurentmis à mortsurl'ordredu
c' cf) (Voir Colenso,T'en tuM/fs in N«<o<).

Jeno connaispasdo casoù un étrangerdevintchefd'unclan
parsonmariageavecuneprincesse. Ilpeutdevenir hosana,mais
!o vrai hosanaserasa femmeet il no seraqu'unprinceconsort.
J'aientenduparlerdedeuxoccasionsoùcolaeutlieu.



CHAPITRE III

LA COUR ET LE TRIBUNAL

Bien que la royautén'ait que poud'éclatextérieur chezlos
Thongas,chaque chefestpourtantle centred'uneCour plus ou
moinsbrillante.

A.-LE VILLAGE DU CHEF

Le village danslequelil résiden'estpasappelamouft (comme
dans!o casdes hameauxdo sessujets), mais nlsindja,c'est-n-diro
'< la capitale». Il est généralementplus grandque les villages
ordinaires,construitpar les jeunes hommesdo la tribu, après)o
mariageduchef,et réparépareux,un do leursprincipauxdevoirs
étantdo garderla placepubliqueconstammentpropreet do la
désherberà certaines saisonsdel'année.

Un de mescompatriotes,le docteurJ. do Montmollin,a rendu
visiteà la capitaledu Tombéen juillet 1900et y a pris quelques
photographies intéressantes.Tout le village était entouréd'une
hauteclôture épineuse,on forme do cercle,bienplus solide que
cellesdesvillagesordinaires.A l'intérieur,onpourrait distinguer
deuxparties le devantdu village,auque!t'entréoprincipaledon-
nait accèset l'arrière-planavecles huttesdesreines.Le devant
du villageétait la placepublique (houbo,bandla)avecdo grands
arbresà l'ombre desquelsles visiteurs s'asseyaient;une seule
huttos'y trouvait,a gauchedela ctôture~t'arr)ëre-ptancompre-
nait les huttesdesreines, séparées dela placepubliqueparune
hauteparoi do roseauxfaite avecsoin et où quelquesentrées
étroitesétaientménagées.On déclaraau voyageurquel'accès&

cettesortedo gynécéeétait taboupourtous les hommes.H lui
fut néanmoins permisd'y pénétrer.Derrièreceshuttesse trou-
vaientdeuxpassagesentredes pieux bienarrangea,l'un quicon-
duisait auxonctosdesporcs,l'autredans la brousse.On lui dit
quece dernieravaitpourbut d'assurerla fuite des reineson cas
de guerre.Jesupposequ'il étaitd'unusagepluscommunet plus
pratiquedansla vie do touslesjoural Cesontles a psirouba doa



reines (p. 297). Dansle village royalcesentrées de derrièresont
interditesau publie.

C'estsurcetteplace (iloubo) que se réunissent volontierstes
hommesdesenvirons qui,!o matin, viennentfaire leur cour au
chef. Ils s'asseoientpargroupesetsecommuniquent lesnouvelles
du jour; c'estce qu'onappelletond/a.La bièrede maïsou de
millet ne manquepasa la capitaledansles tempsd'abondance,
du moinsles femmesdes divers villageson apportentfréquem-
ment dos amphorespleines(matchomgaya byala); aussices
visitesjournalièressont-ellesplus ou moins intéressées.

Parmi lessujetsquel'on rencontrele plussouvent& la cour, il
faut mentionnerlesconseillers(tindouna),le hérautet l'insulteur
cMcieh

B.–PE7?SOjVJV~GESDE LA COUR

I. – LES CONSEILLERS.

Les conseillers(tindouna) formentune sorte de cabinetqui
assistele chefdanst'exercice de)a royauté.On en distinguede
plusieurssortes d'abordles conseillersprincipaux (létittoulou)
qui sontchargésde discuteret de prendreles décisionsdansles
affaires gravesqui intéressentle pays. Ce sont volontiers les
onclesdu chef, les hommesd'âgemur dosbrancheseoHatératea
do sa famille. Au Nondwane,c'étaient,au tempsdela guerrede
1894, Magomanyanaet Moundouloukété,frères de Mapounga,
onclesde Mahaxoute,puis~)wakoubyé!ê,qui exerçaitsasurvei).
Jancosurla portion orientaledu pays,do concertavecNwamba-
lane.Puisviennentles conseillers de t'armde,c'est-à-direlesgéné-
raux(tindounatayimpi), qui présidentà la bataille(ChiUénwana
au Nondwane, Mpompiet Mahagane,& Zihlahla). Il existeaussi
desMtMet'Merspréposés& tractationdesa//a)'rMë<ran~rea& rai-
sondeunpar paysvoisin.Nousavons vucommentils formentun
rouageindispensabledansles relations diplomatiques.ou ma-
trimoniales d'un royaume a l'autre. S'ils sont intelligents, et
prennentun grandascendantsur le chef, ils peuventmêmelui
imposer leurvolonté.Co fut le cas enseptembre1894lorsqueles
conseillersempêchèrentle jeune roi Nwampntibyanedeserendre

1. Lo mot !!0t))ou Indouna6<t devenucourantou Sud do l'Afrique. La
fortfo thongaestndjouna,pl. tindjouna. J'cmptoteles deux formestndtff~'
Mmntent.



& l'appel dugouvernementportugais quiréclamaitsesservices
pouraller combattreMahazoute.A l'occasion,ils peuventfour-
nir un contrepoidsutile à l'autocratiedu chef tout puissant.
Souventaussiils ne sontquedesinstrumentsservilesentreses
mains.Telsétaientles conseillersde Goungounyana,si nousne
faisonserreur.

Enfin uneautrecatégorie de conaciuers,ce sontles individus
établisparle chefdanstouslespetite districtsdeson payspour
surveiller les sujetset examinerleursdifférends.Ce sonteux qui
devrontapporterà la capitalelesaffaires (timhaka)importantes,
lesquerellosquele maîtredu villagen'apas puapaiser,lescauses
qui ressortissentau tribunaldu chef. Commeils sonttouspassés
maîtresdansl'art de la discussionnègre,ils aidentà celui-ci &

rendre sessentences.
Ces Mnffounaontdoncuneorganisationcomplète. Ilssontaussi

nécessairesquele chefaubon fonctionnementde la vie tribale. [

II. LES FAVOtUS, ou MESSAGERS..

Quandle chefestcouronnéencorejeune, il rassembleautour
de lui un cercled'amis personnelsdo son âge que l'on appetto
<ffu:e/(M)a.C'estunmot zoulouet cettecoutumesemble avoirété
empruntéea l'étiquettedo la cour zoulou.En rongaon los ap-
pellea tinyoumi », ce qui signifie a messagersx, et ils construisent
généralementun a lao a, c'eat-a-diroune hutte de célibataires,
prèsde la capitale,pourêtre prêtsà répondreà toutappel. Ilsse
joignent auxjeux deleurcompagnonroyalà sesfêtes, maisn'ont
aucuneautoritéomciette.

111.– LB HÉRAUT.

Nousétionsunjour envisite chezle chefNwamantibyane,l'un
do mescollègueset moi, bienlongtempsavantqu'il fût question
de la guerrede Lourenço-Marques.

Couchésdansnoshamacsque nousavionssuspendusau toit,
& l'intérieurd'unehutte mise & notredispositionpour la nuit,
noustachionsde nous reposer,quand,versquatreheures duma-
tin, nousfûmesrêveittéspar unecurieusemétopêe c'était,sur
un ton trèshaut,desparoleschantées,criéesavecvolubilité et
d'unemanièremonotone,bref, une trèscurieuseet inoubliable
productionmusicale. Impossibledenousrendormir.H nousfallut



subirpendantplusd'unedemi-heurecetteobsessionpeuagréaNe!
Or c'était!e mbonguitoo &OM ploucha, !o hérautréveitto-matin,

un individu qui a la « poitrine bienouvertee, commeon dit en
ronga (chifouba chi pfoutekité),ce qui signinenon pasqu'il a du
souffle,despoumonsbien conditionnés,maisqu'il est trèsintelli-
gont. Dansnotre tribu, eneffet, la poitrineestenvisagéecomme
le siègede la compréhensionetdesdonsoratoires!Touslesmatins
cetencenseurroyal vient, dèsavantle lever du soleil, exalterà
la porto de la huttedu cheflos hautsfaits desesancêtres,rappe-
lant toursnomset lours actesde valeur. H y joint de mauvais
compliments (sandja)à l'adresse duchefactuelauquelil reproche
de n'être qu'unpeureux, unenfant,on comparaisonde sonpère,
do son grand-pèreet do tous cesnoblesdéfunts.« Envoie-nous
donca la guerre) Montre-nousde quellevaittancotu escapable!o
Et le chefdoit se réveittorchaquematinau bruit do ce concert
étrangequi dureparfoisdesheures!

1.'oncenseuraccompagnevolontiers le chef lorsqu'il se rend
choz tes Blancs.J'ai assistédevantlos bureauxde la chambre
municipalede Louron~oMarques,à t'arrivéodo Sigaolé,chef de
Matjolo, qui venait contemplerGoungounyanafait prisonnier
par los Portugais,en janvier 1896. Sona mbongui était de la
partie. C'étaitun vieil individu nommé Mabolo, originaire du
district de Mapoutjou.AffuMé d'unevestepeu propre,la tête
couverted'un bonnet,il hurlait les louangesde la famille royale
do Matjoto.C'étaitd'ailloursenzoulou,sansdouteavec uneter-
minologieapéciate.H avait l'air d'un fou et personnene prenait
gardeil luil

Lorsquele chef tue un bœufet tardoun peu à distribuerla
viande& seshôtes,il parattque le mbongui estaussile men-
diantattitréqui va réclamerla portion desguerriers,JI l'apos-
trophoen lui disant No vois-tupastousceshommes,là, dans
tonvillage?Nesont-ilspasteschiens?Pourquoi doncnousréduis-
tu a la portioncongrue?Tu nedonnesdeviandequ'auxfemmes.
Sont-celes femmesqui te délivrerontlorsque les ennemist'atta-
queront,etc.,etc.Il

Au couronnementdeschefs,il chanteaussileur louangodurant
la processionque nousavonsdécrite.

Chosecurieuse,mémolorsqu'il insulte,on le laisse dire.Le chef

ne sefâchepas, aucontraire;le mbonguiIl estplutôt respecté.
On lui réserveuneportiondo viandespéciale.Au restechacun
peutdevenir« mbongui'); il suffit d'êtresuffisammentloquacol

Le pluséloquent deshérautsthongasquej'aie jamaisrencontré



estMawéwé,!e mbongui duclannkouna.C'étaitun hommeâgé
en 1900qui avaitunelonguecarrièrederrièrelui, car il avait été
le mbongui do Manoukosi.Il J'avaiscoutumede chanterses
louangesdumatinausoir (ndji petadambou)et il me donnaune
génisseen récompense,a CommeBuffon avait l'habitude do
mettresesmanchettesavant d'écrire, ainsi Mawéwé,quandil
allait louersonchef Mouhtaba,s'ornaitde laqueue de l'antilopo
nsimango, deplumesdo nkoulounkoulou(l'oiseaudes chefs)et
d'aigle,do peauxdo serpents,d'antilopedos roseauxot do léo-
pard, d'ongles,dedentsou depoilsd'étéphants,de rhinocéros et
d'hippopotame;puis il commençait

MouhlabaShitouvano(père deMouhtaba),tu es commete
rhinocérosqui saisitun homme,qui le mord do parten part, qui
le route et tecoupeendeux. Tuescommele crocodilequivit dans
t'eau il mord un homme;tu essemblablea sesgriffes. H saisit
l'hommepar le braset la jambe;il le tratnodanst'eauprofonde
pour le mangerau coucherdu soleil; il surveillo l'ontréo pour
empêcherd'autrescrocodilesdo lui ravir saproie.Mouhtaba!Tu
essemblableau bélier.Quandil fonce de la tête, il ronvorsoun
homme.Tu escommela chèvre,commele petitdo la chèvreque
lesgamins conduisentau pâturage il est trèsrusé.ït dresseles
oreilles, il se prépare& la défenseai on l'attaquolQueuedo la
civette, tu es commeMouh)aba,tu es d'unegrandebeauté;tu
brillesausoin dola forêt,dola noire forêt,tu lancesdesétincelles:
"hati-hati-kati" (adverbe descriptif); l'homme est saisi do
craintequandil te voit.

<' Donne-tour dela viande,afin quetouspuissent8e rassasier. 7

Donneà teshommesla jambe dedevant;donne-leur lajambe do
derrièreafin qu'ils puissenttousmangeret serégaler. Retiretes
jambes devanteux aHn qu'ils tombentà la renverse,frappésdo
craintedevanttoi!

Pourquoiles gouvernes-tuavectant do douceur?Regarde-
les avecdesyeuxterribles. Tues un potiron! Les Bvéchosvou-
tent te tuer.Agis avecbravoureet défends-toi!

Mouhtaba DaboultalDeshommesviennent.Des hcoufsvien-
nent.Tu essurle sommetdescollines,tu ressemblesau tonnerre
qui gronde.L'éclairte ressemble il estpuissant,il est torriblo.
Ta salive estblanche,tes yeux sont étincetants,ton visageest
allongé, ton corpsest comme la pierre qui contientl'or. Tes
doigtssontattongés.

ChezGoungounyanaon te conna!t.Au Swazilandon to con-
natt.Les Zoulouste connaissent.ChezMosétékatsion te connatt.



Tu os commel'herbecroissantsur la route.Quandlesgenspas-
sentdessusils t'écrasentcontrele sol; maisquandla pluie revient,
elle croit de nouveau,et couvrela terre.Tu escommel'eaude la
rivière, qu'elleestbelle! L'eauest claire et pure; bien que des
impuretésflottentdessus,elless'envont et l'eauestde nouveau
pure.

« LesBvéchaspleurentau villagede Sikororo!
« Ils pleurentchezSikhoukhoukhou. Tuaspris leurs charmes!

Tu en as aspergétes guerriers.Mouhlaba,tu les as battusà la
pointede l'assagaie,teshommesont franchila rivière,ils ontété
tuerl'ennemidanssonproprevillage!

Tu es semblableà la plumed'autruche,la blanche,la très
blanche,ou encoreà la plume rougede l'oiseauqui crie tsoué-
tsoué,l'oiseauquel'on appellerivi, l'ornementdu chef! »

« A Nyarin 2, ils se disputentla royauté(banga bouhosi);ils
vonts'entretuer.Mapsakomodit « Elle està moi! » Chiroundjou
(un des grandsconseillersqui prit le parti de Mouhlabaavec
Mankhétouet Chikhibane)l'a pris (Mouhlaba)dans sesbras.
Mankhétouestcommel'antilopeduiker. On la saisitpar l'oreille
et elle échappedes mains. I! estcommel'eaudu puits; on en
puise.maisellesourddenouveauetremplit le puits(Cequi veut
dire Mankhétoun'estjamais fatigué de défendrela causede
Mouhlaba).

« Va, coursdire à Mandtamakoutou,le frère de Shitouvane
« Le pouvoirestà moi ». Coursdireà Mpapalati « Le pouvoirest
à moi! » Coursdireà Moutondjo « Le pouvoirestàmoi! »

Tel est le chant de louanges deMawéwé, l'un des grands
hommesde la cour nkouna.C'estsansdoute un des meilleurs
spécimensdela poésiethongaet un exemplecaractéristiquede la
littératurebantou.Dans la tribu primitive, le mbonguiest le
prototypedu poètedescourscivilisées. Maisil y a encoreun

1. En 1901une guerreéclataentreMouhlabaet le chefpédiMaaghéd'une
partet leur voisinSikororo etsonallié Sikhoukhoukhou,héritierde Sekou-
kouni, d'autrepart. Le 7 novembre,une batailleacharnéeeut lieu à Shi-
louvane,où les assaillants furentrepousséset plus dequarante d'entreeux
tués(Voir App. X.).

Ici Mawewp fait allusionaux circonstances danslesquellesMouNaba
prit ie pouvoiret quej'ai racontéesen expliquantla loi de succession. La
capitalede la tribu étaitencoreà Nyarin dansce temps-là,c'est-à-dire dans
les montagnes,près de NewAgatha(Voir p. 389).

3. Allusion aux parolesde MouMabalui-même,qui envoyadesmessagers
à toussesoncles,à tous lespetitschefs,sessubordonnés,pourleurannoncer
officiellementqu'it avaitassuméle pouvoirroyal.



autrefonctionnairedonttesattributionssontencoreplusétranges
quecellesdu héraut.

IV. LE CHITALÉ CHA TIKO, L'INSULTEUR DU PAYS.

C'estunesortede foudecourqui a le droitdevomir lesinsultes
les plusgraves,les plus sanglantesà la facede tous les ressortis-
santsdu pays.Jamaisil ne s'attaqueraà desétrangers,mais il
jouit d'uneparfaiteimmunité,tantqu'il n'injuriequesescompa-
triotes.Le chef lui-mêmen'estpasà l'abri de salangueterrible.
Il osetoutdire.« Le voici qui arrive danstonvillage», medisait
Tobane dansson langagepittoresque.« se met a débiterà
hautevoix les plus affreux propos! Il t'accused'êtreun inces-
tueux, de prendrepour femmestes propressœurs!Même s'i! te
voit en compagniede ta grandebelle-soeur, celleque ton beau-
frèrea épouséepar le moyende tes bœufs,celle pour laquelletu
asle plusprofondrespect,il necraindrapasde vousdire dessot-
tisesqui vousferontrougirde honte!Il ira te prendrece que tu
cuis dansta marmite,il arracheramêmedes mains du chefla
viandequ'il esten train de manger.Aussi, dèsqu'il entre dans
ton village,tu t'empresserasd'allerà sarencontreet de lui faire
un cadeaupourn'avoirpasà entendreses insultesmalpropres.
Au restele chilalédu paysest parfoisl'hommele plus calme du
monde.Il se peut qu'il restedansson village ou participeaux
assembléesde la nationavecla même quiétudeque n'importe
quel autreparticulier. Mais, s'il se met à dégoiserses insultes
(ruketela),gare! gare! plus rienno l'arrête;aucunrespecthu-
mainni divin! a

Le fou de courest un personnaged'origineronga,à n'enpas {
douter.Il estaussi ancienque la tribu elle-même,au dire de To- t

bane.La fonctionqu'il exerceestomeletteet mêmehéréditaire.A
Zihlahlac'estNwatchapanequi remplissaitce curieux rôle d'in-
sulteurontciet.

On a de la peinecomprendrela raisonde cettecoutumesin-
gulière Le cAt'foM serait-ilun censeurpublic auquella tribu donne
carteblanchepour dire à hautevoix des vérités que peut-être
personnen'oseraitprononcer?Y a-t-il quelquerapport entrece
fou decourafricainet Triboutet? Jenesais.

1. Nous reproduisonsen hors-textele portraitd'un étrangepersonnage
dontM. PaulBerthouda prisla photographie& Shilouvane.C'est,au dire de
M. Thomas,non pas unThonga, motsun Pédi,sujetdu chefMaagué.Bien



C. -COUTUMESDIVERSES DE LA COUR

L'appareilde la royautéest très modeste chezles Thongas.
Voici néanmoinsquelquesattributsroyauxà ajouterà ceuxdont
nous avonsdéjà parlé.

I. LE GBAND TAMBOUH (MOVNTCH INTCHI).

On le trouvedanstouteslescapitales.Il estfabriquéau moyen
d'un tronc, creuséun peuà la manièred'un mortier ordinaire;
parfois il est arrondi à la baseou encoremuni de trois pieds.
commedans)o Nondwane;on tend une peausur l'ouverture
peaude l'oreilled'unéléphant,peaudebœuf,debufneoude l'an-
tilope mof)~OM/u~.Cet instrumentestl'objetde certainstabous
quandla peaucrèveil estinterditderegarderà t'intérieur;il y a
quelquechosedo mystérieux dansce tambouretpersonnenedoit
découvrircemystère.Lesgensdisentqu'ony introduitun boulet
quandon le fabrique.A Shilouvaneon assuraitque le crânedu
chef ennemiSikororo,tué dans la bataille de 1901, y avait été
mis. Entouscasc'estun individu spécialquel'on appellepour le
répareret it reçoitunepoulepoursapeine.

On batdu grandtambourdans diversescirconstances
a~ Pourannoncer unegrandecalamité,surtoutla mort d'un

chef,au jour de la prontamationdu deuil; aussià rapprochede
l'inondation,quand le Nkomati déborde,en janvier ou février,
etmenaced'envahirtoutle pays; ou encorequandl'incendiede )n
broussemenacede détruirela capitale.

b) Pourappelertous les guerriers dansle casd'unebataille
imminente.

c) Pour diversesexécutionsmusicales.Lo grand tambour
accompagne unedanseparticulièreà la capitalependantl'hiver
(nkino), quandla moissonest terminéeet que la contrée tout
entièreestheureuseet prospère.Le c/)t~otom&aneestplusallongé
etn'apasde pieds.Le sonqu'il produitesthautetperçant,tandis

qu'H ne remplissepas la fonctionoiticiettede fou decour,ce nain est for-
connupour sessaillieset la mimique hnpoyableaveclaquelleit accompagne
tout cequ't)dit. H para)!quele commissairedes indigènesa 6t6 l'exhiberA
Prelorlaet Johannesbourgii y a queiques annéeset qu'on le montraitpour
de l'argenti JI nous aparu intéressantde signalerIci, en passant, ce petit
hommequ'onapppllo Moluelé,véritablephénomèneethnographique bien
qu't) ne soit pasprécisémentle cMaMdu pays.



que celui du mounfchtntchtest baset profond. La musiquequi
accompagnecettedanseestexécutéeparla bounanga.

II. – LA BOUNANGA.

C'est la fanfare officielle que possédaitentreautresle clan
Mazwaya.Ce mot vient de nanga,la trompette(p), tinanga).
Mais les trompettesemp)oyéesici nesontpasles tibiasde chèvre
qu'emploientcommunémentlesbergers.Ce sont les cornesplus
grandes dela mhalamhala(HippotragusNiger) ou de la mhala
(impa!a,enzoulou),percéesà la base, demanièreà produire dif-
férentssons.Ces instrumentssontfabriquéspar desspécialistes
(commertwamatchomanedans le Nondwane),et forment une
espèced'orchestre(simo) composéde dix instruments.Pouren
bien jouer, il faut avoir acquisune véritablevirtuosité.Lea
artistesse tiennent deboutautourdesdeuxjoueurs de tambour.
Le grandtambourdonne!e rhythme quandil bat lentement.
c tou-tou-tou», les dix musiciensdoiventdanseren cercle, en
marchantl'un derrièrel'autre, tout en jouant et en faisantcer-
tainesgrimaceset certainsgestes.Quandle grand tambourbat
plus lentementet plus doucement,ils doiventsemettreen ligne
et marcherlentement.Le tambouraccéjèrele rythme;alors ils
reviennentau centreet formentde nouveaule cercle,dansantdo
plusenplusvite.Lesexécutantssesuiventdansun ordre donné;
en tête marchel'hommequi tient la cornela plusgrandeet dont
le sonestle plusprofond,enqueue celui qui joue dela pluspetite,
celle dont le son est le plus haut. arrive que trois ou quatre
orchestresjouentenmêmetemps

La bounangaestunevieille coutumerongaet elle estpleinede
pittoresque.Jeparleraidesonimportanceaupointdevue musi-
cal dans!a SixièmePartie.

1. Jeme souviensd'avoir entendula bounanga s'exercer danslos divers
clansdu Nondwaneen 1891, car chaquesous-cheïavait la sienne.On se 1

préparait & aller ù )a capitalemenerle deuil do Mophounga,dont la mort
venait d'être renduepublique.J'ai vu la bounangajouer ses plus bo))eB
mélodies devantLord Selborno,quand i) vint visiter le siègede t'autoritc'é
portugaiset Morahweneen 1908. L'administrateuravaitorganiséune.ba*
tuqueensonhonneur(c'estle nom quedonnentles Portugaisa cesdanses
)"digenes),ettesguerriersdu Nondwanefirentdo leurmieuxpourintéresser
)eschefsBlancsl



I!L LE CHIPALAPALA.

En décrivantles instrumentsdemusiquede la Cour,il me faut
aussimentionnerla <rompe«ades convocalions,chipalapala,qui
est le moyenofïiciet de réunir lessujetsà la capitale.Le son du
grandtambour,bienqu'on l'entendede fort loin, ne peutattein-
dre les limites du pays.Aussiquand le chefveutconvoquerses
hommesimmédiatement,il fait sonnerde la f/x'pafapofa.C'estune
cornede mhalamhalaou denyalaou de l'antilopephiva, dontle
son ressembleà mpou-où-ou(avecun accentsur la secondesyl-
tabe).L'envoyédu chefcourtà la capitaled'unsous-chefetsonne
tout le tempsde la trompette.Quandil a atteintle village, il
transmetson messageet un jeune hommeparttoutdo suiteavec
la chipalapaladu sous-chefpour unautredistrict.Ainsi en peu
detemps,l'ordrede se reunirparvientà toutela tribu

IV. LES VISITEURS.

Lorsqu'un~hao~erpassepar la capitale,il devra s'asseoiren
dehors de!f. placecentralo,àquelque distance.Quelqu'unviendra
alorslui demandercequ'il veut. Il répondra a Jeviensde tel et
tel pays,je désiresaluerle chef.a Alors le conseillerpréposéaux
ressortissants dece pays-làviendra lui causeret ira l'annoncer
(bika)auchef.Celui-ci le recevra avecbienveillance,caséchéant.
lui assigneraunehuttepoury dormir,s'il désirepasserla nuit, et
lui enverradela nourriture.S'il estbiendisposé, ilferamêmetuer
un veau ouun bœufpour seshôtes.Ceux-ci, à leur retour, se
loueront del'hospitalitéqu'ils ont reçueet diront Ce chefm'a
associéa sonrègne;proprement il m'afait régner(a ndi fourni-
site).

Telle est la coutumelorsqu'onva faire visite dansun pays
rapprochéaveclequelon entretientdes relations de bon voisi-
nage.Si les deuxpayaétaienten délicatesseou a la veille dese
faire la guerre,les routesseraientfermées (tindlelati aibiwa)et
personnene seraitadmis.

V. LA COUTUME DU KONBXA ».

On peutaussivenir auprèsd'unchefnon seulementpourlui
faire visite maispour faire sa soumission,se déctarerson sujet
(cela s'appelle&on~< d'unmotzoulou qui indiquecettedétnar-



che). Le chefassigneraà cenouveau nandja (sujet)unehabi-
tation et il seraincorporéà la nationsansplus de cérémonie.
(Voir le contede Moutipi,Les C/tonfsel les Con~desBa-Ronga,
page164).

Les étrangersnaturalisésne mangentnéanmoinspasdespré-
mices(louma) avecla même médecineque les gensdu pays. Ils
ont leur propremédecineet la prennentselon leurshabitudes.
Ils ne peuventcependantpasloumaavant)o chefde leurpays
d'adoption(p. 375).

VI. RELATIONS DIPLOMATIQUES.

Nousavonsvu queces relationssontentretenuesavecgrand
soin, et quechaqueclan a un conseillerchargéspécialementdo
sesauaires.En casdeguerre,lesclansamisfont souventalliance
(ct)ina!<outobyé).Ils s'envoientdesmessagesles uns aux autres,
ou possèdentdesmoyensspéciauxde se communiquertes nou-
vellespendantla guerre.Supposonsparexemplequei~wambaet
le NondwanosebattentcontreMatjolo. Ils placentdeuxpiègesà
leur frontièrecommune,à côtédu chemin,l'un surle territoirede
iSwamba,l'autre sur celui du Nondwane.Ces piègesconsistent
en unebaguettetendueparune ficelle attachéeau sol. Si l'armée
de Matjoto a envahipendantla nuit io territoirede Kwarnbaeta
fait fuir les gens,les hommesde Kwambadétondentle piègequi
se trouvede leur côté; le matin, les gensdu Nondwanesauront
qu'euxaussidoivents'enfuir.

D. LE TRIBUNAL DU CHEF

H n'y a pasdeséparationde pouvoirsdansla Courthonga.Le
chef,aidédesesconseillers,tient entresesmainsle pouvoirlégis-
latif, le pouvoirexécutifet le pouvoir judiciaire. Il est l'autorité
suprêmeetsesdécisionssontsansappel.

I. – AF!A!RE8 LËGtSLATtVES.

Le c/)e/promulgueleslois (p. SG;) etprésideauxdiscussionsqui
j

aboutissentau jugement. Moissesconseillersl'assistent.
Voici un exempled'unedécisionde ce genre,prisea la courdo

Maphounga.Aucune uniformitén'existaitquantau prix a payer
K pourun lobolo et certainspèresdemandaientjusque 20ou 30S.



pourleursfilles. Lesgrandsconseillersdécidèrent(tjimbamhaka,
titt. nouerl'affaire) que le montantdu lobolo seraitdésormaisau
maximumde t& £. 10. Ils nouèrentl'affaireavecl'assentiment
du chef. Alors tousles sous-chefset les conseillersfurentconvo-
quésà la capitale.Le cheffit l'appelpourvoir si tous étaientpré-
sents.Puisundesgrandsconseillersdit à t'assemblée « Les trou-
peaux queréclamentles genssont tropconsidérables.Avez-vous
des minesd'oret savez-vousbattremonnaie? Désormaisne lobo-
tez plus avec tant d'argent.Quinze livreset dix shillings sont
amplementsuffisantsl)) Chaquesous-chefretournachez lui, et
informases gensdecetterésolutionen disant « Hi to timhaka!
Tellessont les affaires!» Lessujetsfurentdésappointés.Ils pleu-
rèrent.Mais ils durentaccepterla décision.S'yopposeresttabou!

PaayilaJ
Un débalchez lesindigènesestconduitd'unemanièrebiendiffé-

rentede celleà laquellenoussommesaccoutumés,car rien n'est
soumisau vote.Le chefpréside.Une propositionest faite en
phrasescourtespar un conseiller, généralementsous la forme
d'une interrogation. L'assembléeécoute silencieuse,jusqu'à ce
que celui qui a fait la propositionconclueavecun énergique
« Ahinal l'équivalentde Parfaitement))) (Voir p. 335). Un
autreindividu poussel'affaire plusloin endisant « N'avez-vous
pasentenduce qu'il a dit? a dit telle et telle chose,» C'estune
manièred'appuyerla proposition.Le débatavance;peuà peules
objectionssefont jour et rassembléearrive enfin à unedécision.

Souventle chefne prononcepasun mot;quandil voit queses
conseillerssontd'accordet s'il l'estaussi,il exprimesimplement
son assentimenten inclinantla tête. On est donc arrivéa une
décisionsansson interventionet sansvote.L'avisde la majoritéfé
n'apasétéconnrméparun leverdemains, maisit a étéperçupar
unesorted'intuition,et !eaconseillers,qui sontrestés assisgrave-
mentencerclependanttoutela discussion,sautentsurleur3pieds
et sedispersent,parfaitementau clair surce qui a étédécidé.Si

tes conseinersne tombentpourtantpas d'accord,ils remettent
l'affaireauchef,et le chef,aprèsavoir écoutéles argumentspour
et contre,« coupel'affairea (tjémamhaka)parquelquescourtes
phrases,après lesquelleschacun doitprononcerla salutation
royale Bayété!

Quanddeux partiessont en présence,le débatsuit d'autres
règles. Si,parexemple,un étrangerdésireparleravecun chefou
apporterquelque requête,il estgénéralementaccompagnéparun
conseiller.Le chefet quelques-unsde sesgens le reçoiventsoit



dansla hutte,si l'affaire doit être tenuesecrète, soitsur la place
du village, si on n'apasd'objectionà la rendrepublique.Le chef
et sesgenss'asseyentd'uncôtéet le visiteurde l'autre;si ce der-
nier veutseconformervraimentaux lois de l'étiquette,il expli-
querad'abordl'affaire à sonpropreagentle conseittrTqui l'ac-
compagne,et celui-ci l'expliqueraau conseillerspécialdu chefen
répétantexactementlesparolesdu visiteur,phraseaprèsphrase;
à son tour, le conseillerspécialexposeral'affaire au chefen lui
redisanttoutel'histoirecommesi ce derniern'avaitrien entendu.
L'affaireauraainsipassépartroispersonnes,et la réponsedevrait,
enbonne forme,suivre lamême« échelledeserviceo. Cesprécau-
tions qui semblentbiensuperfluesà unepersonnequi neconnait
pasl'étiquettebantou,sontdictéesévidemmentpar le fait qu'il
n'yani sténographesni secrétairescapablesdedom.eruncompte-
renduécrit de laprocédure,Il faut donc avoirautantdetémoins
que possible,et queceux-ciaientparfaitementcomprisla ques-
tion dont il s'agit.

II. – CAS JUD!C!A!RES.

Sensde justice.

LesBantousont un senstrèsfort de lajustice, on l'a remarqué
souvent.Ils croientà l'ordresocial et à l'observationde ta loi,
qui, bien qu'ellene soit pasécrite,estuniversellementconnue.
La loi, c'est lacoutume,ce qu'on a toujoursfait. Les vieux,tes
conseillers,surtout ceux de la capitale,sontceux qui peuvent
parleravecautorité.Maischacunestle bienvenusurle houbo,où
les affairessontdébattues;mêmeun étrangerpeutprendrepartà
la discussion.

« Personnen'estexclu,s'il parleavecbonsens;seuls
les fous,ceuxqui no saventrienl (Mankhétou).

Le fait departiciperainsiauxdiscussionsdu houboa développé
chez les Bantousle sensde la loi à un degréétonnant.Ils sont
tous nés avocatset juges, et prennentun grand intérêt a ces
sortesd'affaireslC'est pourquoi le vocabulairethongaest très
richeentermesjudiciaires. Vnici lespluscourants Nau (pl milau)
désignela loi, la coutume.Aou Iloula naM, sauterpar-dessus laloi,
désignela transgression.TVa~d'/oM(pl. milandjou)signifie la faute
qui résultede latransgression.Cemotintéressantvientdu verbe
kou /<M)ff/o, suivre. Il s'appliqued'abord aux casqui réclament
une poursuite,mais aussià n'importequelle fau~e. /foH ffoAa



c'est,pêcher,et ~oM doh~amounhou,t'appticatifdérivé, faire du
tort à quelqu'un.Kou da, mangerquelqu'un, ou déla est uneexpressionpittoresqueemployéepour désignerune atteinteà la
propriété.7foM ramba (Dj), /foM ramélahosin(Ro) estl'expression
techniquepour désigneruneplainte que l'on présenteau chef.
Kou riha (Dj), djiha (Ro) signifie payerune amendeet rihisa,
d/t/xso(factitif dérivé),imposeruneamende.

Ce sensprofondde la justice diffère néanmoinsde notre sonseuropéensur certains points. Les Bantous,à causede leurs
notions collectivistes,considèrentles parentscomme respon-sablesdesdettescontractéesparunmembrede la famille, comme
nousl'avonsdéjàvu (p. 3t6). Voici un autrecasoù leurs idées
noussemblenttrèsétranges quandquelqu'un vousa prêtéunoutil et quevousen faitesmauvaisusage,la faute est autantà
celui qui Fa prêté qu'à celui qui l'a emprunté.Je me souviens
d'un casbizarrequi se présentaà t'écotede Rikatta.Quelques
jeunes gensdevaientallertravailleraujardin avecun surveillant.
L'un d'entreeux se blessale pied en y allant,on marchantsur
uneépine.Quandil arrivaau jardin, il ompruntale couteaudu
surveillantet semit à fabriquerdessandalesavecdu bois depat-
mier. L'autrelui enjoignit desemettreau travail.Mais i) refusa
d'obéiret le survciuantle dénonçaquand on fit t'enquêtohebdo-
madairesurla conduitedesjeunes gens.Mais le délinquantn'ad-
mit pasdu tout saculpabilité,etvoici quel fut sondernierargu-
ment Jene comprendspaspourquoiMonsieurle Surveillant
peutm'accuser,alors il m'a lui-mêmeprêtéle couteauque j'ai
employépour fabriquermessandates) Duddtoy Kidd raconte
desfaits semblables& propos dos Pondos dansson EM<'n<îo(
Jfa~r.

H exiet'} doncdes différencesentreles conceptionsindigènes
et les conceptionseuropéennesde la justice, et les Bantousne
tirentpas toujoursde prémissea donnéesles mêmesconclusions
quenous.Les CommissairesdesAffairesindigènesdoivents'en
souvenir,et s'ils veulentéclairer la mentalitéindigène,il faut
qu'ils cherchent& découvriroù cesdifférencesrésident.Mais ce
sontt& desquestionssecondaires,et le sensde la justice estundes
caractèreslesplus frappantsdu Bantou,un de ceuxqui donnent
le plus d'espoir.

Avant d'énumérerles divers casqui se présentent& la cour
indigène,remarquonsque les Bantoussont généralementdes
genstrèspaisibleset respectueux deslois, du moinsdanslescir'
constancesnormales;quandils ne commettentpasd'excèsd'at-



cool ils sontpeuportésaucrime.Dansle Livre BleudesAffaires
indigènesde la Coloniedu Cap de 1908,le PremierMagistratdu
territoire du Trankei parlede « la docilitégénéraledesindigènes.
de l'absence complèteparmi eux descrimesde violencel'égard
desBlancs,hommeset femmes,et du coûtpeuétovéde la police
administrative.)) Il ajoute « La policedesTerritoires,y compris
les agentsdo la police secrète,ne coûteque7 pencepar tête do
population et si l'on compteleschefset lesconseillersdont les
fonctions sont purementadministrative~,10 penco seulement,
contresix shillingstrois pencepartête,dansla Colonieelle-môme.
Les rapports provenantdo vingt districtsmentionnentla petite
quantité,oul'absencedecrimes.Kentani,avecunepopulationdo
3-1.000habitants,n'apasfourni un seulcasjudiciaire il la Courdu
district. Les Magistratsde quatre districtsparlentdu caractère
paisiblede l'indigènoqui estrespectueuxdeslois », et io magistrat
do Kentani ajoute c lorsqu'il estpréservédu fjéau de l'alcoolo.
(Christ.Express.Août 1908).

Je présumeque l'on pourrait faire les mômesdéclarations&

proposdo la plupartdesdistrictsdo l'Afrique du Sudoù les indi-
gènesviventencoreentreeux.

La situationestbien différentedansles locationsaux abords
des villes, où se rencontrentbeaucoupd'hommestaréset do
femmesdissolues.Co sontdesrenégatsqui ontquitté lesstations
missionnairesparcequ'ilsno voulaiontpassesoumettreaux lois
de la moralechrétienne.Ils so sontalors libérésdo touterestric-
tion, tribale ou chrétienne,et s'ils n'ontpas~-ordu toutsensdo
justice, ils nemarchentplusentouscasIl dansle sentierde tajus-
tice. a Dansco chapitreje no parloquedesindigènesrattochésà
leur clan.

2° Casdeprocédurecivile.

Jen'afnrmoraipasque les Thongasconnaissentla différence
exacteentreles casde procédurecivile et les casdo procédure
pénalo,car le mêmetribunallos jugetous,et touslescasportent
ta mêmenom,milandjou.

Si unedistinctionexiste,elle porteraitplutôtsurles casprivés
et lescasof!tcie)8.Lescasprivés sontceuxqui sontréglésdirecte.
mentpar les deuxpartiesqu'ils concernent,sansl'intervention
du chef; tandisqueles casofficielssontceuxoùl'affaire(mhaka)aétéapportéea la capitale.Leschefsde villago, noual'avonsdit,

j cherchentà régtorles différendseux-mêmes;s'ils y réussissent,



c'esttantmieux;l'amendeseraréduite auminimum,car,devant
la Cour, elleseraitdoubléeet le chefengarderaitla moitié.

Lesquatre-vingt-dixpourcentdescasdeprocédurecivito sont
en relationavecle a lobolo ». Ils sontparfoisextrêmementcom-
pliquéset je renvoie icià la descriptionquej'ai déjà donnéede
certainsd'entreeux (p. 271 et App. VIII).

Les cas de diuorceaussisont fréquents.Quandune femme a
quitté définitivement la domicile conjugal,sesparentsdoivent
rendre l'argentdu lobolo. Le chef Moubvéch&,connu pourson
avarice,avaitl'habituded'arrêterle mari, s'itétaitcoupableetdo
lui faire payer25 X; it rendait15 X aux parentsde la femmeet
gardait10 X pourlui.

Descasconcernentle bétail,peuventaussiseproduire.Le cas
do rédhibitionestprévu ai j'achète un bœufet qu'il meured'une
maladieque l'on neconnaissaitpaslors do l'achat,mais quiexis-
tait déjà,j'ai droit à aller en demanderun autreà la place.Mais
j'apporte avec moi la peaudu bœufmortet unepiochepour la
viandeque j'ai mangée.Si le vendeurrefusama réclamation,je
vais chezle chefporterplainte. It appellerale récalcitrantet lui
dira Cet hommen'a-t-il pasagi justement en apportantune
piochedansla peau?Donne-luiun autrebœuf. (Manhhétou).

Quandleschèvresontcausédes dégâtsdansleschamps deque)
qu'un il n'y a pasd'amendea payer.On fouette lea bergerset
l'affaire est terminée.Mais si le pèredesgaminsprent* leur parti
et les protègede sesarmes,it seraappelédevantle tribunaldu
chefet devrapayer& JC. ou deuxou trois chèvres.

Les Thongasqui n'ontquequelquestêtesdebétaitontcoutume
do lesconfierà desvoisinsqui possèdentun grandtroupeau,pour
s'épargnerla peine detrouverdesbergers.Un certain nombredo
fois font règtoencettematière.Si le propriétaired'unevache,d'un
porc ou d'unechèvre, donnede l'argentd'avanceau maîtredu
grand troupeau,les veaux,porcset chevreauxqui nattront lui
reviennent.Maiss'it n'arienpayé,le maîtredu troupeaua le droit
do choisirun porcde la premièreportée;ou bien it peutgarderle
troisièmeou quatrièmeveauou chevreau.Si c'estunepoule, l'un
de sespoussinsappartiendraa celuiqui en a pris soin.Si te pro-
priétaire oubliela récompenseduo,it y auradu tapage(pongoué).
Quandil ira reprendreson bétait, le maîtredu troupeauon gar-
deraunetêtepour lui, et si unedisputesurvient,tousdeuxiront
chez lechef, au moinssi l'affaireestd'importance,si l'animalen
questionestun bœuf,parexempte.

Si un bœufplacédansle troupeaud'unautrehommemeurt,!o



ma!tredu troupeauinformera le propriétaire,pourqu'il puisse
venirprendrela viande. S'ilhabitetrop loin, le bœufseramangé
sur place,et sa peauenvoyéeau propriétaire.Si le maîtredu T
troupeauprétendquele bœufest mort,alorsqu'il l'asimplement
mis dansun autre troupeau,et aenvoyéune peauaupropriétaire
pourle tromper,c'estuncasdevol, et il serajugé commetel.

3" Casdeprocédurepénale.

Adultère. Notre tribu punit l'adultèretrès sévèrement,au
moinsquand la femmeestmariée. L'amendeestun lobolo entier
(voir p. 185).Chez lesNkounassi l'accusénie safautelorsqu'onle
questionne ensecret,onconsultelesosseletsoumômole magicien
spécialistedela « divinationdu voumisa (SixièmePartie).Si on f
)o trouvecoupable,il devrapayeruneamendesupplémentairedo
deuxbœufs

Quand lafemmeséduiteestune fille nonmariée, l'affairen'est
pasgrave.H n'enrésultepasd'ennuis,pourvuqu'elleno devienne
pasenceinte.Dansce derniercas, le séducteurpeutdire « Ndji
dlélékou dya J'aituépourmanger c'est-à-dire Josuisprêt
a loboler la fille (p. 95). Si la ntten'y consentpas,l'homme est
libre. Mais si l'hommene veut pasépouser lafille on payantun
loboloentier,tandisquela fille et sesparentsà ettodésirentqu'il
le fasse, ilauraà payerjusqu'à 30£ et un bœuf.a H a gûtéson
cas!Sesparentsserontmême arrêtéset forcésde payer.Ils sont
responsablespour lui et le réprimanderontsévèrement (Manhhé-
lou).

Querelles qui/!ntssen<pardes coups. L'hommeMessecourt
sur la placepubliquedo la capitaleet va semontrer.Lesassail-
lantsdevrontpayeruneamende de 8£, troispour le chefetcinq
pour la victime,ou dodeuxbœufs,un pourle chefetun pourceluii
qui porteplainte.(Mankhétou).

Meurtre.-On fait une distinction entreunmeurtreinvolon- 1

taire,qui estun accident(mhango, (Dj),et un assassinatprémé-
dité.̀ .

Dansle casdu meM' h-e involontaire,Manhhetoudécrit la procé-
durecommesuit Si tu astuéunhommeparaccident,entour-
néedo chasseparexemple,tu essayerasd'arrangerl'affaire direc-

t. La tribu voMno des Tchoptslalssoau contraireta mari arrangertes
chmM comme )) désiro. Autrefot!) Il tuait l'hommoadutMro.Mata tea casd'adultèreM sontJamatsapporMaauchef



temontavec les parentsdu mort, si vous êtesbons amis; tes
parentstourdonnerontune fille. Tu n'oseraisoffrir ta proprefille,
car ils pourraientla refuserà causede leurssentimentsd'amer-
tumel On ne ferapasla même objectionai les gensde ta famille
offrent une fille. Ils l'accompagneront,avec dix piocheset un
bœuf,endisant a Voici la graissepouroindrenotrefille. a L'idée
qui est à la basedo cettecoutumen'est pas qu'unepersonne
humaineestla compensation naturelloqu'on doit offrir pourune
autrepersonnehumaine,maisquel'on donneà la famille dimi-
nuéele moyendo récupérersaperte.En fait, sitôt que la fille a
donnéun enfantauxparentsdu mort, elle estlibre. S'ils désirent
la gardercommefemme,ils doiventlobola.Viguet expliquequo
l'on fait celad'aprèsle vieux dictonindigène «

~twombékazia yi
ambinandjou Unevachequi a vêlénopaye pas unedette;c'est.
le veau qui la paie.Il ajouteque los dix piochesapportéesavec
la fille payenttescôtesde l'hommetué.(LesThongascroientque
le corpshumainn'a que dix côtes!) Un cas d'homicide involon-
tairen'estgénéralementpasprésentéau chef, car la loi estbien
connue;et personnenochercheraità échapperà son devoir. Si le
meurtriern'étaitpas enbonstermesavec le défuntceseraitdif-
férent l'affairedevraitêtrediscrtée devantla Cour.

Si le meurtreest volontaire, il est puni do mort. C'était du
moins la loi quand les indigènesavaientencorele pouvoir de
condamner& mort. Maintenantl'amendeconsiste aussidansla
remise d'une femme.Mais ce n'estpas la famille du mort qui
prendla fille, & causedo ta hainequi existoetde la crainted'être
obligée dolobolerla parentedu meurtrier.Elle estvendueparses
parents etl'argentestremisau plaignant(Manhhétou).

Chez lesRongas,quand un procheparentdu mort veutseven-
gerentuantl'assassin,sesgensl'enempêchentpourpouvoirame-
nerl'affaire devantle chef. Un hommedu nomdeMachabéayant
ététuéparle fils de Gigiséka,le frèredo Maphounga,le meurtrier
dut payer20 £.L'amendepeutêtreportée à25 £. maist'idéeest
aucsid'aiderla famille en deuil à acquérirunenouvelleépouse,
et par elle de nouveauxmembres.Quantaux meurtrier,on le
regarde avecdédain,il estméprisépar toute la communauté.Il
doit manger& part toute une semaine. Ilestsouillé.Ainsi, au
tempsdu boukagne(p. 37~),il doit prendrela médecine dumilou-
rouaveclesguerriers quionttuédesennemis;maisil n'enboit pas
en se targuantde sonhautfait avecorgueil! Les gensdisentde
lui « Regardezle meurtrierlo (Mboza).

La vendetta,cettecoutumesauvagequi fait un devoir aux



parentsd'unhommetuédevenger samort à n'importequel prix
et par tous les moyens,estentièrementabsentede la coutume
thonga.On peutdire,encequi concernela punitionde l'assassin,
qu'ilsontatteintun stadetoutà fait civilisédela procédurejuri
dique.Ils sontenavancesurbeaucoupde tribus.On nesauraiten
dire autanten ce qui concernela sorcelleriel

Sorcellerie(Boutoyi). Aux yeux des Thongasc'est te plus
grandcrimequ'unhommepuissecommettre.Elle équivautA un
assassinat,elle estpire encorequ'unmeurtre,carunenotioncon-
fused'anthropophagies'ajouteà la simpleaccusation detuer.Un
jeteur de sorts tue les êtreshumainspourmangerleur chair.
Nousétudieronsplus loin lesconceptionsrelativesà la sorcetterin
au point de vue psychologique(Sixième Partie).Ici nousne la
mentionnonsqu'entantqu'elleestun crimeressortissantau tri-
bunal. Commece crimeesttoutspécial,commispondantla nuit,
en grandsecret,et dans la plupart descasinconsciemment,la
justice bantouse sertde deuxou trois méthodesmagiques,aux
tins de ledécouvrir.Ces méthodesd'en~feabandonnéesdepuis
longtempspar lesnationsciviliséessontlessuivantes

lu Divination partesosselels.–Notretribu emploieil cetefïot,
les astragalesde chèvresd'antilopes,etc.,et des coquilles,que
j'étudierai dansun chapitrespécial. Quandils ont désigné (kou
ba,battre)le jeteur desorts(noyi)qui a tuételleoutettopersonne,
on les consulte & nouveau.S'ils conflrmentleur verdict, les
parentsdu mort vont porterplaintechez le chef. L'accusation
devient ontciette;elle estmaintenantentreles mainsdu tribunal

2° Le chef envoiele plaignantau magicien qui procèdeA la
dttx'natt'oHen le çuMtfonnant;pourcela il semetlui-mêmeenétat
d'extase(voumisa).

3° Si t'accuséestdésignédo nouveau,et qu'il nie soncrime,il
peutdemanderd'êtresoumisà l'ordre,c'est-à-direà l'épreuvedo
la sotanéeappeléemondjo.Si la médecinel'intoxique,safauteest
connrméopourla troisièmefois et le tribunal le condamnera.La
punitionde la u bouloyi est la mort,soitparpendaison, soitpar
l'empalement,soitparla noyadedansunerivière, si le jeteur de
sortsavaitcoutumed'envoyerdescrocodilestuersesvictimes.

De nosjours, les chefsindigènesn'osentplusmettre& mort les
genssuspectsde sorcellerie.Depuisque les Rongasfont sousla
juridiction des Blancs, lapeine de mort n'est plus autorisée-
D'autrepart, sous le règnedo Goungounyana,les exécutions
étaientfréquentes.Quandle chef avait condamnéun homme&

mort,il se contentaitde faire un signe & l'un de sesbourreaux,



qui suivait l'infortuné,quandil s'en allaitdans labrousse,peut-
êtretout à fait ignorantde son sort,et lui appliquaitun grand
coup,parderrière,avecunassommoirou uneassagaie,et le tuait
surplace.Les chefs,denosjours, expulsentdu paysles jeteurs
ou les jeteuses de sortsqu'ilsaccompagnentjusqu'à la frontière;
ou bien ils les frappentd'uneforte amende,dont ils gardentla
moitié. Néanmoinsil y a encoredesindividusqui sevengentde
la mortd'unpaiententuantle meurtrierprésumé.De pareilscas
ne sontpas rareset les tribunauxdes Blancs,à Prétoriaet à
Johannesbourg,ensontfréquemmentsaisis.

Quel estle devoir descoursde justice civiliséesenpareilscas?
Les juges européenscondamnentgénéralementà mort le meur-
trier d'un« noyi ». J'aientendu parlerdecasoù un indouna,qui
avait penduun noyi » dûmentcondamnépar la cour indigène,
a été lui-mêmeconsidérécommeun criminel et jugé commetel.
Cela arriva à notreami Mankhélou,un despiliers de la tribu
nkouna,le Généraldet'armée.Il n'échappaà la mortque grâce
à despétitionsenvoyéesauxautoritésboerspar lesBlancset les
Noirs.Celaarriva,je crois, en 1888. Lesjuges européens ont-
ils le droit de prononcerla peine capitaleen pareil cas?C'est
discutable. I! est en tous cas erroné d'assimiler l'acte de
Mankhélouqui est,à sesyeux,un actede justice, à un meurtre
ordinaire,et de le punir commeun assassin.Il a fait ce qu'il
croyait juste, dans la mesurede sa connaissance.Le mari d'une
femmeensorceléequi tue le prétendumeurtrierde sa femme
est plus blâmable,carson acten'a pas été sanctionnépar l'au-
torité d'unecour régulière. Néanmoinsaucunde ces casne mé-
rite la mort.

Jereconnaispleinementquelesdécisionsdecegenre,prisespar
les tribunauxindigènes,doiventêtrecassées.Un chefqui accepte
des accusationsdesorcelleriedevraitêtrepuni, surtoutsi on lui
a clairementexpliquéque le gouvernementblancn'autorisepas
le jugement de caspareil dansle pays.Peuà peu les indigènesle
comprendrontet les superstitionsde sorcelleriedisparaîtront.
Mais soyonspatients,et souvenons-nous que nosancêtresd'il y
a300ansfirent exactementla mêmechose,et qu'ils brûlèrentdes
centainesde prétenduessorcières,après les avoir soumises à
d'affreusestortures.

J'aiessayé desuggérerdansun articlepublié dansle rapport
de la S. A. A. A. S. de 1906,certainsmoyensde combattreles
effetsde la superstitiondu bouloyi.Le Départementdes Affaires



indigènespourraitdonnerles instructionssuivantesà sessubor-
donnés,les chefsindigènes

1° Le crimedebouloyin'estpasreconnudansle droitpénal.
2° Il estinterditauxchefsindigènesdejuger descasdebouloyi.
3" On doit réprimanderle plaignantcommetroublantla paix

du pays.
4° Le devinou moungoma(magicien),qui prétendavoir décelé

un jeteurdesort,doit être mis àl'amendecar il usedesonautorité
pourtromperlesgensetexciterla haineparmieux.

5° Aucun témoignage basésurl'emploi desosseletsdivinatoires
ne peutêtreaccepté.

Si ces instructions étaientimposéesstrictement,on mettrait
fin avecle tempsau Héaude la sorcellerie,contre lequel luttent
aussil'enseignementchrétienet lesprogrèsde la civilisation.

Insultes. Kouroukanaou kou roukététana,s'insulterréci-
proquement,estun fait qui se produit fréquemmentparmi les
Thongas, maisqui ne donne lieuà aucuneaction judiciaire, si
l'offensen'estpasaccompagnéede voiesde fait et deblessures

Il y a pourtantdes actesinsultantsque l'on considèrecomme
des crimes.Si l'on prend du sanghumain,de la saliveou des
excrémentsavecun bâtonet qu'on le met dansla bouched'un
enfantpar exemple,cet acte estconsidérécomme unesérieuse
insulte, qui doitêtrejugée par la Cour.Quiconquea commisun
actepareilauraàpayeruneamendequi correspondraà un lobolo
entier.J'aiconnule casd'unefemmequi avaitdonnéà un enfant
un papillonà manger.Lesparentsdu petit furenttrèsirrités.La
femmenia sonacte.Ils lui dirent Confesseta fauteet paieune
amende de5 shillings,n Elle refusaet offrit de se soumettreà
l'ordalie,c'est-à-direde boire le philtre du mondjo.« Si tu insis-
tes», lui dirent-ils,« tu devraspayer10S.Ettepersistanéanmoins
à réclamerl'épreuveet fut intoxiquée c'étaitla preuvede sa
faute.Elledut payer40X 20 £pour l'enfantet20£ pourle chef!I

Montrerquelqu'unavecl'index estaussiuneinsultegravequi
peutavoir desconséquencesjudiciaires, car cet acte esten rela-
tion étroiteavecla bouloyi.

Le vol (kou yiba) estcondamné universellement,non pastant
à causede son caractèreimmoral, que parcequ'il rend lavie

1. L'insulte quetes femmesse lancentle plus fréquemment6 la tête les

1

unesdesautresest ntthaawahou(Ro) ou nyanwakou (Nkouna),ce qui s)-
gnifle probablement tespartiesgénitalesde ta mère.On estsûrd'envenir
auxcoups,quandce mot a étéprononcé.On l'emploieaussienprêtantser- )

ment. Leshommesprêtentsermenten prononçantle nomde leur chef.



socialeimpossible. La notion dela propriétéindividuelleD,bien
qu'ellene soit pasaussi développéequedanslesnationspluscivi-
lisées,est néanmoins àla basede tout le systèmebantou.Les
Bantoussontdesagriculteurs. Ilscroientquelesproduitsde leur
travail leur appartiennentet que personnen'a le droit dese les
approprier.La notionde la propriétéestenrelation directeavec
un travail accompli(voir QuatrièmePartie).

On ne vole pas souventdes maïs qui poussent.Un voleur
arracheun épi à la tige tandisque le ma!tredu champarrachela
tige et cueille alors les épis. Si un ami du propriétairepasseà
proximité deschampsde ce dernieret désires'approprierun épi,
il est tout il fait autoriséà le faire.Mais il doit procédercomme
suit il arrache aussita tige, la coucheau bord du chemin,ou
t'appuiecontreun arbreet traceunelignesur le sol, depuisl'en-
droitoù la tige setrouvaitjusqu'à celuioù il l'a laissée.Le ma!tre
du champne découvrirapeut-êtrela tige arrachéequ'au bout
d'un mois. S'il demande quis'estservi de son maïs,sonami lui
dira « N'as-tupasvu la ligne?» Et ils plaisanterontensemble
(htékétana).Un voleur quiagitavechâten'auraitpasle tempsde
tracerla ligne!

t) est certainesmédecines magiquesavec lesquellesles gens
oignentles tigesde maYs (voir QuatrièmePartie),et ils assurent
que,fi quelqu'un essaiedopénétrerdansleurs champspourvoler,
samainseraprise,et il nepourrapaslâcher laplantolCesdrogues
magiquesne réussissentpas toujours,pour une raison ou une
autre.Alors ta personnetéséea recours autribunal.

Si le voteu)'est pris en flagrantdélit, it n'y a aucunedifficulté.
Son champseraconfisquépar le propriétairedumaïsvoté et il
devrapayeruneamended'unbœuf, sinonl'affaire seraamenée&
la Couret la seuledifférencesera queJ'amende consisteraendeux
outrois bœufs,dontl'un resteradanslesmainsduchef. (Manhhé-
lou). Si le voleura étéassezhabilepournepasêtrepris, s'il avolé
dansun grenier, les indigènessontd'excellentsdétectives,et il

seraprobablementdécouvert.Cesgrenierssonten générâtcons-
truitsau milieu du champou dansla petiteforêt quientourele
village; l'herbea étéarrachéetoutautour,etle sablebienégalisé,
de manièreà ce que les tracesdu voleur soientbienvisibles.Il
estpossiblequ'il soit reconnud'embléeparceuxqui te poursui-
venth causede telle particularitéremarquéedanslestraces,sur
le sol, car l'empreintedu pied de chaqueindividu est plus ou
moinsconnue;leshabiles détectivesarriventmême& déterminer
la taille et la démarched'unhommeparla tongut.drdesesenjam-



bées.Si les empreintesn'ontaucune marquespéciale,les détec-
tives lessuivrontet atteindrontle villageoù habitele voteur.t)s
le surprendrontpeut-êtredanssahutte.Lorsquel'affairenepeut L

êtrerégléepar le chef duvillage et doit être amenéeau chef du
pays,lescoupablesdevrontpayerdesamendesqui iront jusqu'à
deux, trois, ou mêmecinq livres sterling (Tobane)

Quandles détectivesn'ontpasréussià trouverun voleur, ils
prennentuneattitudephilosophiqueet disent « Attendez seule-
ment! Un voleur volerade nouveau,et on le prendraune autre
fois! »

f7nf révolte contreles décisionsdu houbodt< chefest trèsrare.Si
quelqu'unprendle parti d'unhommecondamnéet l'encourageà
s'opposerau jugement de la Cour, il serabattu do vergessur la
placepubliquedela capitale,« U onhi houbo",nit agatela Cour! »

Onpeut,en outre,lui fairepayeruneamendede2 S.(Mankhé)ou).
réponsed ~Me~MesquestionsduPro/Ms~xrFrazcrsto- le gouver-

<)p;nfn<. II n'y a pasdeuxchefs,l'un pour la guerreet l'autre
pour la paix. Mais en tempsde guerre,le grand indouna,Com-
mandanten chef de l'armée,dirige toutesles opérations.– Le
chefne doit jamais épousersa propresœurou sa proprefille. Le
seul casdecegenrequej'ai rencontréestcelui d'unchasseur,qui
doit avoir desrelationssexuellesavecsa fille avantd'ontrepren-
dreunetournéede chasse (QuatrièmePartie). La mèredu rui
n'a aucunefonction offleielle spéciale. ?

Le chef ne gardeaucunepartiedu corpsde sonprédécesseur
défunt, saufles ongleset les cheveuxemployéspour la mhamba
(voir p. 3'.6 et SixièmePartie). Pourprotégeret prolongersa
vie, lesdevins réunissentparfois tout le clan pour découvriret
arrêteréventuellementceux qui pourraientjeter des sorts au
chef et le tuer. Cette convocationest appeléef nyiwa » (voir
SixièmePartie).– Le soin de faire tomberla pluie est danstes
mainsdesmagiciensspécialistes(Nkouna)de la pluie,ou bienon
recourtaux cérémonies du« mbéteté)'. (Sixième Partie). Le

1. Voici un eouptetintéressantqui décritun voteur

C/tt/ttoungouaren~Mtonc?
/ff)H9f<Mou n psha ritlho.
La couronneoim arfont/tcsur la nMffe?
/,c /auconse <x'<tte lesserres. t

Le voleur estpareilo la couronnado patUe au sommetd'unehutte.U est
paresseuxetno veutpastmvatUor.U lui arriveramatheur,commenu faucon ¡'

qui essaiedo s'emparerde la viandeque l'on esten train do rôtir, et qui
brute sesserresl



chef n'est pas tenu pour responsabledes calamitéspubHques.
Si sapuissance physiqueou mentalefait défaut,tes tindouna

discutentà saplace, maisil n'estpasdépose.
Les chefs ne sont jamais l'objet d'un culte pendantleur vie.

Aprèsleurmort.ils deviennentdesdieuxpourleurproprefamille,
qui les adore, maisnon pour leurs sujets. On necroit pas
qu'ilsse transfcrmenten bêtessauvagesaprèsleur mort. La
coutumede designerdes faux rois n'existepas.Ce n'estqu'a la
mortd'unchefqu'undesesparentspeutêtrenommépourprendre
saplace,et veille sur sa propriétéjusqu'à l'adjudicationdel'héri-
tage.



CHAPITRE IV

L'ARMÉE

A.–DEFELOPPEMENTDE L'ESPRIT GUERRIER
CHEZ LES THONGAS

Commenousl'avonsdit plushaut, l'espritguerriersembleavoir
étépeu développéautrefoischez lesThongas.Ln populationpri-
mitivenepossédaitpasd'armesde fer,et lesinvasionsquicurent
liou duxve auxvt)!" sièclesemblentavoirété pacifiques.Conqué-
rantsetconquissemarièrententreeuxet il n'estrestéaucunsou-
venirdo combats sanglants.Quandles clansentraienton guerre
les unscontre tes autres,à cetteépoquereculée,avantl'arrivée
des Zoulous (1820), ilscroyaientavoir accomplides hautsfaits
quand deuxou troisguerriersavaientété tués,et lesvainqueurs
retournaientchezeux en disant Aucun ennemin'est resté
vivant! a L'arméese disposaitsur uneligne droite et non en
cercle,commeplus tard, sous l'inlluencezoulou.

Quandteshordes cruellesde Manouhosisubjuguèrentla plaine
de Delagoa,toutcelachangea.Lesyimpis thongafurentnaturel-
lementbattuestrès facilement.D'abordcellesde Mapoutjouet
du Tembé;puis celle du paysde Matjoto,où le chefMachékane
était si intrépide qu'ilavait été surnommé Mitahomouni ti-
mhondjo.» « Celui qui avale un bœuf avec ses cornes.»
H se battit avecbravoure,mais fut défait. A Khocène,me dit
ttendrik, un vieillard qui habitait depuis longtempsa Rihattn,
mnis était alorsun enfant,les indigènesturenttrompéspar les
Mtonsperpendiculairesqueles Ngonisavaientnxés& leursbou-
cliersdepeaudebœuf;ils lesprirentpourdesroseaux,et crurent
qu'ils pourraientles briser facilement;maisles trois arméesréu-
nies, celle de Khosènesous Mbanyété,celle de Kihotcho sous
Makwahoua,celle de ChibourisousChittama,furentrepoussées,
et traverséesdepartenpartpar la phalangedesZoulous.

CesZoulous ou Ngonisapprirentaux tribus de la ploino un
système deguerreautrementplus cruel que celui qu'ellescon-
naissaient

Il Tueztout – telle était la règle. Pasd'exception,
sautpour les femmesque l'on faisait prisonnières.Les clans



thongase mirent rapidementà ce nouveaumodede guerre.Ils
adoptèrent entièrementle systèmezoulou et la meilleurepreuve
c'est que toute leur terminologiemilitaire est en zoulou.Leur
apprentissagecommençapendantl'invasionette-même;lesNgonis
virent que les Thongasavaientune réetteaptitudeà la guerre,
et ils les incorporèrentà leurspropresrégiments;ils avaientcou-
tutnc de lesenvoyerà l'attaqueon avant-garde,commenous
l'avonsdéjà dit. Ils les louaienten les appelantMo&H~a/td~/o

– ceuxqui préparentle chemin, unesortede surnomqueles
Thongasont gardéjusqu'à aujourd'huiet dontils sonttrès fiers.

Jene pense pastoutefoisquece soit fairetort aux Thongasque
d'affirmerque le vieil instinctpacifiqueformeencorele fond de
leur caractère,malgrécette influence. Nous avonseu l'occa-
sion de juger de leursaptitudesguerrières,lors de leur guerrede
1894-189))avec les Portugais.(Voir App. X. Courtehistoire de
deux guerressud-africaines).Les indigènesno se battirentpns
parcequ'ils le désiraient.Mais certainsd'entreeux firent preuve
do grandeenduranceet t'arméecombattit,dans certainesocca-
sions,avecuneréetto vaillance.LesThongas,et en particulierles
Rongas,nes'avérèrentcependantpasdessoldatsbien redoutables.
Leur défaitefut causéepar le manquede discipline,la défiance
réciproqueet l'incapacitéil exploiter leurssuccès.Les farouches
soldatsde Mapoutjnu,qui se croyaientégauxaux Zoutouseux-
mêmes,ne firent preuvede couragequelorsqu'il n'y avait pas
do danger)

B.–COS~JUEET ARMES DE GUERRE

Nous étionsun jour tranquittemontétablissouslesbeaux arbres
de notrestationneRikatta quand,soudain,débouchaà quelque
distanceuneespècedo monstrequi arrivaitsurnousà la course)
Lesenfants s'enfuiontl Les femmessecachent.C'étaitTchardi,
notrelaitier, qui sorendaitavecquelquesautresguerrierschezson
chef Mahoxoutepourune revuemilitaire. 11 s'approchait,sortede
géantdo sixpiedsetdemi,affublé d'uncostumoqui meparaissait
grotesque,maisdontj'ai néanmoinscomprisle parfaità-propos.
Évidemment,it voulaitsedéguiserenbêteféroce,et il y avaittrès
bienréussi.Il jouissaitpleinementde l'effet d'épouvantequeses
ornementsguerriersproduisaientsurlesenfantset lesgensfaibles
do nerf.

C'était,il faut to dire, le plusbeauguerrier desenvirons.11 con-



sentità venirun jour sefairephotographieret à expliquerparle
menu les diversespièces dece costumedont l'ensembleprésente
quelquechosede formidable,il faut le reconnattrel Laphotogra-
phie a manqué,maisl'explicationestrestéeet la voici

Commençonsparen haut.La têteestsurmontéede trois fais-
ceauxde plumes longues,effitéea, provenantd'un oiseaunommé
« sakabonyin, quel'on rencontreseulementdansles montagnes;
on y ajoute,à l'occasion,des plumesd'autresoiseaux (magalou,
mafoukouana);l'un decesplumeauxestaumilieu, lesdeuxautres
sur les côtés.Ils sontnxéstous troissurun casque(chintlontlo)
conique,orné de plumesd'autruche(yintchya). Ce casquelui-
tnpmeestattenantà unesortede toque,do couronnede peaudo
loutre (nltiiii) qui estmaintenueen placepar une mentonnière
(ngoti). Lagrandeurde latêteestaumoinsdoubléeparce casque
l't sesappendices.Et, pour augmentert'etîetrébarbatifqu'il pro-
duit,on planteencore,par-ci par-là,desépinesdoporc-épicsurce
couvre-chef.Autour du cou,Tcharli portait un coHt'er formédo
jnnieresde peauprisesA un veaunoir (tincotcho).

Les bicepset les molletsétaientgarnisdo ceinturesdo longs
poils blancsobtenusen disséquantsoigneusementdesqueuesde
bœuf(matchyobo).

La ceinturequi entoureles reins étaitparticulièrementopu-
lente pardevant,une belle peaude civettegriso (nsimba)aux
striesfauvesretombantjusqu'au milieu des cuisses;parderrière,
c'étaientdespeauxdepetiteantilopo(madjoboyanhlongana).

Enfin,pourcompléterla ressemblanceavecunebêtesauvage,
les chevilleset te~ molletsétaiententourés de braceletsformésde
grnines noires, rondes,venantdes pays du Nord (timbavou).
Chacunede cesgrainesayantla grosseurd'unecerise,la largeur
desjambes de l'individu était considérablementaugmentée.On
eût dit un pachyderme,et, !or?qu'itsautaitlourdementet frap-
pait. le sol de sespieds,on eutpu le prendrepourun hippopo-
tajne!

Ce costumeestchaud.Aussi le guerriera-t-il encorounesorte
de lamed'os,provenantd'unecôtede bœufquol'on a tailléoet
renduetranchante,et il B'en sertpour enleverla sueurqui perle
sur son visageet surBon corpslorsqu'il se livre aux exercices de
hautevoltige et aux dansesoù il manifestesavaillance.C'estle
'nnuehoir de poche indigène!

Les guerriersconserventles diversespiècesde leur costume
dansunepetite hutte sur pilotis, près de leur demeure;ils les
entretiennentavecsoin,lesexposantau aotettet les époussetant



fréquemmentpouréloignerles teigneset les gerces.L'uniforme
completvautbiendeslivressterlingl

Quantaux armesdesBa-Ronga,ellessontassezprimitives.La
premièreen date,c'estsansdoute le bâton (nhonga)et le casse-
têtedonton verra deux spécimens dansla plancheci-contre
(n° 4). L'indigènene cheminejamais sanssonbâton. JI s'ensert
pour tuer les serpents,s'il en rencontre,et pour assommerles
caillesqui lui partententrelesjambes lorsqu'il estfavorisépar la
chance.En tempsde guerre ouen casderixe, le « nhonga» peut
devenirune armedangereuse.Celui qui a le pommeaustriévient
du Bilène,m'a-t-ondit.Il paraitque,dansle Gaza,on leurdonne
volontierscetteforme.

Mais l'armela plusredoutabledu NoirSud-Africain,c'estl'as-
sagaie (tlhari,foumo) (n° 2) dont il y a deux formes la grande,
consistanten unelamed'acier pointue,a deuxtranchants,nxéoA

un bâtonau moyende tit de ferou de laiton, la petite,dont )n
tamoestréduitea la taille d'unesimpleflècheet qui estassujettie
a la hampoau moyende lanièresd'écorceou defeuilles de palmier.
La premièresert il la lutte corpsa corps le guerrierne la tache
jamais. La seconde(il peutenavoir troisou quatreenmainslors-
qu'il vaaucombat)estdestinéea êtrelancée deloin sur l'ennemi.
J'aieu l'occasiondo constaterl'effet que produit l'assagaie,Un
jeune évangétiatede notremissionayantétésurprissurla voie du
cheminde fer, par uneembuscadede guerriers deZihlahla, fut
transpercéd'unseulcoup(7 janvier 1895). H étaittombégenoux
et le sauvagequi le poursuivaitle frappaaudos;l'assagaienefut
arrêtéeque par le calepinque le jeune hommeportait dansla
pochede sonhabit,sur soncœur.

Sur la plancheci-contre,l'assagaiedo droite, la grande,mesure
35 centimètrespourla tame,11 pourle treillis de fil de fer et 87

pourla hampe.Celle de gauche 17 pourla lame,17 pour la ti~
do fer qui la porte, 13 pourle treillis de feuilles de palmieret 90

pourla hampe.
Uneautrearme,moinsrépandueet qui peutserviraussi& cou-

perle bois,c'estta hachettedontnousavonsrencontrédeuxfonoM
principales(?3). Ceshachettessontemmanchées dansle bois
qui tesporte,a la manièredeshaches lacustres.L'industrieeuro-
péenne exportemaintenantau Mozambique bonnombre de

hachettesscmi-circutaires,semblablesa cette qui est ngurée

1. Ces bttoM ont étéobtenudo patientsauxquelsj'ni MracM desmo-
tatros(jetéeset qui ontainsipay~on naturelour notedo dontistel



droite,aur la planohe,La nôtreest de fabricationindigène.Cela
sauteauxyeux,carelle auneapparencebeaucoupplusbrute.

LES AHttES ÏMKOA.

Mentionnonsencore les grandscoHfea<M (mikwa), sorte do
sabresaveclesquelsonvoit parfois derobustes gaillardsseprome-
ner par les sentiers) Ilssontd'ailleursparfaitementinoffensifs.
J'aiaussiobtenud'unvoyageuruncharmantpoignardqu'il por-



tait sur aa poitrine en bandoulière pièce rareet qu'onm'a dit
provenirde la tribu des Ndjaos(?&). Le fourreaudecepoignard
est composéde deux pièces debois artistiquementsculptéeset.
réuniesau moyend'unetressede ni de fer. Ellessontentaillées
légèrementon dedans,do manièreà laisserentrerla lame;celle-ci EE

estnxéed'outreenoutredansle manche qu'elletraverselongitu-
dinalement.Elle sort& l'extrémitédu mancheoù elle estrecour-
béetrèssolidement.

Enfin, si le guerrier tient dansune main sa grandeassagaie,
dansl'autre,il a son bouclier(chitlangou,n° 1) qu'il saisitpar le
bâtonautourduquel pivote cet enginde défense.Ce bouclierdes
Hondasest, commecelui desZoulous,un morceaude peaudf
bœuf ovale,de grandeurvariable, parfois d'uneseule couleur,
parfoisbariolé.(Cesdifférencesservaient& distinguerles divers ?
bataillons dans t'arméede Tchaka).Des deux côtésde la ligne
médiane,on pratiquedeuxsériesparallèlesde petitesouvertures
en forme decarrélong danslesquelleson engainedeux bandesde
peau d'uneautre couleur. Par une dispositioningénieuse,ces
deux bandessontreliéesà leur extrémité,derrièrele bouclier,et
ellesforment ainsiunegaine danslaquelleon enfonce lebâtonqui
sortA tenir t'arme.Cesgainessontau nombrede quatre deuxen
hautet deuxen bas.Au milieu, il reste uneplacesuffisantepour
empoignerle bâton.Celui-ciconsolidele bouclier;mais,étantseu-
lementenmé danscesquatregaines,il demeureassezlibre pour
jouer le rôle d'un pivot autourduquel le bouclierpeut tourner.
C'estlà ce qui donne& cettearmeunevaleurprotectrice.L'assa-
gaio, lancéeavecbeaucoupde force, perceraitaisémentla penu
debœuf.Mais, lorsqu'ellearrivecontrel'un descôtésdu bouclier,
le choc fait pivoter celui-ci autourdu bâtoncentral.La lanceest
alorsdéviéeetpasse& côté ducorpsdu guerrier.Si ellevient frap-
per le milieu,elle s'enfonce dansle bâton,le briseet perdsa force.
Naturellemcntle chittangou') des Noirs Sud-Africainsne pro-
tègeenaucunefaçoncontrelesbattesdo tuait.!t a étéinventépour
détourner les assagaies,dansun tempsoù l'on n'avaitaucune
notion desarmes& feul

Dansle courantde ce siècle,les RongasontcommencéA adop-
ter les fusilspour la chasseet, caséchéant,pour la guerre.Bien
quela ventedesarmesà feu ait été trèssouventprohibée,ils en
possédaientplusieurscentaines,dit-on,au commencementde la
guerrede 1894.Ils s'enserventavecunecertainehabileté.bien
différentsdo cesMalgachesqui enlevaientles guidonsaux fusils,
prétendantque cela lesempêchaitde viserl



C.–Z.~ MOBILISATION DE L'~M7EE

Lorsquele chef veut réunir sos guerriers,il les convoqueau
moyende la chipalapala.C'estunetrompetterudimentairequi ne
peutproduirequ'unson.Un messager(chiguidjimi)partencou-
rant et souffle dansson instrumenten traversantles villages.
Quandil estfatigué,il le passeà unautrejeune hommehabilea la
course,et celui-civa plus loin; il court,il court,jusqu'à ce qu'il
soità boutde forces,sefait remplacerparun troisièmeetainside
suite.

A l'ouïe de l'appelbien connudo la chipalapala,les guerriers
s'écrient « A hi tthoment» Aux armes!» Ils se revêtentdo
leurcostumeetsedirigentversla capitale.

Au Nondwane,tousles sous-chefsavaientleur chipalapalaet
chacunconvoquaitses gens.Du resteonsonnaitdo la chipalapala
surtoutpourappeler& la danseet aux fûtes.Quand l'arméeétait
mobiliséepourdiscuter simplementet tranquillementdes affaires,
on envoyait desmessagerspartoutle paysqui criaient a Mayivo-
noulé » – « Prenezvos bouchers). quoi les soldatsrépon-
daient « A hi tthomen)') Aux armesl». Le messagerdevait
se hâter,« H neperdaitpas sontempsa piler du tabac;» il nefai-
saitqu'indiquerle momentoùt'arméeétaitattendueà la capitale.

Si lesaffairesétaientplussérieutes,si unearméeennemieavait
envahile pays,chacunpouvaitdonnerl'alarme(t)habetamou-
kosi) en criant Yi ngénééééééé!» a Elle est entrée)» (t'armée
ennemiea envahinotreterritoire).Touteslesfemmess'enfuyaient
et tousleshommescouraientà la capitale.

D.–LE MOt/7f~O)7~B7,
LE CERCLE DES GUERRIERS

Couvertsde peauxd'animauxsauvages,lesguerriersaccourent
à toutevitesseau village du chef, où le régimentse rassemble.
L'armée(yimpi, pl. tiyimpi, correspondau zoulouimpi) estdivi-
séeen uncertainnombrede tataff/oos,ma&o<c/t0t<ou méboko;tous
les hommesd'un âgedonnéformentun &o<c/to«. Le botchoului-
mëfneestsubdiviséenplusieurscompagnies,mfMatoaouMa~an~a,
et peuventainsivarierbeaucoupennombre.

Danst'arméede Matjolo,il y avaitneuf bataillons,depuiscelui
desjeunes deseizea vingt ans,jusqu'à celui des« notablesà cou-



ronne (mahéh)a) et à barbe grise, qui avaient encore assez de
forces pour tenir l'assagaie; chaquehommephysiquementapte
est soldatet ae fait un devoir de joindre l'arméequandelle est
mobilisée. Dans le clan de Zihlahla, les bataillons des jeunes
hommesétaientappelés.M~a/Ma et aussiNdoumaka-zoulou,

« celui qui estrenomméjusqu'en payszoulou'), surnomdu chef
Nwamantibyane.EnsuitevenaientNyoni bovou, G<M,Malwabo,
et Djanoungwana.

Mankhélou,le Commandantde l'arméenkouna.m'adonnéles

nomsde sesbataillonset l'explicationde cesnoms.Leshommes
ugésiormaientle régimentappeléAfampAondo,ceuxdescornes.
Certainsavaientcoutumede s'attacherunecornesurle front; ils
imitaientle rhinocérosou le buffle.Le régimentsuivantétaitcelui
desA~M)p/t<s< (timhisi) leshyènes;puisvenaientlesMocAo~f, les
oiseauxde mer,uneespècedo canard,auvol trèsrapide; ensuite
les 7')mtoM<otMt)e,uneespècede lynx, les Afn/a/(ou& qui repré-
sentaientl'antilopendakazi,et enfin le régiment le plus nom-
breux,les DMonaM,« ceuxqui mangentaveclesautres» (dya-na-
bou).Chaquerégimenta, commenousle verrons,soncri deguerre
particulier,imitantcelui de l'animaldontil portele nom.

Quandtoussonta la capitale,on commencepar « former le
cercle en thonga tt~o mouMot<m&<, clôturer le cercleou o/fo
Htou/~oumtt,construirele cercle.Danst'arméedeZihlahlaon fait
cela à la suite d'uncommandementspécialqui signifie « A vos
rangs!Des hérautsse répandentdans toutes les directions,
entrentdans les huttes,s'approchentdeagroupesqui campent
autourde la capitale,et crientd'une voixhauteet monotoneles
parotcazoulou quivontsuivre. C'estle textede la formulequeles
hérautsdu clan Mpfoumouemployaientpendantla guerredo
1894.

IxwanatOtyondjalo, Mouvëtou,(surnomde Nwamantibyane)
B<5 ngam'thandibaka Nkoupane,
Umta'kaSihlahla,esikoutousi ka Hamoulé,
Matobotago dyosée boulandinIca Mboukwana.
Ecoutez)Voict ce quedit Nwamantibyane,
Celui que les gensde Nkoupanen'aimentpas1

1. Les gensde Nkoupane sontune des branches cadettesdo la ttmtOe
roya)ede Mpfoxmou. Ilsvivaientprès deLourencoMarqu a, de l'autrecôté
de la colline, al'ouestde la ville. Ils auraientdésiréconquérirlour indépen-
danco,en rejetant)« joug de la branchealnée,et its essayèrentde le fatrc
quand MahombotAs'efTorcaen t867 ou 1869, de détrônerZ)htah)a.Mais la
branchealnéo, dont tes chefsétaienténergiques,réussit a maintenir son



Celui dela GrandeForêt (Sihlahla)de Hamoule
Celui qui prit femmeetu?ade l'assagaiedansle paysde sesbeaux'

parents,dansle paysde Mboukwana.

Gwalagwalaa libouvou,
Ilihlengo ngokoubekeka,
Umpathiwe chibamo,
U za kou deboulaMangoléni Mapoutouhëzi.

L'oiseauroyalauplumagerouge1
MagniEqueà voir,
Celui qui tientdanssamainun fusil,

Avec lequelil tirera sur les Angolaiset lesPortugais.

Ndoumakouti, !o wa khiti,
Mo ngangésihvana,
U ti ka a yi founouté!

Celui dontla renommées'étendau loin, notrechef,
Qui estsemblableil unebêtesauvage,
C'estlui qui dit Aux armes!n

Cetteexclamationfinale, prolongéeet qui se termineabrupte-
mentsurla dernièresyllabe,estentenduetrèsloin; touslesguer-
riers se lèventalorsbrusquement,et, brandissantleursassugaies
et leurs boucliers, ilscourentauvillagedu chef,où l'onvaformer
le cercle.Chaque régiment,avecsesconseillersen tête,estappelé
a son tour par les organisateursde l'armée,(à Zihlahla c'était

autoritésur tout )a clan.Le fait que lesgensdo Nkoupane n'atmentpnsa
KwmanUbyaneestplutôt a t'honnourde ce dernier.

2. Lo père de NwamanttbyaneétaitZiMaMa, et Mn grand-pèreHamoule. j
Sthtahtaou Zihlahlaetgntttaen zoulou forM, deta le jeu de motsdu héraut.
Lo règne deZlhlahla,probablementdo )867 a1869,fut trèstroublé,aumoins 1

pendantles premières années.Après lamortde son père Hamoule,la jeune
chef, qui rovonaltde Natal, épousaMbt)wane,une princessedo la famille
royale de Mabota.Au coursdesguerressanglantosqui sévissaientalors,
Zihlnhla, Irrité contre Mabeta(dont le chefétaitMbouhwane)quise jouait
de lui, ni un jour une expéditiondans le paysde sesbeaux-parents,et tua
beaucoupdegens.Une pareillemanièred'agira l'égarddeses bakoawanae, }

que t'nn traitegénéralementavec tantde respect,étaitunepreuvede cou-
rageet l'on s'en souvenaitencore,plus de cinquanteansaprèsl'événement..

i
11 faut ajouter qu'aprèscet exploit, ZihtaMa quitta sa résidence près de ta
ville, et eeréfugiadansle territoirede Nwamba;les Blancs,contrelesquels
il luttait,mirenta saplaceun certainNouayeye,dontnousretrouveronsle
nom dansun chantde guerreque je citeraiplus tard.

3. Le nitouiounkoutouest un oiseauque t'en peuttirer dansles forets
situéesau bord du Nkomati;sespiumes sont rougeset seulsles chefsont
le droit de s'enparer.



Mahagane, l'oncleduchef,etMpompi), et lesdiversescompagnies
des régimentsserangentl'une àcôtédel'autredans!e cercle.J'ai
déjàdécrit cet imposantmoukhoumbi,en parlantdu couronne-
mentdu chef. Chaquesoldatpeutd'unregardembrassertoute la
foule. Vu de l'intérieur,c'estun cercleininterrompude bouchers,
qui reposentperpendiculairementsur le sol et se touchenttous;
derrière,une foule d'hommes plus ilssontnombreux,plus Ici
rangssontprofonds et uneforêt deplumesqui s'agitesurleur
têtes.

Le moukhoumbin'estpourtantpas uncercleparfait.C'estplu-
tôt un fer à chef'a',car il resteune enlrée(nyangwaou sangwa),
par laquelleon y pénètre.De chaquecôtéde cetteporie,le régi-
mentdes jeunes prend place,les Dhlanazodansl'armébnkouna
et les Ndoumakazoulou danscellede Zihlahla.Au fond ducercle,
vis-à-visde l'entrée,se trouvela poitrinede l'armée(chifoubacha
nyimpi), où se tient le chef, entouréd'hommesd'âgemûr, dont
les plus vigoureux forment une sorte de garde du corps. Entre
l'entréeet la poitrine, des deux côtésles hommes d'âgemoyen
occupentles ailes, lesplusâgésplusprèsde lapoitrine,et les plus
jeunes, plus prèsde l'ouverture.Cettedispositionesttrèssignifi-
cative remarquonsqu'elleestexactementla mêmequecelledu
village lui-même une grandeporte(mharana);des deuxcôtés,
les huttesdes adolescentsnon mariés(lao et nhanga);au fond
les huttesdu chef,et sur les côtés,celles de ses frèrespûmes.
L'idée de la hiérarchied'âge domineentièrementcesdeuxmani-
festationssociales.

Quantà la force numérique du moukhoumbi,un demesinfor.
mateurs,qui appartenaitau régimentNdoumakazoulou les
jeunes gensde 19 à 25 ans me disaitqu'il estimaitle nombre
des hommesde sonrégimentsur pied deguerreà 500 hommes
environ; le cercle de Zihlahla, dansson ensemble,représentait
probablementenviron2.000hommes.

J'aivu souventle moukhoumbinkounarassemblé.J'aimême
eu l'occasiondem'adresserauxsoldatsquile formaient,pendant
la guerredeSikororoen 1901.Ils étaientaunombre decinqà six
centsen tout. Mais ce clanesttrèsdisperséet beaucoupdeguer-
riersn'étaientpasprésents.

Avantd'allerau combaton doit accomplircertainsrites.Pour
stimulerle courageguerrieret inspirerauxsoldatsla certitudede
la victoire,il faut chanterleschantsdeguerre(gouba),danserles
dansesde guerre(gila), et administrerla médecinequi rendrales
guerriers invulnérables.



~.–(~i~SDE GUERRE

Nouaavonsdéjà reproduitplus haut le chantnationalde la
tribudeZihlahla,le fameux'< Sabelankosin qui paraitplutôtdes-
tiné à célébrerle couronnementdes chefs qu'à se préparerà la
bataille.Néanmoinsil estcertain qu'on l'exécuteaussi bien dans
le seconddecescas quedansle premier.

Un autrehymneguerriertrèspopulairedansle clandeMpfoumo
c'estle suivant

Zoulou Ungwa si mou thini. Mayeye? U bangamouhlaba,
uboulalabantou!

Ronga U ta kou mouyini, Nwayeye?U banga ntlhaba,u dlaya
hhanou!

Queréussiras-tuàlui faire, Nouayéyé? Tuveuxprendrele pays
et tu tues les gens!

C'est une question adresséeà Nouayéyé,le rival du chef
Zihlahla qui fut installéà sa placeaux environsde Lourenço-
MarquesparlesPortugais,entre1860et 1870, etqui acceptacette
positionpérilleusequ'il neput longtempsconserver.Le souvenir
de son insuccèsest rappelédansce chantdestinéà glorifier la
famille royaledeMpfoumo.

Un troisième, exécutéaussipar lesguerriersde Mpfoumo, dit

Zou!ott Zi m' thini.?A bazezi ba bona,abantoubezizwe.
Ronga Hi ta kou yini? A bate hi babona, bhanoubamatiko.
Quedirons-nous?Qu'ilsviennentet que nousles voyions,les gens

du paysennemi!

C'estun défi lancéaux adversaires.
Dans le Nondouane,on chanteaussice dernieret plusieurs

autres,par exemple

ZoM~OM Nga!nba~a!ngi Ë!e. O..o..o.t Zinkomo zito!
7?oKg<t Nwamboten!ndi file! 0..0..0.!Tihomoutérou!
Mon ami! je suismort! Oh! oh! oh! Nosbœufs!

Lesguerrierssereprésententsansdoutela ruine quiles attein-
draitsi leurs bœufsétaientenlevéspar l'ennemi.et ils s'encou-
ragentainsilesunslesautresà résister fermement.

Voici un autrechantrongade la cérémoniedugouba

Zia yi khaléloya semananga
Nouspleuronspourla girafedu désert.



La girafeestpeut-êtrele chefquelessoldatssontdécidésà pro.
téger,ou le chefde l'ennemiqu'ils veulentallertuer.

Cechantestaussil'un desgrandschantsdu gouba dansle clan
nkouna,maislesparolesensontun peudifférentes.Envoici deux
autres

Hi yi kwa malthosi!
Si phoumaka makhosi,Si gambouza!
U mkhontousésandhléni,Eji! Ëji!
U mkhontousaogobéé.

La guerrevient deschefs!
Elle cst l'ordredeschefs! Nous allonset noustuons!
L'assngaieestdansnosmains! Ëji! Ëji!
L'assagnietue et se courbedansla plaie!

Le plus vieux des chantsnkounadu goubaque l'on chantait
déjàavantl'arrivéedeManoukosi,aucommencementduXtx~ siè-
cle, quandl'arméese disposaitencoresuruneligne droiteet non
en cercle,sechantecommesuit

Hi bo yimahi bo yima!
Mi téka bourénami nyika tinouba(?) ta bambé.
Soyonsfermes,résistons!
No laissezpasfuir votrevaillance,celaaideraitl'ennemià conquérir!

Les parolesde ce chantsontthongacar les Zoulousn'avaient
pasencoreimposéleur terminologie& la yimpi thonga.

L'un desplusbeaux,c'estcelui desarméesde Mapoutjouetdu
Tembé,une litanie vraisemblablementtrès ancienne quipasse
du mode mineurau modemajeuren produisantun effet réelle-
mentgrandiose.n A l'aubedu jour », dit le aoHste.« Qui donc
t'a couronné,Moua),roi de Mapoutjou?» répondentlesguerriers.
Mouaï est l'arrière-arrière-grand-pèredu chef actuel Gwannxi
(déposéen 1896).Il régnaità la fin duxvmasiècle,(sonf!!s Maka-
sanaayantété chefde 1800-1850). Ilestcomparéausoleil qui se
lève,ou, du moins,le chantrappellesoncouronnementqui doit
avoirlieu degrandmatin,& l'aube.C'est évidemmentpourexalter
la famille royalequetoutel'armée célèbrece souvenirglorieux.

Loko ku ti qa,
Loko ku ti qa,

U bekwengubaneMouayi?
Mouaytka Mabudu,
Mouayika Mabudu,
U bekwengubane?



A l'aubedu jour,
A l'aube dujour,

Qui donct'a couronnéMouaï?
Mouaïde Mapoutjou,
Mouaïde Mapoutjou,
Qui t'a couronné?

F. LA DANSE DE GUERRE

Le j~oxto esten lui-mêmeunesortede danse guerrière,car la
dansen'impliquepasunchangementdansla position du danseur.
Inclinerla tête,fairedesgestesdesmainsetdesmouvementslents
des pieds,c'estdéjà danser(Icina). Danscertains deschantsdu
gouba,on discerne déjàun mouvementd'avantenarrièreet d'ar-
rière en avantpar lequel les guerriersélargissentou rétrécissent
leur cercle.J'ai mêmevu des hommes quitraversaientle mou-
lthoumbi,deuxà deux,ou trois partrois, pendantle gouba.

Mais la vraie dansede guerreest le gila (Ro) ou giya (Dj), te
simulacredesactesde vaillanceaccomplispar lessoldats quiont
tuéunennemidansla bataille. Lamassechoraledugoubaesttrès
imposante,mais le « gila fait une plus profonde impression
encoreparsasauvagerie.Voici qu'unhommeâgése détachesou-
dain du cercle,en frappantle sol de toutesses forcesavecses
pieds, en cadence,d'abordun coup prolongé puis troiscoups
brefs il continue,fait tremblerla terre et brandit ses
armesde toutessesforces,transpirantsousl'effort,et prononçant
desparoleszoulouque la foule accompagnedo hurlementssau-
vages,commepour l'encourager.Il retournealorsà sa placeet
toutel'arméeterminela représentationpar uneespècede siffle-
ment zou.iii prolongé,surunenotehauteet perçante,qui des-
cendtout à coup a une note basseet gutturale i.aaaaa.A
peinea-t-il regagnésa place dansle rang, qu'un jeune homme
sauteau milieu du cercle commeune antilope,il tientsonassa-
gaieet gesticuletout le temps,commes'il transperçaitun ennemi
invisible. Sesyeux brillent comme ceuxd'unebête sauvage,et
immédiatementl'arméeentonneun chant,sonchant,celui qui a
été composépour glorifier sa prouesse.Son retourdansle rang
serapeut-êtresaluéparuneautreclameur 1 ..a.Nda-oul-Lionl
On le compareà un lion qui retournedans!a forêt sansqueper-
sonneosel'attaquer. L'encouragementdonnépar les soldatsaux
bagili et leur grandcri ftnat sontdésignéesousle nomde khouza

ou khounzéla.



A ce moment précis,dit Mankhétou,les cœursdes jeunes
hommestremblentdansleur poitrine!Leurscheveuxsedressent
sur leur tête.Une ardeurguerrièreextraordinaires'empared'eux
tons.Il Et quiconquea assistéà unedémonstrationdecegenre,
dansle moukhoumbithongaou zoulou,admettraqu'ettoestsin-
gulièrementimpressionnante.C'estun mélangede poésiedrama-
tique,épiqueet lyrique, trois genreslittérairesqui sontencore
confondus;et le tout rehausséparunemusique profondeet sau-
vage,qui obéitauxlois d'unart trèsparticut'er.

L'instinctcombatifestexcitéauplushaut pointparceschœurs
patriotiqueset ces représentations dramatiques.Si les troupes
sontlentesA s'ébranler,les jeunes hommesvontdanserdevantle
chefet le prientdeleur "donnerla permission d'allerde l'avant
et de tuer,ou mieux de « leur donner deshommes& massacrer
(kou nyika).L'idée do l'indigènesembleêtrequele cheftient tes
vies desennemisentresesmains. Sanssapermission,sesguerriers
n'ontpas le droit de tuer, maiscelle-ci une fois obtenue,ils se
précipitentavecenthousiasmeaucombat. Ilsvontmêmejusque
le taxerde vieille femme,de couard,parcequ'il no veut past~s
laisserpartir toutde suite*.

Quandl'excitationestà soncombleet quel'on a décidéd'enga-
gerla bataitto,le tempsestvenuoù lesguerriersdoiventêtre trai-
tés au moyendo la médecine magiquequi les rendrainvulné-
rables.

G.–~DM/N7.SJ'7M7'70~V
DE J~l MEDEC/~VE DE GUERRE

Cettecoutumeestprobablementancienne,maisj'ai desraison-
pourcroireque,chezlesRongas,elle sepratiquaitavec peud'ap-
pa) at.tandisquet'innuencezouloua eupoureffetde donnerbeau-
coupplus de relief et de solennitéà cettecérémonie.

On a « bu la médecinede la guerre plusieursfois durant)a
révoltede 1894et 1895.A Zihlahla,elle a étéadministréeà tous
les guerriersavant le 14 octobre1894(attaquede la ville par les
rebelles),avantle 7 janvier 1895(combat d'embuscadeauxenvi-
ronsdeLourenço -Marques)et avantle 2 février (batailledo Morae

1. Goungounyann,un jour quo sesguerriersl'importunaientdo requêtes
eembiabtes,envoyatesplus ardentssansarmescontredes bêtes sauvages
et on m'aassuréqu'ils roussirenteffectivementa capturerun léopardvivant
et io ramenèrenta leur cheti



!ne). D'aprèsmon informateur,le médecinde l'armée(nganga)
préparacettedroguedansun grandptat.aveo dos feuilles et des
racinescoupéesen tranohes.Ces ingrédientsavaientla propriété
de faire éeumerl'eau.Le magicienremuala décoctioneten asper-
gea (chouba) toute l'arméerangée en cercle, en invoquantles
mânesde sespropresancêtreset surtoutceuxdes chefsdécédés
de blpfoumo. Aprèsquoi chacundesguerriersfut persuadéqu'il
f tuit devenuinvulnérableet que les ballespasseraientà côtédo
Illi ou mêmes'aplatiraientcontresoncorpset tomberaientA terre
sanslui faire aucunmal. Le charmedo la médecineno serait
rompu que s'il tournait le dos. Alors les ballespourraientte
transpercer.J'ai entendudes individus fort intelligents,raison-
nantparfaitementbien sur tous les autrespoints et qui étaient
absolumentconvaincus de cela. Ilsracontaientqu'aprèsles
batailles certains indigènes,atteints par la mitraille, s'étaient
relevéscommeparuneespècedo résurrection ilsavaientextrait
)''s projectilesavecleurs doigts, car les ballesétaientrestéesà
t)cur depeau)

Un guerrierdu Noridouanem'adécrit dansles termessuivants
la cérémonie del'administrationde la médecinemagique,tello
qu'clla a eulieu le 31 janvier1895,avantle combatdo Mo akwcne.
Il Toute t'arméeseréunitA Nkanyène,aubord duNkomati.C'est
)a que le magicienpréparala médecineavecle concoursde doux
j) unes filles. Pendant qu'il brassaitle liquideet le faisaitécumor,
tes guerriers,disposésen demi-cercle,regardaient,debout et
tenantl'assagaieàla hauteurde latête.Puison coupaunnMop/a
(c'estun arbustede la lamilledes Apocynées,très souventem-
ployé par les médecins indigèneset dont nous avonsdéjà vu
l'usagedansd'autrescérémonies);onenmit un rameauentravers
du cheminet lesbataillonsfurentappeléssuccessivement. Chaque
hommedevaitsauterpar-dessusce morceaude bois,puisprendre
une gorgée domédecinedansla bouche;il la rejetaitensuiteen
prononçantle housacramentelqui accompagnelesoffrandesaux
dieux;après quoiit partaitencourant,endansant,sedisposantà
aller tuer. Lorsquetousen eurentpris leur part et qu'elle fut
épuisée,le médecin leurdit « Maintenant,je vousai donnétoute
ma force;allezet tuez. Ils passèrentle fleuvedenuit.Arrivéssur
la rive gauche,a environ dix kilomètresdu campportugaisdo
Morakwène,ils durentobserverlongtempsle silencele plus com-
ptet. Et alors ils sentirentque la vaillance(bourona)entraiten
eux. ')

1

Chezles~otnxM,onadministre aussila médecinedeguerrepar
1



aspersion. Cetteaspersionpeutavoir lieu déjàen tempsde paix,
quandun dangermenace.Le chef tue un bœuf noiret t'armée.
convoquéeà la capitale, reçoitl'aspersionet mangela viandedu
bffut. Le pays seraainsiprêt& touteéventualité.Mais lacérémo-
nie estbienplussolennollequandla guerreestà la porte.Alors la

<' grandemédecine dupays soigneusement gardée dansles cale-
bassosdosmagiciensdo la Cour,estmêtéeà dupsan)/< d'unebrebis
et a du sable blanc prisà la rivière.Pendantla nuit, t'arméeforme
le moukhoumbiet tous les hommess'asseyent,inclinentla tête
surtesgenoux,et formentlesyeux,dansun silenceparfait.Alors
l'une des reines,une vieille femmequi n'a plus de relations
sexuelles,entredansle cercle,absolumentnue. Elle trompeune
branchefeuilluedansl'infusionmagique,etmarchetoutautour,A
l'intérieuret à l'extérieurdu cercle,on aspergeanttouslesguer-
riers, et en murmurantles parolessuivantes Tuoz-tes,brisez
leursmarmites,tuezleurschiens,prenezleur chef,amenez-leici,

ameneztoi et tôt,ettel et tôt! Lesguerrierstremblentd'émotion.
Ils prient leurs dieux à voix basse n Sauvez-moilAidez-moi!a

Maispersonnen'oseleverlesyeux! Il saitbienqu'il mourraitl
!t est trèsimportantquela femmesoitvieille,etn'aiteu aucune

relation sexuellependantlongtemps,sinonlesassagaiesdevien-
draientaveugleset seulesles armesfémininesverraient.La
femmeauraitdénouéle nœudde l'assagaie;elle auraitcoupé(tjé-
maltanya)le cheminde la grandemédecine.Elle doit êtreune
femme paisible(a roula) (Mankhé)ou).

A Mapoutjou,la mOne coutumeexiste;cettemédeciney est
appeléeaussi lam~eo'oede la haine,celle qui doit faire dispn-
ra!tro les sentimentsnaturelset rendre l'hommecapabledo tuer
sonprochain)Voici tout le détail de cettecurieusemédicationtel

queje le tiensd'un indigènede cettecontrée.Pasmoinsde sept
actesdansla préparationau combat.

a) Tout d'abord,lorsquele chef prévoyaitune campagne,il
faisait puiser do l'eau, ramasserles ingrédientsnécessaireset
allaitdemeurerà l'écart(zila) unmoisdurant,affublédepeaux<)o

hyènes,occupéa cuirelu médecineavecle magicienqui ensavfnt
la recette.

b) A la fin de ce mois,le chefappelletoutesonarmée& la capi-
tale. !t fait venirun taureauenprésencedesesguerrierset frappe
l'animalsur le frontavec unbâton.Le taureaudevientfurieuxet
les hommesdoiventse précipitersur lui, sansarmes,le saisir,le
terrasser.Alors le chef s'approcheet tue le taureauen t'asson*
mant avecune hache.Les guerriers!o dépècent,découpentsa



chairen tamères,lesmettentcuire dansun grandpotebrécbo.La
viandesecuit. On la remuedansson bouillonavecdesassngaies,
toutenversantdansla marmitela médecinedo la haine.

<J Cejour-ta, t'arméeestréunieet formele cercle.Le généralen
chefprendla viande, la coupeon petitsmorceauxet la mélange
aveccertainsélémentshumains.On a conservéavecsoin un doigt
pris il un petit chef ennemitué autrefois dansune bataille. On
raclela phalange desséchéeet on fait tomberla poudred'osainsi
obtenuedansla médecinede lahaine.Cetteadjonctiona pourbut
de « faire disparattroles remordsdo conscienceIl (Itou sousalip-
falo, proprementd'enleverle diaphragme,siègedo la conscience
pour les Rongas).Le générâtprend les morceauxdo la viande
ainsi assaisonnéeet les jette dansla bouchedesguerriers.Ils no
doiventpaslestoucheravec les mains.La nourrituredoit arriver
directementontro tours donts;si elle tombepar terre, les petits
enfantsla ramassent.

d) Le lendemain,toute l'arméese rend auprèsd'un grand tac
(celui deTchiha,prèsdu villagedeNhtampfoukaxi,mèredo Mou-
songi), afind'y prendreuneautremédecine,un émétiquc.Celle-ci
a étéposéesur une peau aumilieu do l'eau.On retire le plateau.
Les morceauxsurnagent,se dispersentsur l'eauet il s'agitque
chaqueguerrierse pencheet avaleunebouchée do t'cmétiquoen
question. I) rendraalorsla viandede la veille « ta peur aura
étérejotéoet la vaillanceresteraa (kou hlantiwile boutoya, kou
selobourena).

Le chefs'estrendusurunecolline avoisinantle lac. Les divers
bataillonsse précipitentde soncôtéet vontl'entourer;sessujets
le supplientmaintenantdo les envoyer auplus tôt combattreet
tuer.

Mais, auparavant,le chefretournea sonvillage où toutel'ar-
)née lesuit. Elle doit passerencorepar une doubleépreuve;On
fabriqueun grandbalai au moyendo petitesbranches.On verso
dessusde lagraissedo queuede brebiset cettetorcheestallumée.
Le chefsepromène,tenantla gerbe enflamméeet la passerapide-
mentdsvantle visagedesguerriers disposésencercle.Le casque
decertainsd'entreeuxsemeta bruter.On les fait sortirdesrangs,
Le chef prendun nir courroucé Donnez-moi donc, leurdit-il,
lescharmesquevousdetenext C'estmoi seul,le chef,qui doispos.
séderles médecinesenchantées.Or vous en avez,puisquevos
plumessesontenflammées.Regardezlesoutresguerriers.Elles
n'ontpasbrOlésurleurstêtes) Cette épreuveserait-ellepeut-être
unmoyend'effrayerceuxqu'onsoupçonneraitd'êtredestraîtres?



1) Touslesbouclierssontensuiteprésentésd'unboutà l'autre
du cercle.Le chef recourbela pointe d'uneassagaieet frappe
chaqueboucHer,maispas assezfort pour le transpercer.Sans
doutecetteconsécration des boucliersva les rendre plusaptes11

protégerleurspossesseursdes coupsde l'ennemi.
Enfin, la sérieestclosepar l'aspersion.On apporteun mor-

tier danslequel trempentdes feuilles. Elles sontbrasséesdans
l'eauet le chefenaspergetoutel'armée.C'est lafin. Il resterachez
lui, maisl'armée,ainsi bienpréparée,prémuniecontretous les
dangers,partirapoursonexpédition.

Ce dernieracteest le seul qu'accomplissentles clansde Chi-
rindja,Nwambaet Zihlahla.

H.–SUT? LE CHEMIN DE LA BATAILLE.
LE COA~B~IT. Sr~lFEGFE.PANIQUES.

LE RETOUR A LA MAISON

On a formé !o moukhoumbipourla dernièrefois.Les proclama
tionssont terminées.Il nerestequ'à partir.

Le départde t'armée(kou théthwa)a lieu aussid'aprèsdesrites
bien dénnis.J'yai assisté,quand t'arméenkounapartaitpourle
pays de Sikororo.pour lui inniger une sorte de châtiment.Le
grandndjounade l'armée,le Commandanten chef,Mankheiou,
son visage austèreplus sombreque jamais, tenaitune queue
d'hyène danssa main. Il étaitvêtu d'unechemiseblanchequi
contrastait fortavec le restedu moukhoumbi.Il s'avançajus-
qu'aumilieu du grandcercleet leva la queue en l'air. Alors les
DMftnfiM, lesjeunes, s'élancèrentverslui encriant a Koué-kouë-
kouél a Leur cri est le mêmequecelui des*f'om6oM<u;ana(lynx),
leursn!nés,qui lessuiventimmédiatement.Mankhetoudirigea ta

queuedansunecertainedirectionet cesdeuxrégimentssemirent
on route.LesAf«/a/tOM&< vinrent & leur tour, en imitant le galop
des antilopes Tchoui-tchoui-tchoui)gwou, gwou. lnvou,
hwoul.. éka-ha-ka-ka.» Avec le cri final « N'ta dya na man

« Avecqui mangerai-je?» – unephraseétrangequi peutêtre
uneréminiscenced'unepériodetotémique,nousJ'avonsdéjà dit
(voir p. 347). Les Mats~om,les oiseauxde mer, suivaienten
criant « tsoué-tsoué-tsoué»; les .Montp/tondo, ceux des cornes,
vinrent en criant n tchouba-tehouba-tchoubaa et imitant les
bufleset les rhinocéros.Enfin les .Map~ttsts'ébrantèrent,en hur-
lantsauvagementcommedeshyènes « houm-houm-houm!».



Si le champde batailleest trèséloigné,et s'it y aun longtrajet
à faire, on chantedescAantsdemarche spéciaux.Le plus impres-
sionnantestle suivant Un soti~techantesurunenotetrèshaute

Abato! Les ennemis!

et toutel'arméerépondsurunemélodietrèsricheetharmonieuse

Ënéne-a-a!a-a! Les voici!

On tient tous lesboucliersbien droits,prêtaà faire faceà l'ad-
versaire.Voici deuxautreschantsdo marche

Nangoutnoyawa tchisixwo!
Inkonyanaya ndlopfou inhléziobaén..

Noussommesto feu qui consumele pays!
Le petit éléphantestexposédansla plaine!

Cela signifie que le chef est en dangcrl Protégeons-leet déti-
vrons-te!

Quantà t'o'df'e ducombat, lesbataillonsdosjeunes gensplacés
de chaque côtéde l'entrée,partentlos premiers.Les éclaireurs,
tiuMori (Dj) tinhloli (Ro) sont.en tête; chaquecompagniea son
chefà qui leséclaireursfont leur rapport.C'estla tachedes jeunes

gensd'encerclerla position ennemieet do donnerl'assaut.Les
deux côtésdu cerclesuiventalors,et l'arriére-gardeest formée
par« la poitrinede l'armée». Le chefconduitt'arriÈre-gardo,pro.
tégéparsesbataillonsdevétérans.Mais engénéralle chefne va
pasà la bataille;it resteà la capitale.J.

Pendantla campagne,tout le clan est soumisd de Honi&MHa:
tabous.Ceux qui restentau villago doiventrester tranquilles.On
n'y doitentendreaucunbruit. Lesfemmesno doiventpasfermer
lesportesdeshuttes.C'esttabou leursmarispourraientrencon-
trer « l'amertume(chibiti) ». Ils pourraientmanquerde forces
pour s'enfuir. Les feuxdoiventêtre allumésdansles huttes,le
soir, pour queles guerriers« voient clair » là où ils sont. Il est
taboud'oubliercetteprécaution.Le travail deschampsdoit être
plusuu moinsarrêté;les femmespeuventy vaquerle matinseule-
mentavantla chaleur,pendantque l'air estencorefrais. « Alors,
si un guerriera marchésur une épine,celle-ci serafroide (titi-
méta) s'il a heurtéun tronc,celui-ci resteratranquilleet ne le
blesserapas(Mboza)». Lesvieillards,restésà la maison,doivent
monterla garde,etsi un desmessagersrevient,ils le suiventchez



le chef.S'il apportedemauvaisesnouvelles,ilsn'en informentpas
les femmes,car il est taboude menerdeuil sur dessoldatstués
dans la bataille avant le retour do l'armée. On frapped'une
amendeceuxqui transgressentcetteloi. Il est égalementtabou
d'avoirdes relations sexuelles aussilongtempsque t'arméeest
sur pied de guerre, car alors les épines blesseraient dangereuse-
mentles soldatset ils seraientbattus(Mankhétou).

SelonMankhélou,le moukhoumbipeutêtrereformé lorsqu'on
est arrivé & proximité de l'arméeennemie.Lesbataillonsseront
alorsdirigés vers le champ.de bataillel'un aprèsl'autrepar le
grand ndjouna,qui surveillerale développementdu combat.S'il
voit queseshommescèdent,il a verse (tcheteta)de nouvelles
compagniespourveniren aideà ceuxqui faiblissentjusqu'à ce
qu'ils emportentla position (gwaboula)et mettentl'ennemien
fuite. Alorscommencela poursuite.La poussières'élèvevers le
ciett Lesvainqueurspoursuiventleursennemisjusque dansleurs
villages.En règle générale,ils tuenttout, femmes,enfants,vieil-
lards et soldats épuisésqui n'ont pas réussià s'échapper.Ils
prennentles bœufset brûlentles huttes.Néanmoinson fait des
exceptionsà cetterègle Sigaolé,l'allié desBlancs,ordonna& ses
soldatsd'épargnerles gensde Zihlahla,en 1895,et de les faire
prisonniers. Si vous trouvezdes habitantsdans les villages
dit-il, a entrez-y.Que l'un d'entrevoustraceunelignesur le sol
toutautourdu villageet. défendeauxsoldatsdela traverseret de
massacrerles gens.)) Cependant,les seulesvies que l'on épargne
généralementsontcellesdesjeunes femmeset des filles donton
espèretirer profit, soit en les prenantpour femmes,soit en les
vendantà d'autresenmariage.Cesprisonnierssontdésignéssous
le nomdea têtes» (tinhtoho)

C'estla seuleformed'esclavagequepratiquenotretribu. Des
femmesprises ainsine sontgénéralementpasmaltraitées.

J'aidécritjusqu'ici lescoutumesdesindigèneslorsqu'ilsluttent
entreeux.J'ajouteraiquelques détailsqui concernentla guerre
thonga-portugaisede 1894-1896(App. X); ils jettent unecertaine
lumière sur les méthodesde combatdes indigènes lorsqu'ilslut-
tentaveclesBlancs.

DanslesguerrescontrelesBlancs,l'attaqueen masseseraitdes

1. Ceuxfemmes,membresdonotreEglise,turentemmenéesdecettefaçon
par quelques hommesde Zfhtahta(6 octobre1894), et noua eûmestoutes
los peinesdu monde & tesretrouver.Ellesturentsaisiestout près dela vtUe,
alorsqu'elles allaients'approvisionnerà leursgreniers,etceuxqui lesavaient
capturéestesavalentdûmentépouséesavecl'approbation duchef.



plus dangereuse;les bataillons,avançanten rangsserrés,ouri-
raientun point de mire beaucouptrop favorabloà l'artillerie
européenne.D'aprèsles récitsquenousavonsrecueillisau sujet

de la batailledeMakoupéou Magoulé(8 septembre1895),il sem-
ble que les Rongasse soientapprochésen tirailleurs,ceux qui
étaientpourvusdefusils arrivanttrèsprèsdesBlancs.Danscette
rencontre,l'unedes plus sérieusesde toutela campagne,où t'om-
cier supérieur portugais,M. F. d'Andrade,fit preuved'un grand
sang-froid,les guerriersde Zihlahla et du Nonduaneentrèrent
presqueencontactavecle carréde l'infanterieportugaise,tandis
que les régimentsde Gaza, beaucoupplus nombreux,restèrent
fort éteigneset sehâtèrentde tournerlestalons.Sevoyantseuls,
les Rongasflrent aussidemi-tourt Un desguerriersqui prirent
partà cettebataillem'ena dessinéle plansurle plancher deterre
d'unehutte)(Voir le croquisci-dessus).

Au reste, il faut avouer queles indigènes deces régionspa-
raissentpréférer de beaucouples surprises,les irruptionssubites
au milieu de populationstranquilles,aux combatssérieuxen
bataille rangée.Les Swazisarrivaientde grandmatin, entou-



raientlesvillagesetmassacraienttoutdanslesannées1860-1870.
Les Ngonis deGoungounyaneavaientadoptéla mêmeméthode.
Les guerriers de Matjotoque les Portugaisenvoyèrentcontre
Zihlahla, en février ]895, vinrent campersansmot dire à une
heurede dibtancede l'endroitoù ~wamantibyanes'étaitréfugie
(Nhtata)èno)et se précipitèrentsursesgensau momentoù ils s'y
attendaientle moins.Ils s'accordèrentle plaisir detuerdesquan-
tités de femmeset d'enfants,tandisque leurs ennemisse sau-
vaientdansle maraisdes palmierset leur criaient « Préparez
votreficellepourmonteraucie).sur la terreit n'yaurapointde
repos pourvouslCuiseztrois marmites.Vousenmangerezdeux.
maispas la troisième,» MenacesvaineslLa plupartdescombats
des natifs, durant cette guerre, consistèrenten embuscades,
tueriespartrahison beaucoup debruit, beaucoupdevantardise
etpeudo réelcourage.

11 fautjuger de !a même manièrele plandela ~'ond~'meexpé-
fh'h'on que Goungounyanaavaitprojetéede concertavecZihlahla
et Mahazoute, réfugiésdans le Gazaen juillet-août 1835. Neuf
régimentsd'uneffectif considérabledevaientpartirde la contrée
situéeau-delàdu Nkomati,au Manzimohtopé trois d'entreeux
auraientdû remonterle Nkomati surla rive droitepourle passer
aux environsde Komati-Poortetentrerdans!e paysdesSwazis
aveelesquelsle chefngoniavaitfait alliance.Troisautresauraient
passéle fleuve à l'Ouest.do la Sabieet, de là, seseraientdirigésau
Sud,parMoveni. Lestroisautresenfin,danslesquelsauraientété
incorporés Zihlahlaet Mahazoute,devaientravagerNtimane,
Chirindja, le Nondwaneet passerà uneheureà l'Ouestde Lou-
rençoMarques,exterminantlespopulationsde Matjotoalliées des
Blancset auxquelleson auraitcoupéla retraitesurla ville. Les
neuf régimentsauraientopéréleur jonctionà l'endroitdit Nko-
botlwène,au sud de la baie,où les troupesde Goungounyana
devaienttendrela main à cellesde Mapoutjouqui étaientd'ac-
cord avecelles. Durantseptmois, cesflots de guerriersauraient
inondéle payspardizainesdemillierset anéantitoutesles tribus
opposéesàGoungounyana.Celui-cinevoulaitpastuerlesBlancs,
ni toucherà leurville, maisil comptaitles réduireà l'impuissance
en leur enlevant l'appuide leursalliés noirs. Il s'attendaita ce
qu'alorsles Portugaislui propose-aientunepaixhonorable.Tels
sont, du moins, les plansgrandiosesque l'on racontaplus tard,
aprèsqueGoungounyanaeûtété saisiparunequarantainedesol-
datsblancs,au beaumilieu de sonpaysde GazâtEt toutesces
grandes résolutionsaboutirentà uneéctiaufïouréed'unjour dans



le paysdo Ntimane.Jamaisleschefssubalternesnepurents'en-
tendre.Quelquesintrépidesseulsosèrenttraverserle Nkomatiet
vinrent tuerdes femmesà quelquedistancedu postedo China-
bane.Dèsqu'ils virent qu'on lesavaitdécouverts,ils repassèrent
le fleuveet détalèrentdu côté du Nord.

Au reste,la principaleraisonde l'incapacitémilitaire dontlos
Noirs ontfait preuvedurantcettecampagne,c'estla jalousio qui
a continuellementrégnéentre les diversestribus et, disons-le
aussi, la crainte mystérieusequ'ils éprouvent toujoursen pré-
sencede la race blanche,de sescanons,de sa disciplinesupé-
rieure.

La dé fiance de Matjoto pour Nwamba, de Nwamba pour
Zihlahla,de Zihlahla pour le Nonduaneet Chirindjp explique
aussiles lerriblespaniques qui se sontproduitesau coursde ces
opérationsmilitaires. Bienque nousn'ayonspas ici à faire l'his-
toire de cette guerre,disons que, dansplusieursoccasions,les
arméesindigènesontété prisesdepaniquesqui auraitpu avoir les
plusgravesconséquences.Racontonsaumoinscellequi risquado
compromettreà tout jamais la troupede Matjolo.

Les guerriersde Matjolo, do concertavec ceuxde Nwamba,
avaient,à la fin de janvier 1895,reçudes Blancsl'ordredetomber
sur Zihlahlaet Mahazoute.L'un desparticipantsà cetteexpédi-
tion, un jeune hommede Matjolo, me la racontacommesuit
Nousdevionsnousréunirà ceuxde Nwamba,au villagedit de
Moukapane, maisils n'étaient pas présentsau rendez-vous.
Comme ilsavaient faitcause commune avecZihlahlaaucommen-
cementde la révolte,nousn'avionsguèreconfianceen eux. Ils
avaientl'air de s'êtrecachéspournousattaquertraîtreusement. 1

etnoustuer.Alors il seproduisitdeux paniques dansnotrearmée.
1La premièreeutlieu & Houkwène. Unhommeoutun rêve;il rôva

qu'on le tuaitet cria « Yot Ouél Voilà desgensqui me massa-
crent.D C'étaitla nuit. Tout le mondetressauta.Quelques-uns
allèrentsecacher dansla foret,d'autrescrièrent « Lesennemis j

sont!àt )< On commença& sebattredansle bataillonde Geba(to
bataillonoù sontles hommesde l'âgede Sigaolé,le chef),maisil
n'y eut personnede tué. Quelques individusde sang-froidréta-
blirent l'ordre. Mais peu s'en fallut que nous nenousextermi-
nions les uns les autres.La nuit suivante,ce fut un Tchopi do
notre troupequi eut peur et cria '< Pourquoivoulez-vousme
tuer, gensde Matjoto?Jele dirai & la mèredeSigaolé. On l'em-
poigna,on le fit taire,depeurqu'il ne donnâtl'éveil auxgensdu
Nonduane,etc.



Uneautrepaniqueanalogueseproduisitdans l'arméede Maha-
zoule,lorsqu'ellevint ravagerlesenvironsde LourençoMarques
octobre1894).

Pour éviter,autantquepossible,cespaniques,lesBa-Rongase
donnent,aumomentdu départ,un motd'ordre,un motde passe.
Nousavonspunous en procurerdeux, aprèscoup, eninterrogeant
des jeunesgensqui participèrentà certainsfaits d'armes.Dans
l'expéditionà laquellenous venonsde faire allusion,le mot d'or-
dreétait le suivant « Be ge pi? o, mots zoulouqui signifient
Où regardez-vous?Il fallait répondre « Be ge pezoulou», nous
regardonsvers le ciel. Dansla fameuseattaquedesguerriersde
Zihlahla contre la ville, le 14 octobre1894,on demandait « U
landou bane?» (c'est-à-dire A qui en veux-tu?)« Ngi landa
MIoungou! » « J'enveuxauBlanc», répondait-on.

Retourde la bataille. Quanduneyimpi a été défaiteaucom-
bat,maisn'estpaspoursuivieparl'ennemi,elles'en revientsilen-
cieusementet se disperseavantd'arriverà la capitale; chaque
soldatretourne àsonvillage couvertde honte.On mènedeuil
danslesvillagesdesmorts.Maisil n'estpaspermisdeselamenter
beaucoup.II estmêmepossibleque le chef interdisetoutemani-
festationde deuil, si un grandnombred'hommesont été tués,
« cartout le paysmèneraitdeuil or ils n'ontpasété tuéspar la
natte(likoukou),à la maison,maispar l'assagaiesur le champde
bataille Ce sontdes hommesvaillantslSi quelqu'unpleure,il
devrapayer2 JS. » (Mboza).

Quandlesyimpis de Mapoutjouluttèrentcontrele Nondwane
en 1876, ellesfurentdéciméesetmêmerepousséesdansla bataille
quieut lieu prèsdu lac Mangalotiba(troiskilomètresa l'Ouestde
Rikatla).LeurchefMousongi lesrenvoya aucombat.Ellesrefu-
sèrent.Alors il punitsesguerrierscommesuit il les condamnaà
à allerpuiserleureauavecdesjarres, commeles femmes, maisils
durentaller au puitssur lesgenouxen disant « C'estle résultat
de notre couardisex – (Ngi ndabaya bougwala).Ensuiteils
durentéteindreun feu debrousseaveclesmains,etrevinrentà la
maisoncouvertsd'écorchuresetdebrûlures.

Quandl'arméeestvictocieuse,le retour est accompagnéde
chantsimportantsappeléshoubou(cl dji-ma). Les régimentsse
suivent,chacunchantantson propre« houbou» et ils reforment
toutde suitele moukhoumbiquandils arriventauvillageduchef.
Ils dansent,ils miment leurs actions valeureuses.Soudainon
réclamele silence;lesconseillersracontentauchef comments'est
dérouléle combat,et lui disentlesnomsdeceuxqui ont tuédes



ennemis,ceuxqui ont frappéle premiercoupet leursbahlomouri,
c'est-à-direceuxqui, aprèseuxonttranspercéla jambe et le bras.
Aprèsquoi leshéros« gila » à cœurjoie, avecles bahlomouri.Ils
sont fiers! On les applaudit! Ils sontlesgrands hommes dujour,
tes lingouaza,lessauveursdu chef!l

Ceci m'amèneà narrerles coutumestrèscurieuses relativesà
ceuxqui tuentet à ceuxqui sonttuéssurle champsdebataille.

I. LE SORT DES T UÉS
ET LE TRAITEMENT DES TUEURS

1° Le sortdes lués.

Lorsqu'unhommea tuésonennemi,il s'estcouvertlui-même
de la plus enviable desgloires. Il a le droit de seprésenterdevant
le chefetde danser la dansedeguerre.Il prendtouslesvêtements
du cadavre, quiresteentièrementnu; si le mort est un Pédi,et
porte le morceaude peauappelénsindoautourdespartiesgéni-
tales,le tueuremportece nsindoaveclui comme preuvequ'il a
tué un homme.Un secondsoldat,qui passeà côtéde l'ennemi
mourantoumort,transpercerasonbras (hlomoula).Un troisième
transpercerasajambe. Ces deuxderniersn'aurontpasaccompli
une actionaussi méritoireque le premier; ils n'ontpastué l'en-
nemi, maisl'ontseulementachevé (houloula). Ilssontenquelque
sortelestémoinsdupremier,qui estle vraipossesseurducadavre;
ils acquièrentcependantun droit égalà danser;cesontles bahlo-
mouri duvrai tueur.Si un quatrièmeguerrierpasseet frappe de
nouveaule mort, il n'enretire aucunegloire.1

A côté de ces coupsd'assagaie dansle brasou la jambe, tea
cadavresdes ennemissontsoumisà d'autresMMh'Mto/ts; on les
éventreet parfois on leur arracheles entrailles,une opération
désignéepar le mot zoulou« qanza». Cettecoutumerévoltante
sembleêtrepratiquéepar les Pédisavecplus de rigueurquepar
les Thongas.Dans labatailledu 6 novembre1901,où les forces
de Sikororo et de Sékoukouni furent repoussées par Maaghé et
Mouhlabaà Shilouvane,et où quaranteennemisfurent tués
(App. X.), leurs cadavresdisparurent entièrement,ils furent
coupésenmorceauxparlesmédecinsdu clanvictorieux;tesmagi-
ciens de tout le Zoutpansbergvinrent demanderd'acheterdes



partiesde cadavrespour préparerleurs puissantesmédecines.
Ils croientenfait quela chairet le sangd'uneennemituéaucom-
batestle plusefficace detouslescharmeset procureunemédecine
de premièrevaleur quel'on appellemouroumélo.Onemploieencore
cettemédecineà plusieursnn" on en enduitles semencespour
obtenirunebonneré''o)te.Quand!« maha atteintla moitiédesa
hauteur,le magicienattachequelquesfeuillesensemblesurquel-
ques plantsaux quatrecoins du champ,aprèsles avoir enduites
desamédecine;les forgeronsde la montagnede ferdu Zoutpans-
hcrg l'achètentet la mélangentà leurmineraipour<t engraisser))
le fer <)u'i!s fondent dans leursfours (nonisansimbi), sinon ils
n'obtiendraientque des scories. Leschasseurss'inoculentde la
manièresuivanteavecla poudreextraitedes tendonset desos;
ils se font desincisionsaux poignetset aux coudes,recueillentun
peu de leur sang,le mélangentà la médecine,cuisentles deux
substances dansunemarmite,exposentleursasstgaiesà la fumée
et frottentles incisionsavecla poudre.Ils serontainsi capablesde
viserjuste (voir Annotatio15). La poudre spécialementpréparée
avecles tendonsdesennemistuésserarépanduesurles chemins,
lors de futuresguerres;les adversaires quimettront le pied sur
elle, sansle savoir,severrontsoudainincapablesde marcher,et
serontfacilementtués.

On dit quelesZoulousunt lesmêmescoutumesquelesPédis.
Jenepuisgarantirquetousles clansthongaobserventtoutes

ces coutumes.Les magiciens nltounas,avantd'avoirsubi l'in-
fluencede leurs voisinsPédis,avaientl'habitudede disséquerles
tendonsdu dos(riringa) de l'ennemitué; ils les enduisaientavec
la moellede ce dernieret lessuspendaientauxboucliersdesguer-
riers. Les ennemis quivoyaientcesboucliers« tjémékanhlana
– auraient]a nuque brisée)', une expressionfigurée signifiant
qu'ils seraient frappésde terreur.On gardaitaussiunepartiedu
corpspourla mélangerà la médecinede guerredu clan; !'idéequi
a donné naissanceà cettecoutume estévidemmentla suivante
quandon a mangéla chair desennemis,on a absorbétouteleur
force,et ils nepeuventplusvousfaireaucunmal

1. Cettecoutumeestle seul reste d'anthropophagieque j'aie trouvéchez
tesThongas,et on peutsedemandersi cettesuperstitionn'estpasla vraie
explicationdel'origineducannibalisme.Là où )ecannibalismeexisteencore,
commechezlesFansduCongo,on me dit que lescorpsmangéssontgénéra-
lementceux desclanshostiles,ou occasionnellementd'uneépouse(qui ap-
partientà un autreclanselon teslois de l'exogamie). N'est-i)pasprobable
que, au commencement,ces rites avaientune valeur rituelle et militaire



Nousavonsvu quele « mbhoulo le a nyokwékoutou», toutes
les puissantesc médecinesdu pays» sontsoigneusement gardées
danschaqueclan, et qu'ellescontiennentun peude chair hu-
maine.Ces droguessontemployéescommemédecinesde guerre
protectricestrèsprobablementconformémentau mêmeprincipe.

2° 7'ra<<emen<de ceuxqui ont tué.

C'estuneimmensegloired'avoir tuéun ennemisur le champdo
bataille; maiscettegloire comportede grandsdangers.Ils ont
tué, ceux que l'on glorifie. Aussi sont-ilsexposésl'influence
mystérieuseet mortelledu nourouet doivent subirdt; ce fait un
traitementmédical. Qu'est-ceque le noutou?C'est l'esprit du
mort qui essaiede se vengerde celui qui l'a tué il le hanteet
peut le rendrefou sesyeuxenflent,sortentdesorbiteset s'en-
flamment.Il perdrasens,il aurades vertiges(ndzouloulwane)et
la soif du sangpeutl'amenerà seprécipitersurun membredesa
proprefamilleet à le transperceravecson assagaie.Pour écarter
de semblablesmalheurs,il faut une médicationspéciale ceux
qui onttuédoivent louroulaligimpi la bou, enleverle nourouqui
lespoursuitaprèsleurexpéditionsanguinaire. (Louroulavient de
nourou,pt mitourou)

semblableà celle que nouaconstatonsdansl'administrationde la médecine
deguerreauseindes tribussud.afrieainos?Peu& peulesFansontpris goût
a la viandehumaineet la mangèrentpourleur propreplaisir. ti ne faut pas
oublier, en traitantce sujetde l'anthropophagie,qu'elle a étépratiquée en
diversesoccasionsau Sudde l'Afrique, aprèsles dévastations des expédi-
tionszoulou de 1820 à 1830.Au Zoutpansberg,dans lesmontagnesdu Dra-
itonsberg,les indigènesréduitsa ta faminese mirent à mangerdo la chair
humaine.Celaarriva aussidansle Bokhahasousle règnede la reineMaie.

1. Nousavonsrencontrépour la premièrefois la notiondunouroua propos
du rite dutourna(p. 373);nousla retrouveronsenparlantdesritesdechasse
(QuatrièmePartie).Le nourouestdangereuxnonseulementdansle casd'un
ennemitué,maisen présencede toutcadavre.C'estce que prouvel'histoire
curieusequevoici et queSpoonm'a contéesansdouterle moinsdu monde j
do savérité.Un voyageurétaitmortsousle grandfiguier de Libombo,prèsis
de Rikatla. tt étaitmontesur l'arbre et étaittombésur son proprebâton
qu'il avaitenfoncédansle sol. tt n'avaitpasété enterré,car personneno
le connaissait.Soncadavrese décomposasur place. Soncrâneblanchit au
soleil. Plustardun feu debroussebrûla toutel'herbeet pendantdesannées
onvit cecrânequi faisaitmpha (brillait),et lesdentsquifaisaientbva c
(un adverbedescriptif,mêmesignification).Unjour, lesgaminsde Libombo
s'en furent cueillir des figuessauvages,et aperçurentle crâne.Spoonétait
aveceux.Nous le batUmesavecnosbâtons etnousamusâmesà le faire
roulercommeuneballe. Nousnesavionspasquec'étaitun crânehumain.



En quoi consistece traitement?Les guerriersqui ont tué doi.
vent rester quelques jours à la capitale. Ils sont tabou.Us se
vêtentde vieux habits,mangentavecdescuillers spéciales,car
leursmainssont« chaudes», et dansdesplatsspéciaux (mireko)
et des marmitescassées.Il leur estinterditdo boirede l'eau.Leur
nourrituredoit êtrefroide.Le cheftuedes bceufapoureux (yi ba
loumisa tihomou);maissi la viandeétaitchaude, ilsverraientleur
ventreenfler« car ils sonteux-mêmeschauds,ils sontsouillés(ba
ni nsi)a).S'ilsmangeaientde la nourriturechaude, la souillure
entreraiteneux.« Ils sontnoirs (ntima).Cenoir doit êtreenlevéa
(Mankhé)ou).Pendanttoutce temps,touterelationsexuelleleur
estformellementinterdite.Ils nedoiventpasretourner chezleurs
femmes.Autrefois les Rongas leur faisaientun tatouagespécial
surle front, d'une orbiteà l'autre.On introduisaitdesmédecines
terriblesdansles incisionset il leur restaitdesboutons« qui leur
donnait l'aspectdu buffle quand il froncelessourcils ».

Au boutdo quelquesjours un médecinvient pour les purifier
(kou ba phoutoula),« pourleurenleverle noir ». Il semble qu'ily
ait diverses manièresde le faire, selon Mankhétou.On met des
grainesde toutessortesdansunemarmitecassée,et on les rôtit
avecdes médecineset le « psanyi» d'unechèvre. Les hommes
inhalentla fumée quisortde la marmite.Ils mettentleurs mains

Quandnouarevlnmes& )n maison,nouafumessaisispar l'Ivresse dunourou,
la maladiedo ceux qui ont tue un homme. Pendantla nuit nouseûmesle
deitre (hanta-hanteita),nos yeuxenflèrentet de couvrirentd'une exudation
visqueuse(malanga).Touslesquatrenousétionsatteints,TsouMia,Tlhabin,
Sibakouzeet moi-même.Le matin suivant,mon onclealla au figuier et vit
que nousavions tueunhommeia-basiLe magicienqui connaîtle traitement
du nourou, un homme qui en avait tu6 d'autres& la guerre,nousappelaà
sonvillage.NousnousUnmosenlignedevantiu); H versaunpoudesapoudre
dans la mainde chacund'entrenous,en prit un peudanssabouche,et en
frotta son front. Alors )) nousInsultaen disant Voua mourrezlQuel est
celui qui a commencéà frappercecrâne?Chacunnia avoirfrappéle pre-
mier.Alors )) ajouta PrenezgardelNe vousapprochezplus de ce figuier
ni du grandnkouhlou où un autrecadavrea étébrute sousles fouillosl Par-
tez) 3

Quandun hommeena tué un autredansunerixe, H peut remplacercette
médecinedunourouparsapropreurine.U doitenboireun peu ets'enfrotter
le front. Le vertigepassera. Si le meurtrea étécommisà distance,avecun
fusil par exemple,le nouroun'estplus aussi dangereuxcar t'ennemiétait
éloigné. Unpoudemédecinesuntra àtraiterle meurtrier.Spoonneconnaissait
pasla compositionde la drogue dunourou.

1. De là l'expressionsuivantequi estd'unusagecourant Quandun Ronga
veutdefterquelqu'un,it lui dit Couardt Tu disquetu peuxavoir raison
do moi; viensdoncembrassermon front)



dansle mélange,et s'enfrottent lesmembres(ba titouta),en par-
ticulier les jointures.

Voici commentViguetdécriteo dernierrite On placedesmor-
ceauxde racines médicinalesdansun pot casséet. on les rôtit. Ils
inhalentla fumée.Alors un peude lait de vacheestversédansle
pot, et quand il bout, ils doivent mettreles doigts dedans,une
main aprèsl'autre,et les passer surleurs lèvresen émettantle
son sacramentel « tsou » (ce qui prouvequ'il s'agitd'unsacrifice
auxdieux,d'unactereligieux).Ensuiteils disent Phéé!Phéé!a

c'est-à-direphephela phansi,(Dj, tiketa hansi)
« Descends,

enfonce-toi.» Cequi signifie « Puisses-tut'enfoncerprofonddans
la terre, toi, monennemi,et ne pasrevenirme tourmenter.» La
dernièrepartiedu traitementconsistea frotterlesbiceps,lesjam-
beset tout le corpsavecce lait. Les charbonsmédicinauxsont
recueillissoigneusementet réduitsen poudre;on la mettradans
depetitssachetsde peauappelés<)nfe&d, que celui qui a tuémet-
tra autourde son cou. Ils contiennentla médecinedes tueurs
d'hommes.Au tempsdu boukagneles guerrierspeuventles em-
ployer pour louma,c'est-à-direpour assaisonnerla première cale-
bassequ'ils boivent(voir p. 373).Ce charme-làest aussiefficace
que le grand mbhoulo,« ta médecinedu paysa, que fournit le
chef,et lesempêcherad'attaquerleursproprescompatriotessous
l'influencede l'alcool.Lesh'nMM serontaussid'unegrandeutilité
danslesbatailles futures.La folie qui menaceceuxqui versentle
sangpourrait commencerdès après le meurtre.Aussi, sur le
champ debataille, immédiatementaprèsleur haut-fait,lesguer-
riers reçoiventunedosepréventivede lamédecine.Ce sontceux
qui ont tué dansd'autresoccasionset qui portentsur eux des
tintêbéqui la leurdonnent.

Une fois la période deréclusionterminéepar la purification
finale, tous les objetsemployéspar ceux qui ont tué (mizilo)
ainsi queleursvieux vêtements,sontattachésensembleet fixés
surun arbreavec uneficelle, à quelquedistancede lacapitale,où
on les laissepourrir*.

Quandils sont rentréschezeux, les tueursd'hommesdoivent
encorecompléter le traitementen mûehantun morceaude la
racine appelémonoungwane,chaquematinet chaquesoir, et cra. 1

cherdans ladirection du soleil levantou du couchantavec la

1.J'aieu la bonne fortunederecueillirlesobjetsqui servirentà la purinca- j
tionde ceuxqui avaienttue, aprèsla batailledu Moudi,pendantla guerre
de Sikororo,et us sontmaintenantau Muséed'ethnographiede Neuchate).I.
!t s'agit d'unedouzainede calebasses.unepaire de sandales,etc. 1

1



mêmeexclamation « Phéé!phéé!» « Descends,enfonce-toi!
);

Le morceaude racine estplustardattachéà l'assagaie1.
Cette descriptiondesrites accomplispour le traitementdes

tueursd'hommess'appliquespécialementaux clans du Nord.
Maisvoici un récit queje tiensd'unvieillard nommé Makhani,de
la régionde Rikatla, et qui montreque descoutumessemblables
existaientparmi les Rongas.Cet hommeavait blesséun ennemi
dansunebataille; la blessurefut fatale et )'ennemimourutplus
tard, aprèsson retourchez lui. Makhanine le sutpas.Un jour
it fut soudainpris de délire,et commençaà courir dansle village
en cherchantà tuer sespropresgens.« Oho direntceuxqui le
voyaient,« c'esta causede l'hommequ'il a blesséqui estmort! a
Ils nppeterenttoutde suite le magicienqui possédaitla médecine
du nourou,un hommedu clandesMapsanganyi,qui vint avecsa
calebasse.Il y avait,danscettecalebasse,unebaguettesculptée,
coupée àun arbrenomméchirala,dont l'extrémitédoit toujours
rester p)ongéedansla médecine.Le magicientrempasabaguette
danscettedroguequ'il avait mélangeaavecdu miel, et la passa
sur les lèvresdo Makhani, quila saisitavecsa langue,en la suçant
tandisquete magicienla faisaitaller de droite à gauche,et en se
léchantles lèvres.On mit unegouttede la médecinedans chaque
orente,surchaque paupière,et à t'extrémitédu sternum.Ayant
été guéri de cettefaçon, Makhaniprit une torcheattuméeet la
jeta dansla direction du paysde l'ennemiaveccesparolesmena-
çantes A ba fé, bafo,ba bola )), – « Qu'ils meurent,les enne-
mis, qu'ils pourrissent.J'en tueraiencored'autreslIl devait
aller chaquejour au puitset se laver le corps,ensetraitantavec
la poudre destintébé.

Pendantles semainesqui suiventla bataille,les hérosne por-

). Les coutumesde purificationdesguerrierssontquelque peu différentes
chez los Pédis. Après labataille du Mooudi, lestueursqui appartenaient&

i'urmeode Maaghe,eurentA subirle traitementsuivant le cœurdoshommes
tués fut déchire,les muscles dola face coupéesen tranches,les membres
amputés,et tous ces morceauxde chair humainsfurentmélangésà des
drogueset a de ia viandedo bœuf,puiscuits dansunemarmite.On brassa
cet horriblebrouetavecdesassagaies.Puison io plaçadans un panier plat
qu'il est taboude toucher,etquequoiqu'untramaavecuneassagaierecour-
béejusqu'aumilieu de la place duvillage.Alors les tueurs d'hommes,préa-
iabtementenduits d'argiloblanche,avancèrentsur les genoux,et, avecdes
vociférationsou descris imitant le vautour, ils happèrentun morceaude
viande dansleur bouche,sans!o toucheravecleursmains.On dit que leurs
femmesparticipaientà ce repas,commesi elles aussiétaientcontaminées
par la souillurede leurs valeureuxmaris.

)



tentpasseulementlestmtebe etlesamulettesdesmilourou, mais
ils ont le droit d'arboreren outre certainstrophées.Ce sont
d'aborddescornesd'antilopesou dechèvres,percéesà la base;ils
passentune ficelle à traversle trouainsipratiqueet lesattachent
autour du cou (voir l'illustration ()e la p.igo 421). Ils se font
aussides colliersavecde petitsmorceauxde bois sculptésd'une J

manièrespéciale,noircisau feu, percésd'un trou et attachésles
unsauxautrescommedesperles, puismisautourdu cou.Parfois
cescolliers sontsi longs qu'ilssont portésen bandoulière.Je <no
souviensd'avoir vu les guerriersde Matjo!o revenantdo leur
expéditionde 1895; ilsallaientsemontrerauxBlancsà Lourenço
Marqués, Hers et glorieux d'avoir massacrédes femmes sans
défenseet desenfants qu'ilsavaientsurprisà l'aubelLes gensdo
la ville leur jetaient despiècesd'argentqu'ils transformèrenten
aleooH 1

J. QUELQUES REMARQUES
SUR LES wrES DE GUERRE

Quelleque soit leur origine et il sembloqu'ony découvreun
mélangede coutumesthongaet zoulou les rites deguerredes
Thongasformentunensembletrèsintéressant..

Les rites lesplus importantssontles rites nationaux. Entemps r
de guerre,l'existenceelle-mêmedu clanestmenacée,carle chef,
la cellule vitale, le centredo l'organismeest en danger.De là le
fait quetouslesguerrierssontprêtsà répondreau premierappel
de la chipalapala,àseréunirautourde lui, à « construirele cercleo
qui le protégera.Tout le clan formeun seulvillageet affirme son
unité dansles cérémoniesfrappantesdu ~0x60et par les chants

1. Une terriblemalédictionreposesurceuxqui ont tué un ennemi. C'est
ce qu'illustre bienl'histoireeutvanteque mo contaM. CalvinMaphophe.HIl
s'agitd'unévénementqui se passat) n'y a pas très longtempsdansle paysde Chtchongt(districtde Manyisa). Un hommede la famille de Ndittndzi
avait tué un Ndjao, lors d'une des expéditionsde Goungounyana(avant
t890). Trois personnesde cette famille moururent.On consulta)oa osselots
et le devinposacettequestion N'avez-vouspastué un Ndjao? – !)s
répondirent a Oui– Alors, dit te jeteurd'osselets, vousmourreztous,
carcet hommes'estmisàvotrepoursuite..Lesosseletsdéclarèrentque, pouréviterla destructionde leur famille, les Ndzindzisdevaientoffrir une Miea l'espritde l'hommetué,en sacrificevivant.Il neseraitpas permisàcettejeunefille de se marier,et les jeunesgensn'auraientpas m6nM le droit dela courtiser.Si elleavaitdesrelationsavecun homme,elle devaitêtrerem-placéeparuneautre.Ainsi on propitteraitl'espritcourroucé.

1



patriotiques il mourravolontierspourle chef. Remarquonsque
la plupart des chantsdu goubamagnifient le chef. Toutesces
manifestationspar lesquellesle courageindividuel et collectifest
stimulé,le ~ox&o et le gila,sontdesritesnationauxousociauxqui
tendentau salutdu clan. Leurorigineestdans l'idéenationale.

Mais la guerrecomportedesdangerspourchaquesoldat.De là
les ritesde protection,l'aspersiondu moukhoumbiavecla méde-
cine de guerre,et le don d'un peu de cettemédecineà chaque
homme,qui doit l'avaler.Cerite estinspiréparla notionmagique
similia st'mt'h&MscH)'of)<ur,l'idée fondamentaleétantlue te soldat
qui a mangéunepetiteportionde l'ennemidevientinvulnérable,
qu'il échapperaain aux coupsdecedernier.

Maisd'autresrites,enparticulierlestabousdeguerre,semblent
dériverde l'idéedepassage.

7'out le clan entredansunephase spéciale,dèsque la guerrea
été décidée par le chef, « qui la donnea à sessoldats.De ta les
tabousque l'on observedans le village et dont plusieurssont
exactementlesmêmesque ceuxdel'écolede circoncisionet de la
période dudeuil. Nousretrouvonsle contrastedéjà si souvent
mentionné certainesprohibitionsde naturesexuellesont sup-
primées(p. ex. la reineentrera toutenuedansle moukhoumbi!)
D'autrepart les rotationssexuelles,permises dansla vie ordinaire,
deviennenttabou.La périodedes hostilitésparaîtêtrevraiment
considéréecommeunepériodemarginalepourtoutela tribu.

11 enestainsisurtout~oxr lesguerrierset je croisque beaucoup
desritesqui leur sont imposéstrouventleur explicationdansce
fait. Nousavonsvu que ln périodede margeestprécédéegénéra-
lementpardesritesde séparation (voirp. 75).En voici quelques.

uns qui sonttrèscaractéristiques,et qui sontaccomplisquand
t'arméepart;la séparation d'avecle Général,accompagnéede cris

sauvages,la coutumed'avalerun morceaude viandesansle tou-
cheravec les mainset de prendre ensuiteun émétique,celle de
sauterpar-dessusla branchedu ntjhopfa, la médecinede l'ou-
blil etc.Le retourtriomphal,le partagede la viande des bœufsqui
ont été prissont peut-êtredes cérémoniesd'agrégation,c'est-à-
dire desactesparlesquelsle soldatrentredansla vie ordinaire.

On distingue mieuxencoreles rites de passagedansle casdes
hommesqui ont tue; mais leurcondition est pire encore, carelle
impliquel'idéede la souillure quisuitunmeurtreetqui comporte
les dangersrattachésau nourou.Ils sont« chauds (uneexpres-
sionqui s'appliqueaussià la femmedevenuetaboupendantses
règles,etc.);ils sontc noirs (uneépithètequi désigneaussilesfos-



soyeurs,la mèrequi aperdusonentant,etc.).De là unes<'pora<<on
pluscomplète,unevraiepériodemarginale,accompagnéedo plu-
sieurstabousalimentaireset sexuets

Il est possibleque les incisionssur l'orbite soient un vieux
tatouageen relationaveccettepériodemarginale,semblableà
l'incisioninguinalequel'on fait aux veuves(p. )Mt).Les ritesde
purification destueursd'hommessontde mêmenaturequeceux
des meneursde deuil, et plus particulièrementdes fossoyeurs.
Leur retourà la vie sociale,aprèsleur exclusiontemporaire,est
marquépar desritesde séparationde la périodemarginale,qui
tendentsansdouteàenleverla souillurequi y estrattachée.(L'ex-
positiondes« mizi)o Il endehorsdu village, dansla brousseen est
un exemple).N'est-il pasfrappantde voir la correspondance qui
existeentrecesrites, avecleur séquenceparticulière,et ceuxde
décotedecirconcision,dudeuil,etdu déménagementd'unvillage?

Voir d propos du chapitreIII, les conclusionspratiques, n" VI.
L'èrenouvelleel l'avenirdela tribu SHd-~i/ncaute.

1. Les taboussexuelssont si sévèresqu'après la bataille de Mooudtun
do ceux qut avaittué fut grandementofïonse davoir un hommetoucher &

sanourriture,carcethomme vivait danssonvillageetavaiteudes relations
avecsonépouse. Lesoldat craignaitque cecontactnecausâtsapropremort
ou n'apportâtto malheurà sa famille.



APPENDICE 1 (Voir p. 35).

CARACTËMSTtQtJEDES SIX DIALECTES DE LA LANGUE THONGA.

Dansle tableauqui va suivre j'ai fait uneliste de motscaracté-
ristiquesdansles six dialectesprincipauxde la langue thonga.La
liste rongaet la liste djongaont étédresséesparmoi-même,et repré-
sententla langue tellequ'elleestparléedanslesclansMpfoumouet
Nkouna. La populationau Sud de la baie de Lourenço-Marquessparleunesortede sous-dialectedu ronga,le Louandiéou Mapoutjou
(Abr. Map.). Je dois à M. L. Perrin les formesparticulièresde cedistrict. M. P. Loze m'a fournila liste deséquivalentsHIanganou,
commeon les rencontredansle clan deNwamba.Ils ne sontpas
trèsdifférentsdu djonga. Il estprobableque le hlanganoupropre-
mentdit, dans lesmontagnesduLibombo,accuseraitdeplusgrandes
différences.M. H. Guye qui a demeuréchez les Khosaset à Chi-
coumbano(cours inférieur du Limpopo) m'a procuréune liste
djonga-khosa,très semblableau nkouna,et les formescaractéris-
tiques du dialecteBila (la station de Chicoumbaneest située n
15 km. a l'Ouestdo Chaï-Chaï).Il m'a fourniégalementle hlengwé
tel qu'il estparlé dansla région de Khambana,sur la rive Est du
basLimpopo(Kh). Le Mengwé,qui occupeunterritoiretrèsétendu,
comprendplusieurs fous-dialectes. M. S. Malalé,un pasteurindi-
gène,a dressé laliste des formescaractéristiquesdupaysdeTehauké
(Teh),et de la tribu de Madxibi (Madz) qu1 vit dansl'arriere-pays
d'Inhambane.Les missionnairesaméricainsontpubliédéjàplusieurs
livres dansle sous-dialecte Tswa,parlé danslesenvirons d'Inham-
bane aussi ai-jepu mentionnerun certainnombre de formestswa.
Enfin je dois encoreà M. S. Malalé les formesNwaloungou,celles
desMaloulékéscommecellesdesBa-ka-Baloyi(Bal) proprementdits,
et, enplus, cellesdes Hlabis(111) trèssemblablesaudjonga.

L'orthographeemployéedansces listes diffère quelquepeu de
celle que j'ai adoptéepour le restede l'ouvrage.C'estcelle que les
missionnairessuissesont adoptéepour le Vocabulaire et la Gram-
maire de la langue thonga-shangaan(Bridel, Lausanne1908).

Le ajoutéau t, d, r, et ah, n'estpasexactementnotre français,
maismdiqueune cérébralisationdu sonprécédent.7'/ estun pro-
noncéavecle bout de la languereplié quelquepeuen arrière,der-
rière le point palatal ducôté du pointcérébral. II est différent de
f~/t qui corresponda < -)- $7t, s~ étantle </< palatal,commedansl'an-
glais « shore D/ n'estpastrèsdifférent du anglaisdans« just
Jt/estun trèsrouléqui ressemblebeaucoupau françaisoù tout
élémentgutturala disparu.5/</ estunemodificationultérieuredu r,
un eA palataleérébrahsé.Cesquatresons nesontpasles sonscéré-
&f<!tM purs dont parleLepsius.Je préfère lesappelerc~tfaHs~.
Néanmoins,chezles Maloulékës, devientparfois<?, comme'dans



le mot moundhoukou,et alorsestun son cérébralpur.A côté dea
sons latérauxA<, <«, <<, trèsfréquentsen thonga,apparaîtaussien
bila le zoulou<?<, qu'il seraitpeut-êtrepluscorrectd'écrire

Deux sonssifflantsparticuliers,pa et bz (sw et zw dansla gram-
maire)sont accompagnésd'un simementparticulier.Le v n'estpas
unvrai f, trèsrareenthongaet rencontréseulementencombinaison
avectf et enhlengwédansngovou,vouna,etc. C'estun b doux(<!),
unelabialefricative.Le & fort estraredanstousles dialectes,sauf
aprèsm ou avant< Dans le sous-dialectede Mapoutjouseul, onl'emploiefréquemmentau lieu du b doux. estle n naso-guttural
prononcécommeng dans l'anglaissinging.

Le tableaucomparatif suivantporte sur trois sujetsdifférents
les sons,les formesgrammaticaleset certainsmotscaractéristiques
du vocabulaire.Quantaux sons,on peutnotersurtoutles intéres-
santespermutationsdur, qui trouventleur explicationdans l'hypo-
thèsede l'Ur-Bantoude Meinhof (voyezMeinhof, Grundrissee<ne<'LoM~eAreder Fan<HSprachen).Ce tableau fourniraaux colonsuncritèrepour découvrirl'origine de n'importequel individu thonga
qu'ils rencontreront ils pourrontreconnaîtreà quel clan il appar-tienten notantcommentil prononcecesmotscaractéristiques.Pour
comprendreentièrementle sujet il seranécessairenéanmoinsd'étu-
dier les grammairesthongaou ronga,auxquellesje dois renvoyer
le lecteur.
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APPENDICE (Voir p. 43).

NOMS, SURNOMSET SOBRIQUETSTHONGA.

Commeillustrationde la manièreenlaquellelesThongaschangent
leursnoms,je vais narrerici l'histoirede ceuxde Mbozaet d'Elias.

Mbozareçutà sanaissancele nomde « Mouhamou)é», Commesononclepaternel.Le nomentierétaiten zoulou« Moutamoutankwinzi
izitwako », c'est-à-dire« l'homme qui calmele taureauqui lutte ».A seizeansenviron il le changeaen Mahouboula.Il essayaità ce
momentde réunirdesosseletsdivinatoirespourexercerle métierde
devin. Il avaitappelét'un de cesosselets« Houboula», et sescama-radescommencèrentà lui appliquerce nom à lui-même.Quandil
fut saisipar « la folie desdieux (voir SixièmePartie),et qu'il fut
guéri de saprétenduepossession,l'espritqui se fit connaître s'appe-
lait Mboza. C'était le nom d'un homme desonvillage, son propre
neveu,qui était partipourJohannesbourget y étaitmort. Lorsqu'il
devint chrétienet fut baptisé,Mbozagardason nom. La plupart
des indigènesaimenta adopterun autrenom à cetteoccasion,le
nom d'un discipleou d'unprophète.Nousne nousplionspasvolon.
tiersà cesexigences,carnous avonsdéjà trop de Daniet,de Jonas,
de Pierre,et Mbozase rendit probablementà cetargument.EHasfut nommé« Chifényale jour de sanaissance, dunomd'un
homme quipassait justementdanssonvillage. Cevisiteurétaitune
sortede mendiant;Il avaitcoutumede suivre les gensqui portaient
de la nourritureauchef,espérantattraperquelquechoseà manger.L'enfant étaitde bonnefamille, mais on lui donnale nom de cetindividude basseclasseet méprisé,un actevraimentdémocratique!
Quandil fut plus âgé,un de sesamislui dit « Ton nomne te con-vient pas. Appelle-toi Spoon! (cuillère) » Il adoptacettenouvelle
appellationet les femmesde sonvillage se moquaientde lui en di-
sant « Viens, nousdistribueronsla nourritureaveccettecuillère!»Quandil fut baptisé,il devintElias,unnomun peudUncDeà porter,d'autantplus que notre Elias n'étaitpasaussiparfait que devrait
l'être un prophète.Mais les indigènesn'éprouventaucunehonte à
s'affublerde grandsnoms.Ils se sententtoujoursà la hauteur.

Les nomsadoptésà l'époquede la pubertépar les garçonssont
souventdesnomseuropéens.Il y a desquantitésde Jim, de Sam,de
Bob, etc. Ils adoptentaussicommenomsdesmotseuropéensoudesmotsd'origine européennecomme Spoon,Nglazi (glass),Ko-
mitchi (cup), Djass(jacket), Foulitchi '(forage), Fifteen,etc.

Les nomsvraimentindigènescommencenttrèssouventparle pré-
fixe mou qui est le préfixe personnelsingulier (Mousongi,Mouzila,
Moungoutana,Moukentché),ou ~<fa, qui implique l'idée de « fils
de » (Nwamitoua,Nwamachwélé,Nwat]oubou!a),ou JVyct employé
dansle mêmesens(Nyakoubasa,Nyanise,Nyathi, probablement



d'originezouloue),ou Afo quiestaussiunpréfixe personne! (Manabé,
Matendé,Mathandana,Makhangata, Makasaba, etc.).Le préfixeMi
signifie« fille de », et on le rencontresouvent(Misitana,Mintthohène,
Mindinyana,etc.).Généralementil n'estemployéquepourles noms
de femmes.

Le préfixe C~t, qui s'appliquegénéralementaux objets,et a une
significationneutre,serencontrefréquemmentdans lesnoms ronga.
C'estaussiun préfixe diminutif, surtoutquandle mot se termine
par ana. Ainsi Chiribyana, un nom très répandu,signifie petite
pierre(ribyé); Chigidana,Chirombé, Chindjoubi,etc.,appartiennent
à la mêmeclasse.

Quelquesnoms fort curieuxcommencentavec le préfixe Bo, le
pronomde la troisièmepersonnedu pluriel. Us sontcommunsparmi
les filles, d'origine tchopigénéralement,qui étaientles esclaves de
femmes importantesde Lourenço Marquéset venduespar elles
commeconcubines.Par exempleBamouyéyisasignifie « ils la dé-
fient », Bamouzonda(zoulou),« ils la détestent», Batjhamahayéna
« ils cancanentsursoncompte», etc. En se nommantainsi,cesfilles
exprimentleur amertume.

Mais un grandnombre denomsn'ontpasde préfixe du tout et
n'ontsouventaucunesignification.

Les sobriquetssontfréquentschezles Thongas,et il arrivequ'ils
supplantententièrementle nom habituel.Il y avaità Hikatia un
vieux Mbêkwa que chacun appelaitNxoko.. Quand je m'informai
de l'originedo ce curieuxnom,on meracontal'histoire suivante.Un
jour Mbékwaétaitfort joyeux et il exprimason contentementpar
l'exclamation « Nxoko» (x estle clic particulierde la languecontre
la joue qui estfréquentenzoulou). Cetteinterjection futaccueillie
avecfaveuret il l'employadèslors pourmanifestersonplaisir dans
d'autresoccasions.Il en fit mêmeun verberégulieren disant « Je
vaisnxokéladanstelet tel endroit c'est-à-dire« meréjouirlà-bas
Le mot étaitsi fascinant qu'il devintson surnomet je ne seraispas
surprisqu'il ait été incorporédansle langagecourant,qui s'enrichit
chaquejour de nouveauxadverbesdescriptifscommenxoko (voir
ma Gramman'ethonga,p. 84 et vol. II).

On donneplus spécialement dessobriquetsaux Blancs, car les
indigènesne peuventprononcerfacilementleur vrai nom. Cessur-
nomssontchoisistrèsintelligemment.Ils sontsouventunedescrip-
tion verbaledu caractèrephysiqueou mentalprincipal du Blanc.
M. Torre doVatte a donnéunehste dessurnomsdesmarchandset
d'autreshabitantsdeLoureneo-Marquesdanssondictionnaireronga~ f
portugais. Ilvaut la peine de la consulter,et la seulechosequi j

manquec'est une photographie duBlanc et une explicationdu
sobriquet;ce seraitunesptendideillustrationde l'humourindigène!

Jusqu'icinous n'avons parléque desnomset des surnomsper-
sonnels. Mais,à côtéde ceux-là,chaque hommea son nomde clan,
ou nomde famille, c'est-à-direle nomde sonpremierancêtreconnu.
Lesadultespréfèrent qu'ons'adresseà euxparce nom-là,qui estle
chibongo,ou le nomparlequelon les « glonne Ce sujetest traité 1

dansla TroisièmePartie (p. 342).



APPENDICE III (Voir p. 97).

VICE CONTRE-NATUREDANS LES CASERNES(1) DE JoBANNESBOURC.

En janvier 1915, un de mescollèguesqui passaitprès d'un des
dortoirsde Johannesbourg,vit une grandetrouped'indigènesqui
chantaienten se dirigeantvers une autrecaserne,où une grande
fête de danseavait !icu. Il y avaitparmieux uncertainnombrede
femmes.Mon cotièguedemandaà sonévangélisteindigènecomment
il se faisait qu'unsi grandnombre de femmespussentse joindre à
la fête danscet endroitoù il y a si peu de représentantesdu sexeféminin.L'évangélistelui répondit « Ce ne sontpasdesfemmes!Ce
sont des tt~Monte~ana,desgarçonsqui se sontattachéssur la poi-
trine de fauxseinsde femmes,taillésdansdu bois,et qui vont à la
dansepourtenir lieu de femmes.Ce soir quandeUesrentrerontdans
leurs dortoirs,leurs « marisa devront leur donner10 shillings,etc'estseulementà cettecondition queles tinkhontehanaenlèveront
leursfaussespoitrines,etseplierontauxdésirsde leurs maris,» J'en
voyai cherchercet évangé!istequi savaittout ce qui sepasseà Fin-
térieurdesdortoirset Fmterrogeai;voici ce que j appris

Le vice contre-nature(bounkhontchana)estdevenuune institu-
tion réguHère dans les casernesdes mineurs indigènes.Le mot
nkhontchanasemblevenirdu ngoni,le dialectezoulouparlédansla
plaine du Limpopo. Le nkhontchanaest le garçon qu'un autre
hommeemploiepoursatisfairesapassion,et l'hommemi-mêmeest
appeléson nouna,mari. Quandunetroupede nouveauxtravailleurs
arrivedansunecaserne,l'indounaindigène,qui a la surveillancede
cettecaserne,et les policiersindigènes,qui ont leurchambreà l'en-
tréede la cour, viennentet « houmouteha» (font despropositions)
auxplusjeunes, nonseulementauxpetitsgarçons(caril n'y ena quequelques-uns),mais aussiaux jeunes gensde vingt anset plus. Si
cesgarçonsconsententà devenirleursbakhontchana,ils seronttrai-
tésavecplusde bienveillancequelesautres.Leursmaris leurdonne-
ront 10shillingspourse fiancerà eux(bouta)et choisirontpoureuxlesoccupationsfaciles,commeparexemplele balayagedesdortoirs,
tandisque les autresvont au pénibletravail souterrain.Ceuxqui
n'ontpasété choisisà leur arnvéepar les policiersrecevrontpro-bablementde semblablespropositionsde leurs compagnonsplus
Agés,et ceshommesles aiderontalorsà creuserleurstrousde mines.
Mais le « mari » ne doit passeulementse fianceravec cette Mo<'
(femme)d'unenaturespéciale;il doit aussi laloboler, et parfoisoncélèbreunefête, où l'on déposejusqu'à 25 &. sur le sol,oùl'on tue

1. Noustraduisonsainsile motanglaisCompoundsqui désigne lesgrandes
coursentouréesde dortoirsoù lesindigènestravaillantaux mines sontpar-
qués. !i ne s'agitdoncpasde casernespourdes soldats.



une chèvreet un contratréel estfait, parlequelle nkhontchanaest
lié à son maîtrepour tout le tempsqu'il restedansles mines.Le
frèreaînédu garçonrecevral'argentdanscettedégoûtanteparodie
du mariagebantou.

Parfoisle maripaiesonnkhontchanajusqu'à 1 £ 10 par mois,et
c'estun sérieuxappointau salairedu garçon.

Qu'arrive-t-ilquandle contratestbrisé?Le a mari ') réclamel'ar-
gentqu'il a remis.Si le garçonrefusede lerendre,l'affaire peutêtre
portéedevantle directeurde la caserne(CompoundManager),qui
renvoiegénéralementle plaignanten lui disant « Si le garçonne
t'aimeplus, laisse-lealler. »

H n'estpasdifficile de discerner lacausedu mal c'estle fait que
cesmineurs indigènessontparquésdanscesénormesagglomérations
d'hommes,loin de la maison,loin de leurs femmes,dansdes condi-
tions de vie absolumentanormalespourdeshommesqui ont tou-
jours joui de lalibertéde la brousse africaine.Quandon laissaitvivre
desprostituéesprèsdesdortoirs,le vice contre-naturen'étaitpassi
répandu; quandellesfurent renvoyées,la c boukhontchana» aug-
mentatout de suite énormément,et la disparitiond'un mal en
amenaun autreà sa suite. D'autrepart,mon informateuraffirmait
que les Thongas(Matchanganes,commeon les appelleà Johannes-
bourg)n'avaientjamais beaucoupfréquentéles bougesdesmaisons
deprostitution,de peurdesmaladies vénériennes.Ils préféraientunnkhontchana;le dangern'étaitpassi grand! Commele motnkhon-
tchanavientduBilène,le paysd'originedesMatehanganes,onpour-
rait penserqueceviceétaitconnuetpratiquéparlesindigènesavant
de prendrel'immensedéveloppementque nousconstatonsdansles
dortoirs. Il existeun vieux chant thongaqui dit a Toi, nkhon-
tchana,réveille-toi, lescoqschantent,ne te laissepassurprendre
parle soleil levant,» Ce chantavertitla fille qui estalléependantla
nuit dormirdansle lao, la huttedesgarçons,qu'ellefera bien de
s'enfuiravantd'êtretrouvéelà oùelle nedevraitpasêtre.Mais c'est
d'unefille qu'il s'agit,et nond'unnkhontchanade Johannesbourg!
Non! Le paganismegrec connaissaitcetteimmoralitéramnéeet la
pratiqua,mais le paganismebantou,du moins dansnotre tribu, `
quellequesoit sacorruption,n'enn'ajamais eul'idée.Mêmeaujour- j

d'hui,bien qu'onprétendeque cetteformedu vice a pénétrédans
certainesparties dupays(commeà Mapoutjou),le village indigène
en a une vraie horreur.On m'a racontél'histoire suivante Un
hommedu Bilèneavait épouséunefemme;il vint au Randet prit
le frère de sa femmecommenkhontchana.Quandil retournaà la
maison,sesbeaux-parentsfurent très irrités contrelui; ils lui ren-direntsonargentet reprirentleur fille endisant « Tu esunehyène!
Tu esun jeteur de sorts!Tu pourraisaussi bienpécheravecta bellc-
mèreL. a Le vice contre-naturea été enseignéaux Bantoussud-
africainspar deshommesd'autrerace;il pénétrad'aborddanstes
pnsons;maintenantil fait fureurdanscesgrandsétablissementsdeemineursindigènesoù il déuore lajeunesse bantou.Cars'il nedétruit
pasd'embléeleur forcephysique,cetteperversionde l'unedesfonc-
tions essentiellesde l'hommecorromptles sourcesde l'énergiemo- j
rateet metendangerlesfondementsmêmesde la vie socialebantoue.



N'y a-t-il aucunremèdeà ce mal terrible?
Ce qui rend la situationsi grave,c'estque l'immensemajorité

des indigèneseux-mêmesne considèrepasque ce péchéait aucune
importance.Ils en parlenten souriant.On m'a assuréque la loi
l'interdit sévèrementet que quiconque esttrouvécapablede bou-
khontchanaestcondamné àdouzemoisde prison.Mais il estextrê-
mementdimcite d'obtenir le témoignagenécessairepour un juge-
ment de ce genre.Les indounaset les policiers indigènesfont la
conspirationdu silence,car ils sont les premierset les plus grands
coupables.Heureusementla Mission combatce ftéau aussiénergi-
quementque possible,et les Directeursdes Casernes luiaidentà
obtenirdesdortoirssépares, oùun certainnombre degarçonspeu-
vent trouverun refuge contrela contamination.Quelquescentaines
ou quelquesmilliers échappentainsi, mais qu'est-cesi l'on songe
aux dizainesde milliers qui sontexposésà cetteterrible tentation
dansces « Compounds)', dont un hommed'étatsud-africaina dit
avecraisonqu'ils sontl'Université ducrime?

Mon informateur,qui connaissaità fond tesconditionsde la vie
dansles dortoirs,pensaitquelesmesuressuivantespourraientaider
à la répressiondu vice Empêcherl'usagede certainsrideauxqui
entourentdeuxcouchettes,carils sontunsigne infailliblequel'on y
pratique la sodomie. Disposerles lits de telle façon qu'ils ne se
touchentpas. (On m'a assuréque certaines compagnies minières
ont dépenséet dépensentencorede grandessommespourcela; mais
l'organisationactuelle desdortoirs devraitêtreentièrementtrans-
forméesi les compagniesveulentvraimentextirperce itéau). Intro-
duire unesurveillancetrèsstrictependantla nuit. Mettre la lumière
électriquepartout,pour pouvoir éclairer tesdortoirs & n'importeélectriquepartout,pu pouvoiréclairer lesdortoirs à n'importe
quelmoment.Jene saisst cesmesuresseraient vraimenteffectives.
Mais la conclusion qui s'imposequandon étudie ce douloureux
sujetestla suivante Commela civilisation blancheestresponsable
de l'introductionet du développementterriblede ce vice parmi les
indigènes,les Blancsne doiventpasresterIndifférentsenface d'une
iniquitéqui menacela vie mêmede la tribusud-africaine.
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TABLEAU DES TERMES DE PAREKTËjtBEZLES BANTOUS SUD-AFMCAtNS.
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*THONGA- THONOA- TCHOPt ZULU
HONCA DJONGA

Mari de la sœurcadette(pour

flONGA DJONGA

un homme.Namu. Muho- ~tukonwana Mukwasa Umkwenyana

Nomgénéraldesfr~reset

ilwana

Nom gênera) desfrèreset desMeurs.Ba-Makwerju Ba.Mahweru Ba-Ndi-ya-ngu

III.–En/ott~~esd

Fi)s du frère a)n6 (pour unhomme).Mwana Nwana Mwana ~dodana.Mta-
j nami

Ft)s du frère a)n& (pour une “i femme D Tsandzana Ndodana.Mta.
r nami
Fi)s du frère cadet (pourun

namihomme). Mwana Ndndana.Mta-
nami

Fi)s du frèrecadet(pour une “ “t femme) 2 Tsandzana Ndodana.Mta-
nami

Fils de la sœur (pour un
homme) Ntukulu. Mu-Ntuhuiu Mutukulu Ndodana.Mta-

Fils

de la soour (pour
psyana nami

Fit!) de )a sœur (pour une ,“i femme) Kwana Nwana Mwana Ndodana.Mta-
nami

'FiMedufrère(pourunhomme) Nwana ~wana Mwana Ndodakazi.
Mtanami

) Fi))e du frère (pour uneNwana. Kh)a-Nwana. Nh!a- fsandzana Ndodakazi.
femme)

Fille de la soeur (pour
mpsa mpsa tHanamiFt))a de

)a sœur(pour un
mpsa mpsa “

homme;Ntukulu Ntukulu Mutuhuh) Ndodakazi.
~«onamt

Fi))p de la sœur (pour unefemme) Rwana Nwana Mwana Ndodahan.
1

Mtanami

Frèreaînédu père.Tatanahvo'ratanato'nkuturatawahombeBabamkutu
nku)u

Safemme.Mamana ~anana ~ame L!ame
Frèrecadetdu père.Tatanetwe*Tatanato' Tata wa mu-Babamtane

ntjongo ntjongo doto
Safemme Mamaua Manana Marne Mamem cane

Fils du frèredupère.Makwerju ~~akweru Nkoma.NandaUmfowetu

Safemme Namu.Nwïng)Namu.Nwingi Ndombi Makoti

Fille du frère dupère Makwerju Makweru Ndi ya ngu Oadawetu
Son mari (pourun garçon)..MukonwanaMukonwana Mukwasa Umkwenyana

(pourune nue) Namu Namu
Sœurdu père. Rarana.Rara-Hahana Hahant Babekazi

Son mari (pourun
garçon)..Namu

Mukonwana Mukwasa Baba.Umkwe-Sonmari (pourun garçon)..Namu Nlukollwana Mul¡wasa Baba.lIml¡wo.
nyane0

(pourunen))e).Nkata.NunaNamu. Nuna Ndombi BabaaFits de

)a sœurdu père(pourunhomme).Ntukutu. Sht. Ntukulu Mutukulu UmMfa
Q tale
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THONGA THONGA TCHOn Zum XOSA SUTBO PBDt.KHACA VBNDA TONGA NDJAO
RONGA DJONGA (BASt)'~O~A~~D) (tNHAMBANE)

Fi!a de ta Mfur du père (pour am-Za Motsoata Motsoala Mu~wata Nyahama
unefemme) Nwana.ShitaleNwana Mwana Umza)a

m-xa blotaoala 111otsoala bluzwata Nyahama

Fille de In sœurdu père (pour Motsoala Muxwata Ntugulu
un homme).Ktuhuju.Shi- Ntukulu Mutukulu

tale
Fille de la sœurdu père (pour

ta)e
t

unefemme) Rwana,SMtateNwana
Femme dufils de la sœur du Mosadioa bluzwala Ng:mdjamwaneNyamwana tpère Ntukulu Ntukulu Mutukutu motsoala

M arl de la fille de la soeurdu Motsoala Muhwasha Ntugulupère.· Muduhutu t

1
V. – Pa~n~dx côtéde la A~re.

Frèrede lamère.Matume Ma)ume. Ko-<okwana Matume n.Matume Ma)&me blalome Matume Koko Tshehutu
I~

kwana
Sa femme (pourun homme) NsaU Kokwana Mamehazi i-31alume we-Ma)6me. Ma)<go)o Makhutu tthtyankadjt

stfnzt Nkh6n&
(pourune femme) Malume et~-Matume we-MatOme.

1 sitazi Nkhon6
Fils du frèrede la mère Ma)ume.Ntale Kokwana Umza)a nm Za Motsoata Motsoata Muzwata 1

Sa femme Namu Alosali oa mo-5ia){go)o
tsoata

PtUe du frère de lamère.Mamana.NtateManana Mamanyana Motsoata Moteoata Muxwata Ngadjamwane
Sonmari.Tatana Tatana Tate Monnaoa mo-Mogadjeaoa Mukwasha Baba Mayi

Petits-enfnntsdu fr8re dola
tsoata motsoala

Petits-enfant')du frère deJa
mère.Bahohwana Bakokwana Ndedana.KJo- Banaba mo- Banaha ma- Ba mwana mayi

daka?.) tsoala kgolo
Sceuratneedetamere.MamanaMamana uame Mameka!) f-Mnkax) 'ihhOnO.'Me ttmê-mogoto !lime muhulu )!ay)hongo)oMayimukutu!

tiangoane blmêngoan6 blmane ~ayidugwaneMay) muloko1
Scourcadettedela mère. ~-Matume Rangoane Ramogoto.Ran-MonnawammeKoko
Mart de la sœurdela mère..Tatana Tatana Tate t)a)ume goan6 muhulu

FUsdetasœurdetamèrefpour t-Kantna Ngoanesu Mogoto.Mora.Mukomana.Wanduyo Hama
unhomme). Makwerju Makwerju Ndi yangu Umzata thd Murathu

FU9de)a~ceurdetamère(pour 1

unefemme) D Khaitseli ~gaecad~ Khaladzi
Sa femme Namu Namu Ndombi Umzata..Kanim Mosa)ioa ngoa-ttogadjeaoa Namu.Mayana

nesu mogolo
Fille do la sœurde la mère

(pourun garçon).Makwcrju Makweru Ndi ya ngu Khattse)) Kgaecadi Ntugulu
Fille de la sœurde )a mère

(pourune(Me). D ° ?<goanes') ~!ogo)o.~Mora-
tho

Sonmari(pourun homme) Namu. Muho-ttuhonwana Mwane. Mu- Monnaoa MogoO Ntugulu
ftwana kwasa hhaitseMIl 1

Sonmari(pouruneM[e). Muhonwana Namu. Nuna Ndombl Monnaoa ngoa-Mokgonyana Nyahama Hama
nesu

VI. – PoMnfsf~M côtéde la Femme. 1

Femme Ksat).Nkata Neati Musihatt Umfaxi *m-Fa:i Mosafi Mosadi Musadzi Mwangadti1 MuhadjiPèredetafemmc.Muhonwana.Mukonwana. Tate Umkwo '-Bawozata Mohoc.Mo- Makgoto.Ra-Makhutu Baba.Sade Mukwambo.
Tatana Tatana hhoenyana tsoa!o Babe

lèrede lafemme.Muhonwana. Mukonwana. Mame Umhwetfaxt "-Maza)a.um- Mohoehati Mogoegadi Mahhutu Mayi Mukwambo.
Mamana Mamana Kwekazi Ba-Mbiya

ifrère
allié dela femme

Diamana Alamana
blusade Umlamu.Sival "ni-we. u-Sl-Scar. l~haitsell àlogoo Nlulume Baba

Ba-Alblya
Frèrea!nedela femme Muhonwana Muhonwana Musade Umtamu.Shat nm-Kwe.u-Si-Soar. KhaitseXMogo9 Matume Baba Muhwambo

bari
Safemme Muhonwana Muhonwana Nkokati "-Sibari KhaitseM Mahgoio Mahhutu Mayigogadji Ba-Mbiya

lwe'nkulu Io'nhu)u



THONGA- THONGA- TcHOft ZULU X06A SUTHO PBDt-KHAHA VENDA TONGA NJAO
RONGA DJONGA (BASUTOLAND) (INHAMBANB)

Frèrecadetde lafemme.Namu Namu.Muko- Musade. Um!amu um-Kwe.u-Si- Soar. KhattseMMogo6 Malume Baba. Sade- Mukwambo
nwana Ndombi Sivar bari nyana

} Sa femme Mukonwana Mukonwana Nkokati u-Sibari Khaitseii Makgoio Makhutu Mayi gogadji Ba-Mbiya
iw'nkuiu Iwe'nkulu

Sœur'amèede)a femme.Muhonwana.Namu Ndombi ~m-LanyakaziMo!am& Makgolo.Mo- Mmemuhuiu MayigogadjiMwatnmo.Mu-
Mamana lamo kadji muhu)t.

Sonmari. Makwerju Makweruwa Nkoma Umnakwetu ~m-Kakwetu Fube Makgolo. Mo- Khotsi muhuluNdi ya ngu Hama
shinauma lamo )

Soeurcadettede )a femme..Namu.NhombeNamu Ndombi Umlamu dm-LanyakaziMo!ama Mogadjea Murathuwa Namu Mwalamo.Mu..
musadzi kadji muloko,

Sonmari.Makwerju Makweruwa Nanda Umnakwetu [un-NakwetuFube Mokgonyana KhotsimuneneNdi ya ngu Hama
shinauma

'Piisdufrpt'edeiafemme Namu Muhonwana Musade Ndodane.Mta- um-Tshana Ngoanaoa mo Malume Baba. Sade Mwalamo
nami go6

Safemme MukoSwana Mukonwana Nkokati Makotiti Aïakgoto Mayigogadji Ba-Mbiya
iwe'nkutu

Fille du frère de lafemme..Namu.Nsati Namu.Nsati Ndombi Mtanami mn-Tshanakazi Muxwaiawa Namu Mukadji
mwana.Musa-

Sonmari. Makweru Ndi ya ngu Umkwenyana dzi
Filsde la sœur dela femme ~wana ~wana Mwana Mtanami Ndiya ngu Hama

Safemme Nwingi Nwingi Mwingi Makoti tm-Tshana Ngoana Mwana Mwana Mwana
) Piiie de la sœurdela femme.Swana Nwana Mwana Mtanami Ngoeci Ngadja mwanaNyamwana
Sonmari.Nwana.Nwana Mwana Umkwenyana mn-Tshanakazi ~goana Ndoni Mwana
Fille du fils du frère de la Mokgonyana Mwane Mukwambofemme.Nsati. Namu Nsati Musikati Umzukulu

iV!–PaMnt.:duj¡ m;e<<!<mort

Mari Nuna.Nkata Nuna Mwamna Ndoda.Umyeni ~m-Ntana Ngoanaoa Namu
makgolo

Pèredumari.Nwingi Nwingi Mwingi.Tate Baba nm-Yeni; in- Monna Monna Munna Mwama Mwamuna
Doda

Mèredumari.Nwingi Nwingi.Ma- Mwingi. MameMame u-Bawozala Matsalè(Ntate) Matzoale. Ra-Mazwale Babe Baterala
nana. sale

Frèrealnédu mari Nwingi Nwingi.Namu.Ndombi Umnewetu t-Mazata Matsate.'Me Matsoaie. Mazwale Mayi Mayi
Ngoeci

i Safemme Makwerju Makweruwa Ndi ya ngu Dadewetu um-Kuluwa Moboioane Matsoaleomo-KhotsimuhuluNyahama Mwalamo
j shinauma Ntateoa nyane {

Frèrecadetdumari.Namu Namu Ndombi Umnewetu monna
1

Sa
femme Makwerju Makweruwa Mnanda Dadewetu

mn-Kuiuwakazi'Me Muhadzigna Mayi kongoto
Safemme.Makwerju

shinauma
Mnanda Dadewelu

~m-Ninawe Moen'amonnaMorathooa KhotslmuneneNamu Mwalamo
1

Sœuraînéedumari.Mamana. Namu Ndombi Dadwetu monnafa
Sonmari.MuknnwanaNhombe Namu Mukwasa Umkwenyana

um-Ninawekazi Ngoanesu
monna

Muhadzinga Ngadjamwana
Sonmari.

iwe'nkuiu io'nkuiu
Mull\vasa Umkwenyana

u-Sibari Soar Mokgonyana Mukwashalwe'nkulu lo'nkulu. u.Sibari Soar 1 Mokgonyana Mukwasha
Sœurcadettedu mari.Namu.NhombeNamu Ndombi Dadewelu1

u.Dodaltazi.Sisll\IolamÕ. Ma- MÕgadibo Mwalamo
i

sonmari.Mukonwana Mukonwana Mukwasa Umkwenyana
u-Dodakazi.SisiMojamO.ngoaneMa- Mogadiho Mwalamo

t

j

iwe'nkuiu lo'nkulu ~-Sibari Soar Mokgonyana
Fiis du frère dumari Nwana Nwana Mwana Mtanam)

f Safemme Nwingi Nwingi Mwana Makoh u-Kyana Ngoana Ngoana Nyahama Mwana
)'1\
Fille du frère dumari.~wana ~wana Mwana IIItanaml

in-Tombi. u- Ngoeci Ngadjamwana
!<Pi))edu frère dumari.Nwana Nwana Mwana Mtanann Moickazane
'jSonmari.Nwana Mukonwana Umkwenyone 1 in-Tombi Ngoana Ngoana Mwana Mwana
j)Fiisdeiasœurdumari.Ntukuiu.NkataNtukuiu.NkataMutukuiuMtanann um-Kwenyanea Mokgonyana Mwane Mukwambo 1

!) j Safomme Ntukulu Ntukulu Makoh
"m-Ntana.

!Motiogo]o
<tugutu ~uzukutu

j "m-Ntana.u- !MogadJeaoa t Bf'FH)ede!asœurdumari.Ntukuiu Ntukulu Mtanann j Moiokazana motlogoloSonmari. UmhwenyaM in-Tombi Motlogoln 1 D
H "m-Ntana D
'J

um-Ntana, » 1



APPENDICE V (Voir p. 211).

OBE!SSANCE ABSOLUE DUE AU PÈRE.

Commeexemplede !'oM.M<Mce absoluedueau père,je puis citer
le témoignagede M. Calvin Maphophë,undespasteurstndigènesde
la Missionsuisse,qui vit actuellementà Lourenco-Marques.Il ihustre
de façonvivantele douloureuxconflit qui étreint le cœurd'un gar-
çon bantou,placéen face du dilemned'obéirà sonpèrepaïenqui
lui interdit de devenirchrétien,ou d'aller contrela vo!ontépater-ne!]! et de se joindr': à !'Église.

Un jour un despetitsbergersdu village de Maphophë,auxSpe-
lonken, apportaune étonnantenouvelle. Il était allé à la stationmissionnaireet avait entenduun Blanc qui disait qu'il y avaitunDieudansle Cielet que ceDieuétaitle Créateurde touteschoses.La
bandede gaminsqui paissaientleurs brebisaccueillit ces paroles
avecla pluscomplèteIncrédu!ité;ils répondirent « C'estimpossible!
Ne savons-nouspasquele premierhommeet la première femmesor-tirent d'un roseau?)) Pourtantle jeune Matsivi (c'était le nom de
Calvin Maphophé)et son frère Chihosidésirèrenten avoir !e cœurnetet ils commencèrent àassisterau culte,le dimanche.Ils furent
si frappésdu messagequ'ilsentendirentdansla petiteéglisequ'ils
décidèrentd'cnsavoirplus longsurcetenseignementextraordinaire
desBlancs,et ils allèrentdimancheaprèsdimancheà la station.Un
hommede !a tribu informaleur pèrequ'ilsfréquentaientassidûment
les assembléeschrétiennes.Maphophëappelatous les hommesde
sonvillageetNt comparaîtrelesdeuxgarçonsdevantce tribunal.En
les montrantdu doigt, il dit « Cesgaminsont eu l'audace d'aller
chezles Blancsentendredeschosesdangereusespournous.Nousnevoulonspasqu'ils deviennentfous! Prenez-enbonnenote, tousles
deux.C'esttout. Dorénavant,vouan'irezplusjamais au village des
Blancs.Si vousdésobéissez,vous serezbattuslsLes deuxjeunes gensfurentterriblementémuspar lesparolesde
leurpère.C'estunprincipeadmisdansla tribu bantouq~/unenfant
qui veut faire ce qui estbien doit obéir & sonpère,et ils désiraient
se bien conduire.Mais l'attractionde l'enseignementnouveauétait
trop grande. Us résolu'-entle problèmeen ~enfuyantloin de leur
foyer. Cen'estpasici le lieu deconterla fin de l'histoire.On peutla
trouver dansune petite brochure intitulée Le ~'<M<eMr Calvin
.MftpAopAff. pubtiée par le Secrétariatde la Mission Suisse dans
l'AMqut) du Sud (5, Chemin desCèdres,Lausanne).



APPENDICE VI (Voir p. 255).

HISTOIRE DB PAULUS K., POUR ILLUSTRER LA SUPERSTITION DES
MATLOULANA ET L'HORREUR DES TaONGAS POUR LA POLYAN-
DRIE.

Un demesélèves,déjàmarié,etqui avaitenvirontrente-deuxans,
vint un jour à moi pourmeconfesser,le coeurtrèstroublé,unefaute
qui paraissaitpesertrèslourd sursa conscience.Un jour de fête,il
avaittrop buet commisadultèreavecla femmedeson aînéGouga.
Il luttapendantdesannées,n'osantavouerun actequi ne lui parais-
sait passeulementun adultèremaisun inceste.A la fin il écrivit à
sonfrère « Bien que je sacheque nous nepourronsplus nousaimfr
commeauparavant,bien qu'il m'encoûtede me séparerde toi, je
veuxavouer!Pardonne-moi,car je voulais me suiciderà causede
ma faute!»

La gravitéparticulièrede la fautetenaità deuxcirconstances
10 ~lle étaitla femmede son frère et il ne pouvaitplus maintenant
rendrevisiteàsonfrèresi ce derniertombaitmalade,ni prendrepart
àsonenterrement,ni garderdesrelationsamicalesaveclui; 2° Gouga
étaitsona!né.L'affaire étaitdoncencorepire.

La lettredePaulusà sescollèguesévangélistesesttouchante Je
n'ai plusdroit à siégerdansvotreassemblée,carj'ai étévaincupar
l'Ennemi,et j'ai commisadultèreavecla femmedemon frère aîné.
J'aiétélongtempsempêché(d'avouer)parla puissancede l'Ennemi.
Maintenant,j'ai versédeslarmesdevantle SeigneurJésuspourqu'il
m'aideàcreverl'abcès.Satanestvenuet m'adit « Ne seras-tupas
couvertde honte,enconfessantune chose pareilleauxautres?))J'ai
voulu medérober.Mais,auleverdu soleil, je me suishâtéde vous
écrire,etje suismaintenantdans lapaixet la joie. Il me sembleque
je vais recevoirle Saint-Espritde Dieu.» )



APPENDICE VII (Vdr p. 268).

HtSTOtBEBE SPOON LtBOMBO,MONTRANTQUE, LORSQUE LELOBOLO
N'A PAS ÉTÉ PAYÉ OU A ÉTÉ RENDU,LES ENFANTS APPARTIENNENT
A LA FAMILLE DE LA MÈRE ET NON A CELLE DU PÈBE. ]

Spoonétait le fils de Chibaningé,une femmede la famille de
Libombo,et de Khobétéde la famillede Mazwaya,qui avaittoboté
Chibaningé. Cet hommemourutpendantune guerre avecles Por-

“tugais,tué dans t'îte de Mbengétène. Laveuve fut « fambeliwa»
(choisie) par Nsiki, le frère de Khobëté qui devait l'hériter.Mais
Nsiki ne désiraitpasréellementépouserla veuve. Il ne préparapas
de ntéhépour l'enfantet ne fournit pas d'ocre à la mère.Voyant
cela Chibaningéretournachezsesparents.Quandle tempsdu se-
vrage de l'enfantarriva,un hommeappelé Mboboboeut desrela-
tiens irrégutièresavec la femme,pour « loumoula » l'enfant (voir
p. 62). Mboboboalla jusqu'à la prendre chez lui, sur quoi Nsiki
réclamale lobolopayépar les Mazwayaset les Libombosle lui ren-
dirent. Aprèscela,Spoonvécut dansla famille de sa mèreet fut
appelé « wa ka Libombo», « hommede Libombo». Mais il n'avait
pas de foyerreconnu(a nga nakwakwe). Dufait qu'il demeurait
dansle village, il était toujourschoisi pouraideraux sacrifices;il
buvait la bière quirestait dansla marmiteaprèsles libationsaux
dieux surl'autel (gandjéto),prèsde l'entrée duvillage,et volait les
offrandes,quand les victimesétaienttuéesdansle bois sacré,etc..
Il étaitle « grandntoukoutou'), carsamèreappartenaità la branche
a!nce,à la première maisonde la famille. Ainsi il étaitle premierdes
neveuxutérinsqui devaient prendrepart aux sacrifices.



APPENDICE V! (Voir p. 269).

HtSTO!BB DE GtDHLANA NGWÉTSA DE RtKATLA UN CAS TYPIQUE
DES COUTUMESRELATIVES AU LOBOLO,AU DIVORCE ET A LA LEPRE
CHEZ LES RONGAS.

GidManaétait la sœurd'un hommeappeléMoubéné. Tousdeux
avaientpourparentsun vieux Rongadistinguéappelé Ngwétsaet
l'une de sesfemmes, GidManafut !obo!éepar uncertain Khandtéla
(candie,bougie),fils de Nwamanghéle,un hommedu clan de Ma-
nyisa,établiprèsde Rikatla. Le mariageeut lieu probablementen
1893. Les nouveaux époux ne vécurent pas en paix. GidMana se
querella avecsonmari. « Pourquoi?Personnene le sait! Les affaires
qui se passentdans leshutteset danslesvillagessont-eHesconnues
desgensdu dehors?» Elle s'enretournachezsonpèreNgwétsa.Le
mari patientaquelquetemps,puis il la suivit (landjéta)et la pria de
réintégrerle domicile conjugal.Les parentsde la femmedn'entà
leur fille d'obéir. Mais les querellesreprirentbientôt.Elle s'enfuit
uneseconde fois;sonmariet sesbeaux-parentsfirent de leur mieux
pour l'engagerà retourner.Elle refusa.Un de sesonclesprit une
canneet la frappa,mais rienn'y fit. Elle restadansle village de ses
parents.Dansun village voisin demeuraitun jeune hommeappelé
Mouzila,chef dudistrict de Rikatla (p. 362). II appartenaitauclan
desMazwayas, àla famille royale. Il avaitdeuxfrères;l'un d'entre
euxétaitencoreun garçon,il s'appelaitGoudou. Cettejeune femme,
Gidhlana,commençaà selier d'amitiéavecles garçonsduvillage de
Mouzila. Goudouenvoyaunefemmeduvillagede Ngwétsapourfaire
despropositionsà GidMana(koumouwopséta).La femmeconsentit.
Mais, pendantce temps,Goudouparttt pour Johannesbourget
GidManafut séduitepar l'autre frère, qui laprit dansle village de
Mouzila;c'étaitun casde mariageparvol (tlhouba) (voir p. 116).
Mouzila fut trèspeinéde la conduitede ces jeunes gens.Il envoya
la jeune femme àl'un desesconseillerspourqu'il la survei)!c, puisIl
alla chezNgwétsa,le père,et lui dit « Nousavonsvotéta marmite.
Vienslachercherdansnotrevillage,le villagedesgensdeMazwaya.»
Ngwétsafut trèsétonné.Le premiermarin'avaitpasencorerée!amé
son argent;cet argentétait encoreentre les mainsde Ngwétsaet
voilà! La fille avaitdéjàétéprisepard'autres!Cen'étaitpasdutout
dansles reg!es. Cesgarçonsauraientbienpu attendreun peu!Tous
leshommesde Ngwétsas'armèrentetpartirentcommedesennemis
(M bou!a!a)pour le village du voleur. Ils tuèrentun cochon,en-
trèrentdans la hutte duvoleur,prirentsesarmeset en firentun tas
sur la placepublique. Tousles habitantss'enfuirentdansla brousse.
Mais l'un d'entreeuxrevint avec10 shillingset dit « Ayezpitié de
nous, nousvous en prions) Nous embrassonsvos jambes (khoma
milengé,c'est-à-dire demandonspardon).Vous le savez,le vol est



une chose bien ancienne sur la terre! » « Oui noussavons,le vo-leur a euconfiancedanssoncou! (C'estun proverbe iln'apaseu
peurd'avalerun grosnoyau,pensantque sagorgeseraitassezlarge
pour le laisserpasser!)H savaitqu'il devrait payerune amende!
C'est bien! Vous êtes sauvés! Reprenezles armeset remportez-les
dansla hutte.x

Les Ngwétsasprirent laviandeducochon,maisenenvoyèrentunmembreauvoleurpourqu'il la mangeavec sanouvelle femme.De
cettefaçon, ils donnèrentleur consentementau mariage.c Ils lui
donnèrentsa femme.»

Mais tût après je premier mari, Khandléla,vint chez Ngwétsa
réclamerl'argentdu lobolo,carsa femmel'avaitabandonné.Gou-
dou étaitparti pour Johannesbourg,aussion ne trouva rien à lui
donner.La discussioncommença.Ngwétsadit « C'est bien;mais
10 shillingsde l'argentdu lobolodoiventme revenir,pourla clôture
de notre viHags (HMampfou) ». C'est ce qui se fait généralement
quand une femmea étéchasséeparsonmari. Parfoisil doit rendre
jusqu'àune oudeuxlivres sterlingdu lobolo,parcequ'il n'apassu
ramenersafemmechezlui endouceur.Il a gâtéla ciôturedu village
en maltraitantunefille qui envenait.Il doit réparerla brècheavec
cetargent.Khandlélarefusaendisant « Nousne l'avons paschas-
sée Elle estpartiede sonplein gré; vouslui avezmêmetrouvéun
nouveaumari! » Quepouvaientfaire les Ngwétsas?Ils avaientpré-
cisémentemployél'argentdu lobolo de Gidhlanapouracheterunefemmeà Moubéné,sonfrère. L'argentavait déjà passéau clan des
Moyanes,au sein duquelMoubénéavait choisi sa femme. Ils s'en
furentdoncchezles Moyaneset leur demandèrentde leur retournerl'argent.Mais les Moyanesdirent « Votre argenta déjà été plus
loin. Nousavonsachetéune n!!e de Madjiétapournotre fils. Nous
irons le chercher.» Ainsi deux mariagesqui étaienten train de seconclure furent compromis; ils auraientété annu!éss'ils avaient
déjà été concluslDe cettemanièreKhandiélaretrouvasonargent!

Plustard,Goudourevint de Johannesbourgetprit Gidhlanapourfemme. Espérantqu'il avait gagnéquelqueargent,les Ngwétsas
vmrentà lui et dirent « Tu as gâténotre troupeau(ntlhambi) »c'est-à-direles bœufsque nousespérionsobteniren vendantnotre
fille. « Maintenant,paie» Mouzita leurdit « PortezvosregardssurChapouta;c'estsur elle que nouscomptons.» Chapoutaétaitunefillette, la aœurde Goudou.Mouzilaproposaitaux Ngwétsasde la
considérercommeleur appartenant.Ils retrouveraientainsi leur
argent.« Les Ngwétsasconsentirentà attendrequ'elle eût grandi.
Quelquesannéespassèrent.Mouzita déménageadans le pays de
Mabota avec Goudou.Mais Gidhlana prit soudain la lèpre et la
mata'iie fit de rapidesprogrès.Elle mourut.Mouzila,le chef duvil-
lage,~.n informa Ngwétsa.Celui-ci ne vint pasà l'enterrement.Au-
cunmembrede la famillen'y assista.N'étatt-cepas uncasde]èpre?
La contagionn'est-eHepasterriblepourlesmembresde la famille?..
D' autresgenspeuvententerrerun lépreux; f-ea parents,jamais.
Néanmomsleurscraintesleurfirentdépasserla mesure,carla simple
décencedemandaitque, dansun caspareil, quelquesparentsaumoinsallassentprendrepartà l'enterrement,mêmes'ilssetenaient



éteignesde la tombe. LeurattitudechoquaprofondémentMouzita
et entraînadesconséquencesinattendues!

Chapoutagranditet un prétendant duclan Honwanavint f< la
lobola. LesNgwétsasFappnrentet sehâtèrentde réclamerleurdû.
Mouzila eninforma Goudouqui s'étaitétabliprèsde Lourenço Mar-
ques. Ï! tombasurla nuqued'étonnement!» (o gaahi lé ntjhakou!)
et refusade payer.Mouziladit aux Ngwétsas n Votre réclamation
estnulle et non avenue,carvousn'êtespasvenusà l'enterrement.
De plus le chef de notrefamille des Mazwayas,Magomanyana,dit
qu'aucuneréclamationn'estacceptéepour une lépreuse,pour un
noyé,ou pour quiconquemeurt de la petite vérole ou est tué part assagaie.»

Les Ngwétsasn'acceptèrentnaturellementpasune réponsepa-
reille. Voilà une histoire typiquequi montreclairementles nom-
breusesbénédictionsquela coutumedu lobolo entraînepour le vil-
lage thonga!L'anaire devraêtre portéedevantle chef, ou plutôt
devant l'administrateurportugais,qui devrase donnerbeaucoup
de peine,s'H désire lacomprendrevraiment,et prononcerun juge-
mentéquitable!



APPENDICE IX (Voir p. 494).

HISTOIRE DE MSOZA ET DE MoUHAMBt ET DES FEMMES QU'ILS
HÉRITÈRENT, UN EXEMPLE DES CONSÉQUENCES DU LOBOLO ET
DE SA SUPPRESSION.

Voir la généatoglede la famille Masoutouké(page2!2, 2!3).
Mboza avait quatrefrères,trois ainéset un puîné;Sam,!'a!néde

la famille, avait un Ma, Hlangabéza,qui épousa,en la lobolant,unepremière femmeet en séduisitune seconde,BoukoutjéIl. Fos, le
second frèreépousaBoukoutjéL et en eut quatreenfants trois
filles, Tchakaza,Estc)]c,Nhwanine,et un garçon,Mouhambi.Sam
et Fosmoururenttous deux,et Boukoutjé1 fut héritéepar Mboza
avecses trois enfants,qui vinrent demeurer dans son village. Sur
cesentrefaites,Mboza se convertitau christianisme,de mêmequeMouhambiet les trois fillettes. Désireuxdevivre conformémentà sanouvellefoi, il se séparade BouhoutjéJ, qui, encorepaïenne,com-mit adultèreavec « un bidon d'huije vide )) (p. 2f'l), un homme
d'Inhambane,qui devintà la fois sonmariet sonserviteur.En 1904,
un jeune chrétien,Moses,se fiançaà Fa:néedestrois jeunes filles et
apporta20 pour la loboler. Cet argentétaitnaturellementdû à
Mouhambi,pour lui permettrede loboler)ui-mêmeune femme;orMouhambiétaitnancéA Ntchélébéti,la fille de PhoulanoNgwétsa.
Ce dernierétaitencorepaïen,et désiraitpar conséquentquesa fille
fut payée.

Commeon leur avaitdit qu'unchrétienne doit pasaccepterl'ar-
gentd'un lobolo,Mbozaet Mouhambi,pousséspar unscrupuledigne
d'étoges,se déciderontà rendre à Mosësson argent,et Mouhambi
partit pour Johannesbourggagnerle lobolo dû à Phoulane.Mais
Jesortde cettefameuse« boukosi» devaitréserverdessurprises.Le
frère cadet,Komatane,un païen convaincu,vint trouver Mboza,
très irrité de ce qu'i) appciattsa folie. « C'estunepropriétéde fa-
mille », dit-il, « et je ne consenspasà ce qu'elle soitperdue.» Alors
il réclamales 20 i. qui lui furentdonnées,et Mbozan'enreçut pas
un centime. Komatanen'entendaitd'ailleurspass'enservir dans
sonpropreintérêt,coMmenoust'aHonsvoir.

L annéesuivante,tandisque Mouhambipeinaitencoreà Johan-
nesbourg,Hiangahézamourut.Mouhambiétait sonhéritier,car il
étaitsoli H)aAtt'«&f)«, soncousingermaindu côté paternel.On l'in-
forma de sabonneaubaine,mais il répondit qu'ilétaittabou(yi)a)
pour lui, en tantque chrétien,d'acceptercet héritage.Alors Koma-
tanpprit la premièredeafemmesde Hfangahéza,noncommefemme,
mais parce qu'elle avait des enfantset qu'il désiraitque ceux-ci
restentdansla famille desMasoutoukés.La femmeprit aussi« unbidon d'huile vide », sousla forme d'un autre homme d'Inham-
banc.La secondedes femmesde Htangabéza,qui avait été séduite



par lui, n'appartenaitpas réellementaux Masou!oukés.Mais elle
avaitun enfant;aussiKomataneprit l'argent dulobolode Moseset
la rentit à Denisa,le pèrede cettefemme,et parce moyen,il s'ap-
propria!a mèreet t'entantpour les Masouloukés.Néanmoins,la
femmes'en futvivre irrégutierementavecun Tchopiet d)e eut un
secondenfantde cet homme.Le 29 janvier 1909,cettefemmr de la
famillede Denisavint chezMouhambi.Sonenfantdevaitêtresevré,
ce que l'on fait parun rite auquelte mari doit prendrepart. Elle
n'avaitpasde vrai mari, aussivint-elle chezMouhambiet Mboza
et leur dit, encolère « Jen'aipasde mari,personnepourme vêtir,
pour payermonimpôtdehutte,ou réparermamaison. M'avez-vous
vraiment abandonnée?)) « Oui, réponditMouhambi,tu ne peux
pasêtrema femme.J'aiépouséNtché)ébéti et pournous,chrétiens,
nous ne pouvonsprendreplusieursfemmes,f – « Alors ne soyez pas
surprissi je prendsun autremari,et n'allezpasm'accusern chika-
nekiswéni», devantj'administrateurportugais,en disantque j'ai
portéatteinteà votrepropriété.') « Nousne te « suivrons pas,
dit Mouhambi,tu es libre. » « Mais, ajoutaMboza,nousne t en-
voyons pascommettreun nouveaupéché! Vaet réfléchisà toute
cetteaffaire.

Ce fut la fin de la discussion. Laréponsede Mbozan'enestpas
une.Elle montreseulement combien complexeet graveestla posi-
tion. Toute l'histoireprouve clairementque la coutumedu lobolo
estentièrementmauvaise maiselle illustre aussiles dif!icu)tés im-
mensesqu'entraînesa suppression.Hemarquons,néanmoins,que
ces difficultés n'auraientpassurgi s'il n'y avait pas eu un parent
païen(Komatane)pourreprendreà soncomptela réclamationqueleschrétiensavaientlaissétomber.Pendantla périodede transition,
il est inévitableque descasépineuxcommecelui-cise produisent.



APPENDICE X

BRÈVE HtSTOtBEDE DEUX GUERRES 6MD-AFH!CAtNES.

J'ai apprisà connaîtreles coutumesde guerrenon seulement
grâce aux informations de mes sourcesordinaires,Mankhélou,
Tobane, Mboza, Viguet,etc., mais aussipar un certainnombre
d'expériences personnelles.J'aieu eneffet la bonneou la mauvaise
fortuned'assisterà deuxguerressud-africaines La guerre ronga-
portugaisede 1894-1896,et la guerrede Sikororoen 1901. Comme
j'ai fait plusieurs allusionsà ces guerresau coursde mon exposé,
meslecteurstrouverontpeut-êtrequelqueintérêtà lire ici un bref
récit de cesévénements.

10 La guerreronga-portugaise de 1894-1896fut provoquéepar
!o sous-chef Moubvéchalorsqu'iltentade se rendreindépendantde
son jeune suzerain,Mahazouto, quiavait légalementsuccédéà son
pèreMaphounga,commehéritierlégitimeduNondwane(voir p. 86).
Moubvécharéussità Intéresserl'administrateurportugaisàsa cause,
maistout le clan restaloyal à Mahazoute,et, unedisputeétantsur-
venueà Hangwana,le siège de l'administration,le 27 août 1894,
l'arméede Mazwayaprit les armespourdéfendresonchef.Le Gou-
vernementdemandaalors successivementà Nwamantibyane,chef
de Mpfoumouet à Ngwanazi, chef deMapoutjou,leur aide contre
tes rebelles.Après avoir longtempshésité,Nwamantibyanerefusa
cetappel (voir Appendice XI).Lessoldatsde Mapoutjouacceptèrent
l'invitation et vmrentcampersur la plagedu Tembé,vis-à-vis dp
Loureneo-Marquès; maisquandon voulu les faire traverserla baie,
ils refusèrentet s'enfuirent.Pendantquelquessemaines, lesyimpis
indigènesfurent maîtressesde tout le pays, jusqu'aux faubourgs
de Loureneo-Marques.Mais destroupesportugaisesarrivèrentbien-
tôt de Lisbonneet reprirentHangwana(a 18 kilomètresaunord de
la ville) en Décembre.Le Commissaire Royal, A. Ennes,avecson
aidede camp,le GénéralF. d'AndradealorsCapitaine)prit le com-
mandementde l'expédition,et la marcheen avantcommença.Les
Portugaiscampèrent prèsde Morakwëne,sur les bordsdu Nlco-
mati,où un violent combateut lieu, à l'aubedu 2 février 1895.Les
yimpis de Mahazouteet de ~wamantibyaneattaquèrentles troupes
portugaises alorsqu'il faisaitencorenuit, et réussirentpresquea
envatur leurcamp.Mais lessoldatsblancsne perdirentpasla tête;
ils formèrentrapidementle carréet repoussèrentl'ennemiavec de
grandespertes.En mêmetempsles indigènesattiésde Matjotoet de
Mabota poursuivaientles rebelles de leursretraites,et ceux-ci
s'enfuirentà l'Est du Nkomati,dansle territoirede Goungounyana;
le CapitaineF. d'Andradelcs suivit dansle paysde Khocène,et les
battit le 8 septembre1895, à la bataillede Magouté (voir p. 437).

Le roi ngoni, Goungounyana,avait plus ou moins encouragéles



rebellesà se révolter.Quandles Portugaislui enjoignirentde les
leurlivrer, il refusa. Aussila guerredut-elleêtrepoursuiviejusqu'à
sa forteressede Mandlakazi.Pendantplusieurs semaines,toute
l'arméede Goungounyana,estiméeà 25 ou 30.000hommes,campa
près de son roi, prêteau combat.Mais pour une raison inconnue,
l'arméeportugaisetarda,et le grosdesbataillonsthonga,n'ayant
rien à manger,se dispersa. Néanmoinsune forte gardedu corps,la
fleur de l'arméedu grandchef, composéesurtoutde Ngonis,resta
au quartiergénéral. Quand enfinles Portugais arrivèrent dansles
environsde Mandlakazi,un combat violenteut lieu. Lea guerriers
ngoni attaquèrentvaillamment le carré portugais,mais furent
repoussésavecde grandespertes(305 tués,d'aprèsle rapportoffi-
ciel). Levillageroyal, Mandlakazi,futprisetdétruitetGoungounyana
s'enfuità Tchayamiti,le bois sacré oùsesancêtresétaiententerrés.
Quelquessemainesplus tard,le CapitaineMousinhod'Albuquerque,
aprèsune marcheforcée,le fit prisonnier sansaucuncombat,et
l'amena& Lourenço-Marquesd'où il fut déportédansl'OuestAfri-
cain.

LesNgonisestimaient qu'ils avaientétéprisparsurpriseet qu'ils
n'avaientpas été vraimentbattus;aussi,en 1897, une révoltesé-
rieuseéclata, conduitepar Magigwane,le Commandanten chef de
l'arméede Coungounyana.Mais elle fut vite étoufféepar les forces
portugaisesqui divisèrentle paysen un certainnombrede zones
militaires,et les districtsde Lourenço-Marqueset d'Inhambaneont
étéparfaitement tranquillesdepuis lors.

2° La guerrede .St/forofoéclataon 1901,dansle paysdeShilouvane,
pendantla guerreanglo-boer,alorsque le Nord duTransvaalétait
en fait sansgouvernementblanc.Le successeurdu fameuxSekou-
kouni, quirégnaitdansle districtde Leydenburg,Sekhoukhoukhou,
essayade profiter de cescirconstancespour réaliserun vieux rêve0
politique, celui de devenirle grandchef detout le pays. 11 se mêla
aux affairesdu clan de Marimane, quihabitait dans lesmontagnes5
du Drakensberg,1& où l'Oliphant les traverse,avantd'atteindrela
plaine. Ce clan était divisé en deux l'héritier légitime était sous
ta tutetted'une femme appeléeNwanamohoubé,mais son frère,
Maphénhé,désirait sedébarrasserd'elle, en prétendantqu'etta0
exerçaitsonautorité dansun senscontraireaux intérêtsdu pays.
Sekhoukhoulthoupromità la reinerégentequ'il viendraità sonaide
si elle se joignait à lui. Il engageales chefspédidemeurantauNord
des montagnes,Sikororoet Maaghé,à épousersa cause.Sikororo
était un étrangevieillard, qui vivait dansles montagnes,loin de
sesvillages,et il avaitplacéunrégent,nomméRios,pourgouverner
il sa place. Rioss'entenditavec Sekhoukhoukhou,et certainsdes
sujetsde Maaghé,le clan de Masoumé,en firent autant.Mais Maa-
ghélui-mêmerefusadesejoindreàeux,etMouhtaba,techefnkouna.
sonvieil allié, lui donnasonappui.

La premièrerencontreeut lieu dans lavallée de Marimane,où
Maphéphéfut battupar les arméesréuniesde Sekhoukhoukhouet
de Nwnamohoubé.Il s'enfuit. Pendantce temps,un autreennemi,
appelépar les indigènesf le Combattantde Nuit Il s'étaitopposéà
Sekhoukhoukhou,dansle district de Leydenburg; ilavait envahi



sonterritoireetdéfaitsestroupes.Il semblaitqueceladevaitmettre
fin auxplansambitieuxdu grand chefpédi.. Mais tel ne fut pasle
cas.Maphéphé, torsqu'Happrit la défaitedesonennemi,reprit cou-
rage.Chasséde sonpays,tt se réfugia chez Maaghé,qui fut assezimprudentpour le recevoir lui et toussesgens,dansla vattéede
Bokhaha. Nouseûmesalors l'étrange spectacledu déménagement
de tout un clan dansnotre district de Shitouvanc.Le jeune chef
n'aspiraitqu'àsevenger.Il commençabientôtà causerdestrouMes,
et organisaune expéditiondans le territoire de Masoumé.C'était
mettrete feu auxpoudres..Hiossevengeaen brûlantquelquesvil-
!agcs deMouMaba,et en tuantdesporcs.Unebatai))eréguhères'en
suivit, le 15 octobre1901,entreles arméesde MouMabaet de Maa-
ghéd'unepartet cellesde Sikororoet Masouméde l'autre.Les pre-miers durentbattreen retraite,mais sanssubir de pertes,tandis
qu'i)sprétendaientavoir tuévingt ennemis.La situationétaitmau-vaisepoureux, card'autreschefsmenaçaientde se joindre à Siko-
roro et de les exterminer,eux et leurs missionnaires!J'allai alors
demander dusecoursà Leydsdorpoù les restesdes« Commandos
boersa passaientjustement,enmarcheversPIetersburg,aprèsavoir
quitté Komati Port. J'eusla bonne fortune d'y rencontrerune
troupe de Hollandaisqui s'offrirenttout de suite& venir puisqu'il
s'agissaitde sauverdesfemmeset desenfants!Ils passèrentdeux
jours a Shilouvane,où leur présenceut sensation.Mais ils devaient
s'occuperde leurspropresaHaireset furentobligésde nousquitter,
nous laissantdans une situationqui n'étaitpas sansdanger! Le
6 novembre1901, t'armée de Sikororo, renforcéedes troupesde
Sékhoukhoukhou,de Maboutanene,do Masoumé,etc., une vraie
confédérationd'arméesqui comptaitenviron 700 soldats,envahit
la vallée paisiblede Shitouvane,a t'aube, brûlantteshuttes,tirant
des coupsde fusit, et criant sauvagement t< Moya! Moya! (Du
vent) Du vent! e'est-a-direles projectiles del'ennemine sontquedu vent!). Ils poussèrentjusqu'auMoudi, un ruisseauqu'ils tra-
verserontà momsd'un mitte de la stationmissionnairede Shilou-
vanc.Lesdeuxchefsattiésn'étaientpassurleursgardes,etn'avaient
qu'un petit nombred'hommesaveceux. Néanmoinsils se précipi-
tèrenta ta rencontredesenvahisseursavecun couragetel queceux-
ci furentsurpris.Voyantleschrétiens indigènes habittéscommedes
Européens,Us crurentque tesBoersétaientencoreta, et s'enfuirent
honteusement,enlaissantquarantemortssur le champde bataille.
Ce turf')t tours cadavresqui fournirenta tous tes magiciens du
Xuutpansbergtes charmespuissantsdans la compositiondesquels
entrede ta chairhumaine)RIos fut tué et l'on dit que soncadavre
fut rachetépour dix gulnéespar te vieux Sikororo.D'autrespré-
tendentqueson crânefut placéparMaaghédanste grandtambour
de la capitale.Cette défaitehnsadénmtivementla puissancede
S~oroto,qui fit sa soumission,et ce fut te derniercombatdigne
d'être mentionnépendantcetteguerre.



APPENDICE XI (Voir p. 429).

PosmONDsNwAMANTtBYANE
QUAND ÉCLATA LA GUEMB DE 1894.

Quand les Portugaisdemandèrentà f)wamantibyanode leur
aiderà soumettreMahazoute(Août-Septembre1894) ce jeune chef
qui avaitvingt ansauplus,rassemblasonarmée.Un espritguerrier
d'uneforce irrésistibleles animait.Retenupar sesconseillersqui
ne voulaientpasse battrecontreleurs compatriotesrebelles, Nwa-
mantibyanehésitaà répondreà l'appeldes Blancs. H restaitassis
perplexe,dans son camp,préoccupé,angoissé,entouréd'un côté
par ses« grands», de l'autrepar ses jeuneshommes,qui tous lui
disaient « Donne-nous,donne-nousdeshommes àtuer! Tu n'es
qu'uncouard! Envoie-nousl» C'étaientdestempstragiques!

Il permità un petitcontingentde faireune reconnaissancedans
les environsde Lourenço-Marques(6 novembre1894). Cetteyimpi
fit quelquesprisonnierset vola les boeufs dela Mission Suisse,qui
paissaientà proximitéde laville. Un de nosjeunes gens,Tandane,
tut appréhendépar unhommede f)wamba.Un passantqui appar-
tenaitauclan de Mabotafut pria également.Touscescaptifs furent
amenésà Nwamantibyane,qui le butin appartenait,puisque
c'étaientseshommesqui l'avaitobtenu.L'hommequi avaitcapturé
le passantde Mabotademandaau chef la permissionde le tuer,ce
qm lui fut accordé;ce guerrierrayonnantdejoie, seretira immédia-
tementavecsavictime,l'assommade sang-froidet retournadanser
devantle chef.L'hommede Nwambademandade pouvoiren faire
autant.Mais Nwamantibyaneavait une autre idée il désiraitse
servirdu jeune hommepour faire parvenirun messageau gouver-
neurportugais,et refusasonautorisation.L'hommeinsista;il était
dévoréparune soif insatiablede répandrele sang.On lui offrit en
compensationun ou deuxdes bœufs votés,maisIl ne pouvaitêtre
satisfaitainsi, c Je veuxmon homme,dit-il, je veux le tuer, pour
pouvoir danserla Nwamantibyanodut employer laforce pour le
réduireausilence.Deux bœufs, douzelivressterling,ne comptaient
pour rien en comparaisondu bonheurinfernal que ce guerriernoir
se promettaitde goûterdansle gt!a!

Tandanerevint doncavecune lettre du chefqui demandaitaux
Blancspourquoiils désiraientle tuer, et sollicitait une entrevue.
Quandla lettreécriteenzoulouparquelques-unsde sesjeunes gens
fut partie,il s'écria Maintenantje respire!Ce que je mangera),je
pourrail'avalerl » Le gouverneurportugaisconsentita l'entrevue,
mais laréponsefut interceptéeet fa guerrecontinua.On peutvoir
dansl'Appendiceprécédentcommentelle s'étenditaupaysde Goun'
gounyana,et se terminapar la capturede ce despoteet la destruc-
tion du royaumengoni.



NOTES LATINES POUR LES MÉDECINS
ET LES ETHNOGRAPHES

Annotntioprima (p. 4')). « Shifadoquo quisqueThongaextre-
mum pem-mvestit,spheroidesexcavataque resest; quod tegimon-
tum ex iis, quaaad pudoremet munditiempertinent,postulatur.Si
quis schifadosuumamisit.ei dedecoriest.

Olim apudThonga,qui a populo Zulu iUum moremacceperunt.viri, quod linguà ipsorum mtat/t id est (Istutamquandamex Miis
textis pahnfB,quœ «m;lala» dicitur, ferre solebant.

Ultima « mbayi» anno189~vel 1896postChristumnatumvisa
sunt.Quod ahifadoexparveacueurbita;corticeautduroet exc vatt'
accuratequnpolito ligno factum, aummoveretro aŒxum, minime
incommodeferrevidentur.

Annotatiosecunda(p. 59). S. n. i, se. seminenon immisso.Ad
hoc,maritospermaforasapargendumest( mgamuwelcri) hic estcoitus rite factuset quasi lustralis.Inde, uxor in manuautriusque
sordes(thyakara bona)sumit,quibusumMucumilliait.

Annotatio tertia (p. 60). Corpusinfimum pueriex adversoet atergopenipatertangit.
Annotatio<yMa~a (p. 86). Ha) sunt formutœ
Shanakhololwanemari tiba le'ri onhakamitebe?
Novistis ne avemqurn labraminora ta'dit?

1 mboloya shuburu.
Peniscst indreumciaiviri.

Banhwanyanaba Ica Makwakwaba kundja na ba Manamik.
N'vini?

Puetia'ex regioneMakwakwamanibusapertiscœunt.Quid signi-
ficant heecverba?

– maMeHwa.
– Estsemenmahlehlwa.
(Hlehlwa est la graine d'uneplanterampante cettegrainea la

grandeurd'unepiècede deuxahi!Hng9 et porteà son centredeux
crochetsdressés.)

Annotatio~Mtnta (p. 96,172).Externorumgenitaliumminoralabra
verbo milebe(singul. nebe)designantur,quai pueHa)adeotrahere
soientut eausquead quinque,decem,etiamquindocimcentimetra
extendant.QuaslabranonnunquamparvisbacuHametiuntur,eorumlongitudine.apudcomiteseuas,immoapudsponsos,g!oriantea.Istis
pravismoribusenim nihil aliud pueJImsequunturnisi futur! mariti
grattam,cui apudBa-Pedi,si sponsamsuamlabranonsatisexten-
dissearbitratur,eamdomumdimittereetbovessuoa reposcerelicet.
PueUa:aululampulmentiplenamparantquamoperculoc!audunt.
Ad quaspueri vespereveniuntet stipemdantut admittantur.!n
easaesolo considantet puellascenantesspectantdum digitos in
aululam demittunt.Quarumm~e<'6de quatuordigitos longasunt,



pueHœquatuordigitis usa)comedunt bakulu,sunt,i. e. aduttte,et
!œtanturamatorcs.Aut tribus tantum,duobus aliquandoutantur.
Adotesfentuta*cavismanibuscenant.

Annotatiosfxrtct (p; 148).Seu quisperfetatemiam provectamimbe-
cDJior factus erit,sive qualibetde causatam impotensut spermaemitterenon possit (a ngakumi mati),cetcri viri quid fiat sctseita-
buntur. Quodsi utiqueparumprocedit, tota inhibeturt-œrimonia.
Qui vero se invicem eodemritu misceredebedant,iis ritum confi-
cere non fas est. Ille jejunio, per quinque dies,prout res postulat,
artissimeutetur,cui medicintead rem aceommodata*exquirentur.

Annotatio septima(p. 148). Nocensmaritusuxorqucsui purgandi
causaa!ium ritum peragent.Uxor mariti suaquepudendaveste
intimaet inquinatissimatergebit,quampostcacomburet.

Ambo, ad ignem accedentes,caput manusquecalefacient.Inde
cineremcollectummulier adipe miscet,quo mantiartusillinit, digitis
bracehiiscruribusquetractis,quod « lula » dicitur. Postea, noctibus
duabussequentibus,coibunt. Si maritus,non cumuxore sua,sed
cumpuellaquadamexalio vico, stupriconsueiudinemjunxerit,huie
fossoriumdonabitur,ut ritum « lula » pfrfeetumveniat.

Annotatio oclava (p. )49). Si mulieris parentesprocul habitant,
marituseius comesitineriserit, quacumsuperiorenoctc coibit, ad
aquœlustralivim novamdandam.

Annotationona (p. 153).Faciebat dum« Khunyo khunyo »; qui-
bus verbissignificaturcoitus (khunyeta).

Annotatio decima (p. 154). Carminum,morum temporismargi-
nalis naturaeo obsceniorest quo nobilior defunrtus fuit.Viguetus
narrat « Dulce vol uno ex principibusmortuo,luctuquo coMucto
prœterito,Juetumprivatum, adquembovesimmolentur,celebrati.
Carnemad baculoshumi fixos alligari; hominesinde mutierrmvo-
care,eamquaposterioren)vestemexuerejuberi, nfqueullam ves-
tpm niai antenoremhaberequam,si velit, exuereei liceat. Eam,
postea,divaricaturamessead unamex carnis particulis dentibus
apprehendendamita prominentemut omnesviri eius pudenda
Vfdeant,quodpterumqueK taboox (id eetnefas)ait. N

aeauquodplerumque" t8hoo'destneias)ait. »
~.1-r~nno<o~o«H~cctmc! (p. 154). H)c, mulier paulodHutiorecolore

magnaquestaturaaddit « Hi kundjana.id est coeamus!aAnnotatio ~Mo~fctM<: (p. 187). Ha-c suntipsissimaverba,quibus
Man!the)umulierismenstruansistaboo(id estnefas)describit.Mutier
menstruausestres,qute imprimis « yila o est.Perexdies yila » id
est,nefasest.Septimodie <MM!< flumenadse lavandam.Octavo ei
nondum licetcum maritosuocoire;forte enimsanguispudendisad
ha;ret,eh insciente.Magis refrigescit» (Verbo p/tM~<! menstruans
mulier comparaturcumaulaa foco remota).

Si, ante id tempus,marituscum uxore cœat,uegrotusfiat, vere-
trum retro ita recédâtut vir urinam redderenon possit et, brevi
tempore,moriatur.Ta!emvitœexitummulti habuerunt. Radicibus
arboris cui nomen est MoytVontt ve! mulieris menstruantis vestis i
particulà,a medicoad levempulveremredacta,quaetcgro bibenda
est, morbussanaripotest.Aegrotusmuttum sanguinisreddet,et
veretroexeunte,salvusest. )Annotatiotertia decima(p. 201). CterimoniispuriCcationis,ubi res



genitalesprimas obtinentpartes,ita explicatis,quaeramusquid
signinenntritusi))i.

Mors est res quee imprimis hot .ines contaminat.Omnia polluit
quaetangi~,non hominestantumipsossedetiamquca mortui fue-
runt.

Apud homines,propinquimorsvita) fontes imprimisafncit, id est
membrorumsuecosqui vitam créant,Itaqueet mulieris succivagi-
na)eset viri succispermaticitollendisunt in coituautom,sublegi-
buscertissunt tollendi. 1:

Cum vidua lustratur,aut a peregrinoaut a novomaritopurifi-
catur. °

1" Ut rectaviduœ purificatiofiat, abrumpendusestcoitus,et vir,
antequamsemenemittat,repenendus;vir erittum contaminatusat
mulier purgata.Vir si in CNtu feminametudentemanimpdverterit,

j
eamviduamesseet ipsum occiderevelle intelleget,tum comites
vocatqui, mulieremapprohendentes,dum virin sinum ejussemen
emiterit, vi continebunt;mutier tum polluta manebit;quod que-
rebat,non habebit.Vir contraerit sine damno contaminatusnon
erit.

2° Cumpurificatioa novoemciturmarito,tum amboin casamse
inctudunt.Res agitur permagna tabacumne hauriant! Mediea- E

mentapotantsingularia. Tum toties cœuntdeincepsquoties vir
ferre valet, decieset Mpius si poteat.Sedtotiesvir semenextrin-
secusemittit bayisanyanabafanelaku huma,i. o. amovendisunt
pueri(spormatozoa) ut dicit unuxex eis qui me de bis rebuseer-
tiorom fecorunt. Nunc sunt fontesvitao apud virumpurgati,quod
Hcri nocesseerat,cumessetet ipsecontaminationeimpurus.Mu)ier
quoquopuraest,hauddubiemedicamentorumbenenctOqua*, ante-
quamcoirent,potaveruntambo.

Qua)interpretatio ritumrecteexplicatcumab impurishominibus
perpetratur.Sed cum a puris parentibusperpetratur,ut de boha
puri )) agitur (p. 59), tum res alio modoestexp!ananda.Pateret
matercinguluminfantise lino xylino factum genitalibussuccisinti'
nunt,ut intanseorumvitalibussuccMcorroboreturet in vitamgentia
ita recipiatur.

Ces conceptions physiologiques,si fausses soient-ellesau point
do vue scientifique,procèdentcertainementd'intuitionsprofondes
sur le mystèredo la vie. J'insisteaur le fait qu'ellesnedériventpas
d'IdéesretigieuMS. H eat faux de chercherà expliquertoute la vie
des Bantouspar leur seulereligion, commecertaineauteurssont
tentésde le faire. Cespratiquessexuellesne Mnt pasplusreligieuses
que les mesuresprophylactiquesque nousprenonsnous-mêmes,
pour nous préserver de la tuberculose ou de la petite vérole. Elles
sontdictéesparunenotionparticulièrede la contagionqui estévi-
demmentfaussescientifiquementparlant.

Annotatio çuartf! dectma(p. 274). Doctori G. Liengmei, nostro
medico,cumsœpecuraretvires quimedicinampetebantquainfantes
procrearent,fassisunt se singulisnoctibuscum tribus vel quatuor
uxoribuscoire. (A monogamisquibusdamaudivimusuxorem adeo
fatigariut noctuexiret laboratumut a marito evaderet.)Cummedi-
cus cos hortaroturut quinquedies concubituomnino obstinorent,



nunquamid eoncederepotuerunt.Volebantenim facultatemgene-randlrecuperarelihidine nonomissa.Dicunturetiamcumvirescupi-
ditatibusnondumparesessevideantur,remedia quaidamadhibere
sive ut v~neremexcitentsiveut uxorespra'gnantesfiant. Duplex fit
medicatio.Primumsectitesticulihirci (quodanimalfatigarinega-
tur, mbuti a yi karali) cumplurimisherbismixti coquunturet aviro eduntur. Deinde alias herbascollectasin cerovisiaminjicit.
Tantumaiunt esseenectumut viro qui non amp!iusduasuxoreshabeat,nonait eare utendum,ne, i)!is non sufricientibus,cumalio-
rum uxoribusstuprumcommittat,quodei sit offensioni.

Viri casti,ut in loco &!pfumo viderelicet, in sua casadormiuntetinterdumuxoremquamcupiuntad sevocant.Pleriquetamen,lege
sibi imposita,ne dtscordiainter uxoreserumpat,mensemunumin
casasingularumuxorumvicissimagunt.

Qui plures habentuxores a)iis etiam medicamentsutuntur ad
libidinem excitandam.Quorumunumputentad eiîectummaxime
valero Medicus,eumse ipseeuravit,in locummontiumsecedit,quocynocephali femina;urinammenstrualisanguinemixtamcmittcro
MJent. Quodmanetin saxiset fœdissimamdiffunditodorem,medi-
eusexcipienscoquit,et ex co magnasconficit pillasquasemptoribus
vendit.H!i casin cerevisiaminjiciunt.

Quidmedicamentumadgraviavulneracurandaquoqueconferunt,
et liberis praebentcum caputut cynocephalijactant

AnnotatiogMt'n<a decima(p. 442).Veretro fabricaturpulvis, cuius
effectusmirabilis est. Qui, bellatorumcarpis iniectus,iis tantamsonertiamaffert ut nullum frustratelummtttant.Quo pulverote!a
quoqueillinuntur qua) assagaiesappellantur.



CONCLUSIONS PRATIQUES

SUR LES HtTES nEnUFSA !.A PETtTEENFANCE(Voir p. 41,63).

La règleque la mère doit labourertrois fois avecsa houopour
son enfant)' fst excellente.C'estune merveitteusopréparationpourla vie d'avoiréténourri troisansde lait maternel.Sera-t-ilpossible
de maintenircette loi avec!cs conditions nouvellesde lavie civilisée
quet'indigcnoadoptede plus enplusdanstouteslestribus?Remar-
quonsquecette coutume,bienqu'inspiréeen partieparl'intérêt de
) enfant lui-même,est dictéeavant toutpar ridée que la sécrétion
des lochiesest extrêmementdangereuseet ql'ettemaintientla
mer:'dansun étatd'impuretépourlongtemps.Cettesuperstitionnetn'ndra pas deboutdevantla scienceet passera.D'autrepart la
polygamietut inventéeet Heurit en partie & causede cetteloi. Un
hommeséparéde sa femme,qui nourrit son enfant,désireavoir
d'autresfemmesil sa disposition. La polygamieest condamnéia
passerelle aussi.Pourcesdeuxraisons,on peutcraindreque cette
coutume,exce))entopour la santé,no sera pasconservéea t'avenir.
C'est grand dommageet nousdevrions fairede notremieux pour
encouragerson maintien.

Heaucoupdo jeunes mariésindigènesquittentleur foyer et vont
a Jobanneshourgdans les minesun ou doux ans,desqu'ils voient
que leur femmeest enceinte.Ils le font certainementa causede la
loi en question; maisceltedésertiondu foyer conjugaln'estguère
recommandaMo.

Quantau traitementcaractéristiquede cette période,que l'on
considèreplus ou moinscommeun tempsde maladie,il n'aaucunevaleur. Le grosvers intestinal n'est naturctjementqu'un produitde
l'imaginationdes indigènes.Les enfantssouffrentsouventde vrrsintestinaux,maispasplus quelesenfantsblancs.Ils ontsouventdes
eonvulsiolls,suites de la matariaou de la dysenterie.Mais ni tes
ntt7ot))~nttnqu'on leur administrejournellement, ni le Mt~Af'f<f
bimensue),ni la poudredu roseaune peuventfaire quelquechose
pour les prévenir. L'habitudede conservertoujoursun peu d'eau
dansla calebasseet de ne jamais la vider complètementestdesplus
fâcheuses.Le !)' Garin, notre médecin missionnaire,a examiné
certainesde ces calebassesdo milombyanaau microscopeet les a
trouvéespleinesde bactériesde tousgenres.C'estunexcellentmiliru
de culturepourelles. Cettecoutumedu mitombyanaest cependant
dillicile a extirper,car le principe qui t'a dictée est profondément
enraciné dansla mentalitéthonga:L'enfantcroit grâceauxméde-
cinesa, et mêmeles convertis luidemeurentfidèles. Jls abandonne- )!

ront cettecoutumequanddesnotionsplusexactesde sciencemédi-
cale aurontpénétredans leurtête ce qui ne serale casquedans M

un tempsencorebienéteigne,je le crains. j)



Au point do vue missionnaire,remarquonsl'analogie quiexiste
entrele rite du pot passeet le baptême chrétien, administreaux
enfantspar plusieurs églises. Les indigènesacceptentfacilement
unecérémonie debénédictiondo toursenfants,quece soit un bap-
têmeou une présentationpar l'impositiondes mains.Mais le bap-
têmepaïenestunbaptêmedo fuméeet 'tonpasd'eau et i) esten
relation simplementavec des dangerspurementphysiques,tandis
que le rite chrétienreprésentela purificationde l'âmede sonpèche
en vue d'unevie nouvelle do pureté.Quelleque soit la diu~'remo
entre ]es deuxcoutumes,nous trouvonsdans le rite animisto un
pointd'analogie quipeutnousaider& expliquerle sacrementspiri-
tuel et sa signification profonde.

-SUR LA ctHcoNcistON (Voir p. 92).

Que penserde cette coutume& laquellecertainestribus restent
encoreattachéesavecconviction?L'enseignementqui y estdonne,
pour autantqu'il augmentel'enduranceet qu'il initie aux procèdes
do la chasse,a certainementencorequelque valeur,mais cesrites,
dansleurensemble,ont pou d'utilité et deviendrontsuperllusdans
l'économie nouvellede l'Afrique du Sud.Lo langageobscène,auto-
risé pondantte Ngoma, tend certainement& pervertir l'espritdes
jeunes genset il estenfait une préparationimmoraleala viesexuelle.

N'avons-nouscependantrien il apprendre duKgoma? l'lus do
douxcentsmille enfantsnoirsde l'Afrique duSudfréquententmain-
tenantnos écolesplus ou moins régulièrement.Des centainesde
jeunes genssuiventtas cours do nos écolesnormales.Héussirons-
nous toujoursdanscettegrandeœuvred'éducation?Sesrésultats
no sontpasentièrementsatisfaisants,car la plupartdesenfantsne
restentpasassezlongtempsa t'éeotepourarriverauminimumd'ins-
tructionqu'il faudrait.Dèsqu'ilsont acquisquelquesconnaissantes,
qu'ils saventlire et écrire, ilspartentpour les villesgagnerde l'ar-
gent. Le professeura beaufaire, ils s'envont. Je dois avouerque
nousne les tenonspasaussi bienque te Pèredo la Circoncision.Le
Ngomanous montrepourtantquune di'.ciptinostricte est parfai-
tementréatisahtoau sein do la jeunesse indigèneet que, si nous
devonstraiternosétevoasansaucunedureté,nouadtvunaavoir la

tmain ferme.Quandles internesde nos institutionsse plaignentque
la saucede leur brouetn'estpasassez savoureuse,nouspourrions
leur rappelerquoito sorte de nourriture leurs camarade*'païens
mangentdansle Ngomal

II y a uneressemblancefrappanteentrela circoncisionbantou,la
circoncisionjuive et le baptêmechrétien.

Dansla circoncisionjuivo, on pratiquait!a mémoopération,mais
c'étaitsur tesenfantsen bas-âge. Elle symbolisaitsansdoute unepurification,un ent&voment dela souillureet une introductiondans
la nationsainte.Peuà peu,l'idée fut spirituatisée,et la circoncision
signifia l'enlèvementdu péché.Mais elle avaitun caractèredistinc-
tementreligieux Jahvé marquaitson peuple élu du signede la
circoncision.Cet élémentrctigteux fait défout dansle Ngomades

C(~Ct.rS!ONSPHATtpt'ES )8~



Thongaset desSoutos.oùseulp ta significationnationaleestrestée.
Quantau baptême,la graudodiiîéreneeentrele rite païenet le

rite chrétienest cettb i Le baptêmechrétien n'estpasseulement
un rite religieux, maisunrite moral.Sa formenormale, l'immersion
do catéchumènesadultes,représented'unemanièrefrappantel'ad-
missiondu baptisé,lavé de son péché dansl'Eglise;c'estun rite de
passage;séparationde la vieille vie de péché, période marginale
d'instruction,admissiondansunecommunautésainte.

Le Ngoma ignorecomplètementcetteidée moraleet spirituelle,
maisil a été inspirépar le mêmesensprofondet vrai de la nécessite
d'unprogrèsdans l'évolutionhumaine,progrèsqui consistedansla
renonciationà un passé misérabtoet dans l'introductionà une vie
plushaute.Cette idéeest l'un desrayonsde lumièreque nousdécou-
vrons avec joie dansles ténèbresdu paganisme,un des apoints
d'attache auxquelsnouspouvonsrattacherlesvéritésdo la reli-
gion de l'esprit.

Quitte devraitêtrel'attitudedes Gouvernementset des Missions,
vis.n-vis de cettecoutume?Les Gouvernementsne sauraientsup-primer (t'cmbice les écotosde circoncibion,bien qu'on le leur ait
souventdemandé.Mais il semblequ'ils pourraientexercerleur in-
fluencepour leur apportercertainesrestrictions.La Mission a natu-
rcttemcntcombattucetteécoledo paganisme,maisn'apastoujours
réussi;les garçons,mêmechrétiens,sontétonnamentattirésparelle
etbeaucoupon.quittéleursalphabetspourles formules deManhen-
gwane.Un fait étrangec'estque les filles refusentsouventdo les
épouser,s'ils n'ontpaspassépar cetteinitiation! Cesfaits-là ainsi
que le désirde donnerau christianismeafricain un véritablecarac-
tère nationalont suggéréà certainsmissionnairesl'idée d'établir
desu Ecolesdo Circoncisionchrétiennes». Dansuneséancespéciale,
il la Conférencedu Zoute,en septembre1926, Canon Lucas,do la
Mission desUniversités,fit part a sescollèguesdesrésultats d'une
expériencede ce genre,tentéepar lui sur sa stationdo Masasi.Le
missionnairelui-même dirigeatoutes les cérémonies.Les garçons
commencèrentpar entrer a t'égtiM; les anciensreprésentaientles
vieux do la tribu. Ils furent circoncisdansto camp,qui avaitété
préalablementbéni,ot l'opération futfaite parun indigèneinstruit
pardesmédecinseuropéens.LesparentsdesgarçonsM tenaientendehorsdu camp et dansaient.Quand tout les garçonsfurent cir-
concis,le chef du camp leurexpliquaque l'on avaitfait celapour
les incorporera la tribu,et les parentsse remirentà danserde plus
belle.Leshommesrestèrentsurplaceetconstruisirentlesbâtiments
du campoù les circoncisfurentgardésquelques semaines,et traités
avecsoinjusqu'à ce qu'ils fussenttousguéris.Pendantce tempsde
réclusion,ils reçurentun enseignementqui portaitsur septsujets,
au lieu desformulesobscènes vérité,honneur,pureté,abstinence
d'alcool,humilité,amourdu prochainet devoirsenversDieu. Ils
eurentaussi& passerpardesépreuvesphysiquesvariéeset, a la fin,
ils furentexhortésa faire pénitencesurleurspéchés. Onleur coupalescheveuxqui furentbrutesavecleursvêtementset tousles bâti-
mentsdu camp. Les parentsfurent alors convoquéset dansèrent
toutela nuit, tandisque leshommesapportaienten secretdesvête-



menteneufsauxinitiés. Lesgarçonsse rendirentensuiteà l'égliseet,
enréponseà unequestiondu missionnaire,ils dirent « Jedemande
à Dieudevivre commeunhommeintègre,» Onleur donnaunebéné-
diction spéciate.tt estintéressantde constaterque toute la poputa-
tion païenneapprouvacetteéco!o de circoncisionchrétienneet t'ac-
ceptacommeun équivalentde l'ancienne.Quelquesparentspaïens
y envoyèrentmêmeleurs enfants!Septcentsgarçonsy ont déjàété
teouset Canon Lucasa exercéune énormeinfluencesureux! Je nefaisquementionnerceteffort de« sublimer» lesritesde circoncision.
Quelquesmissionnairessont fortementopposésà cette initiative,
qu'ils regardentcommeun mélangedangereuxd'idéeschrétiennes
et do rites païens.Sansexprimerune opinion arrêtéesur ce sujet,
j'insisterai surun point déjàmentionné levrai et authentiquerite
de passagechrétien, c'estle baptême,et l'Eglise Africaine pourrait
peut-êtrecommeles Eglisesdo tous les continents,s'on contenter.
L'Egliso n'ahandonne-t-e))apas son vrai domaine,en patronnant
!'éco)edo circoncision?L'opérationest sansdouteune mesured'hy-
giène,dansbien descas. Les chirurgiensl'estimentparfois néces-
saire pour prévenircertainescomplications. Il sembledonc plus
naturel de laisserla circoncisionà la médecineque do l'imposer
commeunrite collectif à tous les garçonschrétiens.J'estimequ'une
étudeplus approfondiede la questionserait désirab)c.

!H. SUR LES COUTUMES DU MAMAGK ET LE K)DO!.0.
(Voir p. 122 ot 2?1).

Quel seral'avenir de toutesceacoutumessi pittoresquesconcer-
nantle mariageavec l'avènementdo la civilisation? Hemarquons
que parmi les indigènesconvertis au christianisme,plusieursont
abandonnéd'eux-mêmeslesmauvaiseshabitudesde tjékéta, l'assaut
du village, et la préparationde la bière,par exemple.Le rôle joué
par les adultesqui s'interposentestassuméparfoispar les anciens
de l'Eglise,maissouventles jeunes s'opposentà cetteintervention
et préfèrents'occupereux-mêmesdo leursaffaires.

Quelquesrites sontconservés;la fête elle-même,naturellement,
et nousvoyonsdesjeunes gensse ruinerpourpréparerun mariage
magnifiqueavecdesvêtementssplendideset uneabondanceextraor-
dinairedeviande.Sur ce point ils sontplutôt conservateurs.

La cérémonieM~tetMc est devenuemaintenantla bénédiction
chrétienne,qui a pus la placedu sacrificeauxdieux-ancêtres;etto
estgénéralement suivied un cortègedes amiset amiesde nocequi
chantentleurscantiquespréférés,auxparolesparff'ssolennelles,des
chantsde repentanceparexemple,pouraccompagnerla procession
qui va et vient dansle village nuptial; les femmeset même les
hommesdesdeuxfamillesse lancentà la têtependantce tempsdes
paroles aigres-doucescommeautrefois. C'estun métangetoutà fait
curieuxdesélémentsancienset nouveaux(voir Zidji, p. 212). Je
pensepourtantque ces rites sont condamnésà disparaître,car le
mariagechrétien n'estplus un actecollectif; il a été individualisé f
ainsi quebeaucoup d'autresactesde lavie sociale.!t resteun acte



social, il estvrai, mais accomplipardeuxindividussousleur propre
responsabititeet par amourmutuel. Ceci tueracela. Cet individua-
lisme chrétienou européentuerale collectivismeprimitif et les rites
qui en dérivent.Si originaleset intéressantesque puissentêtre les
ccrëmfuiesdu mariagochez les Hantous,je ne crois pas qu' elles
puiascutêtre accommodéescommetelles a l'idéal nouveau.Puisse
<'et id~at inspirer de nouvelles coutumesqui s'accordentavec sa
natureet avecle caractèreheureuxet bon entantdo la race!

Quant au /oto/f<. j'ai exposédéjà les avantageset les inconvë-
ni'-nts de cettecoutumedans la vie indigèneet je croisavoir prouve
ouf ) sdernierssontbeaucoupplusgrandsqua les premiers.Ce fait
déterminel'attitudeque nousdevrionsprendreil son égard.Mais
avantdo concluresur ce point,remontonsjusqu'aux premiers prin-
cipesde la sociologie.

LesgouvernementsMâneset lesmissionsreligieusesqui travaitient
parmi )cs indigènes sud-africainssont tous chrétiens;ils appfjr-
ticnnent f) Ce que i'on appelleta civilisation occidentalelaquelle
enneoit )'i))<)tvid))f))ito ttumaino tout autrementque la tribu indi-
Rcne. Oepuisque te Prophètede Nazaretha prononcéces paroles
immortelles Que donneraitun hommeenéchangede son âme?
i'cru t)'' l'individualismea commencé.La valeur infinie d'un être
humai;)a étéreve!eeet ce principenouveaua prédominé,nonseu)c-
ment dansla sphère rejigieusc,mais aussidans!o domainecivil. La
pruehunatio))desdroitsdo l'hommependantla Hévolution française,
qu" t'en re~ardocumme!e p!us grandpro~r&s do la pohtiquemo-ucrur,

esL un rccsnltatclirectde
1 aflirmaüonclola a·alcurdey'indi-derne,estun )('su)tnt directde FatUrmationde ia vateurde l'indi-

vidu. Chaquesiècle duit découvrirn nouveaula formute qui con-
ciliera )M droitsde t'individu et les intérêtsde la sociétédanssun
ensemble, maisnous sent uns tousque cetteproclamationfut une
desconquêtestesplus précieusesdo l'humanito.

La coutumedu lobolo, inventéeparunesociétéqui estencore au
atadocollectif ou soni-cottectif,est iucotnpntihteavec h") concep-tions éclairéesdo la civilisation oecidcntato,avec sa politique et
sesidéesdo ta vie civile, aussibienqu'avecsa religion. Htte est ins-
piréeparuneconceptionde t'être humainqui appartienta un autre
lige. Ici unefemmeappartient& sonmari; tes enfant:'appartiennentà
leurp~remat~riettementet non moralement.Un garçonn'est qu'un
membredu c) :), qui doit perpétuerson nom et sa gloire. Une fille
n est qu'un moyend'acquérir une femmepour ce ({arçon et ainsi
d'enrichirto clan. Uneépousen'estqu'une portionde la propriété
familiale, que l'on acquiertpar le lobolo,et qui estparconséquent
heritëepard'autreshommesquandson mari meurt. fous ne sontni
des otres humainsmoraux,ni des êtreshumainslibres. L'opposi-
tion entre la conception collectivisteet la conception occidentale
estabsoluoet si vraimentil en est ainsi,c'estte devoir a ta fois des
Missionschrétienneset du Couvernementde s'efforcerdo changer
cet étatde chosesdansla société primitive.

Cependantl'obligationn'estpasla mêmepour les deux. Un gox-
t'efncMtent cn'tf, qut entreprend d'administrerune tribu assujettie
par la guerreou placéesousle protectoratd'unepuissanceeuro-
péenne, setrouveen présenced'indigènesqui ont conservéleur ma-



mèrepnmtttvede vtvre. H ne peutprétendretes gouvernertout de
suite d'aprèstes loisdessociétéscivitisées.Ce seraitimpossihte.t'n
gouvernementcolonialdoit respectertes lois indigèneset jouercon-fonnetnent& elles,autrementil ne paraitraitpasjuste auxuutigcm"
or il est indispensableque dans leursrotationsavecun peuplenon
civilise les autoritésManchessatisfassenttoujoursce sens de jus-
tice,qui estsi puissantparmilesindigènes.Jenecroispasnéanmoins
qu'il faille donnera cetteconsidérationunevaleurexagérée.

Les Commissaires des Affaires Indigènesont raison du tendrea
une transformationprogressive deslois ot descoutumesdespeuples
primitifs collectivistespour établirun systèmeplus respectueuxde
la libertéindividu; tte,de manièrea ce que les principesde la société
indigènepuissentêtrepou a peucorrigeset établissur la mêmebase
que les nôtres. L'Etat n'a pas le droit d'imposercetteévolution,
maisil doit lui être favorableet appuyerdesasympathietouteffort
tentépouréteveret purifier le systèmesocia)et famihatde ta tribu.
Il a de nombreuxmoyensa sadispositionpourcoitaborera ce résu)-
tat,comme nouste verronsbientôt.

La ~t'Mtott cA)T<tcn;)f peutsenteopérercettetransfor<n.)titinenagissant,commeette le fait, sut )e cœurdesindigènes,en amenant
)a conscience auneconviction individuclle,en ouvranta t'espritunhorizon nouveau,on créantau milieu d'eux une sociéténonveih'.
Pourct)e iedevoirde luttercontre!o tobo!aestabsoh),et je nu pu:s
comprendreque certainsmissionnairespensentqu'il devrait être
to)er6danst'Ëgiise chrétienne.Voici queiquesconsidérationsqn'its
devraientbien examiner,outrecetteaque j ai mentionnéesdejA

1° Le lobolo étantun moyen materietde conclureun mariage
tond & dégrader)o fondement morald'une vraieunion chrétienne,
t'amourmutuo).Noussavonsparexpériencequeron)0t~individuel
d'un jeune hommepourune jeune n)te,t'amourtel que nouste eon'
cevons,qui se rencontre rarementdansla sociétébantoucottecti-i-
vistoorigmeHe,eommeneoh apparattroparminosmeitteursconvertis.
C'est lui quidoit devenir le tien véritableet puissantqui affermira
d'unemanièreplus enectivot'nnionconjugaleparmieux.

2° Lo lobolaestintimementlie à la polygamie,car la femmeache-
tée appartient& la famille de son mari et doit 6tre héritéepar ses
frèrespninés.Si cethommeestdéj& marié,il doit devenirpolygame.
it en estdo mêmelorsque plusieurssœursont un frère unique, car
cetui-ciseraentrainé,par la coutume,& tobotapourlui-mêmeautant
de femmesqu'il possèdede sœurs.

Ainsi toutestes Missionsqui travaillent parmides indigènespra-tiquantte lobolodevraients'entendreetentreprendreune campagne
contrecette coutume,avectessentesarmesdo t'csprit.Et je propo-
seraisque l'on adoptâtuniverseitementles n~M ~HffaHteN.'

1" Le <o&o/« devrait6tro défendu,e'est-a-direqu'aucunpèrechré-
tien ne devrait êtreautoriséa exiger un lobolo lorsqu'ildonnesa
fitte en mariage, Il estconverti;il s'appettochrétien;on ne peut
lui permettreune pratiquequi équivauta la négationdu caractèro j
moraldo l'être humain.

2" Dansle casdesMHfM, il doit êtrebien entenduque, danstes
communautéschrétiennes,o!!es aont tibrca dès que leur mari est



tnurt; qu'ellesconserventleurs enfantset que, lorsqu'ellesretour.
ncnt dansleur famille aveceux, leurs hérittersne sauraientrecta.
mer do J'argent,mêmesi la femmea étépayée.

3° Quantauxenfant8,le droit moralde possessionenvertuduquel
ils appartiennentaussi bienà la mèrequ'aupèredevraitêtre main.
tenu,ù l'exclusiond'un droit spécialprovenantdu lobolo.

4° Dansle casd'MH jeune hommequi épousela fille d'unpaïen,nous
no pouvonst'empêcherdepayerun lobolo. Le pèreestle maitreet
commenousn'avonsaucunejuridictionsurlui, notsnepouvonspaslui fain' opposition.Mais qu'il soitbienentenduq"e ce paiementnedonnerapasau nouveaumariéchrétientous les droitsqui accom-pagnf'ntle lobolo,d'aprèsla loi indigène,tt seraitsagede demander
dans <e casun engagementécrit du jeune homme,de mêmequedans )<- cas (h) pèrechrétienqui donnesa fille sanslobolo.Soyons
sur nos gardes! Lafille à marrerétantune propriétéfamiliale, si !o
pèreou les frèresâmessontchrétienset ne réclamentpasle lobolo,
un autreparentpaïenapparaîtratoujourssur la scènepourdire

Si vousne le voulezpas,moi, je t'exige!La fille estnôtre! » Je dis-
cuterni ce casplus tard.

5° Quanddes jeunes filles chrétiennes,qui dépendentd'un père
païen,veulentse lihérer de la coutumedu lobola, qui leurapparaît
commeavilissantepourelles,ellesdevraientêtre encouragéesa seracheteret A économiserde l'argentpourcola, Nousavonsvu bien
dos cas où cet exempled'énergie,donnépardesjeunes filles, a été
unebénédictionpourelleset pourl'Eglise. Il enestdemêmequand
il s'agitd'uneveuveencorejeune,qui désiremenerunevie pureetéviterdo devenirparhéritagela femmed'un polygame.

Si tous les missionnairesétaientd'accordsur ces principes, la
pratiquedu lobola disparaîtraitbientôt.Mais l'aidede l'Etat, que
)o croisdésirableet légitimes'il restedansleslimites de sondomamo
propre,pourraithâterconsidéraNementcetteévolutionde la société
mdtgene,et la disparitiondo cettecoutumedéplorable.

Commentun gouvernementcolonial peut-i collaborer & cettetransformation?
1" Par la créationd'un état ct't'<<, et surtout par l'établissement

d'un registre des mariages,grâceauquel la légitimitédes unions
contractéesdevantt'Omeierd'EtatCivil seraétablie.On répondra
ainsi & l'un des besoinsque le lobolo cherchaità satisfairedansla
sociéténon civilisée;le droit du pèrene serapluscontesté, mêmesi
le lobolo n'a pasété payé. Ces mariageindigènespourraient6tro
enregistrésdansdeux catégories,eeux qui sont contractésaveclobolo,et ceuxoù il n'enest pasquestion.

2° Enrabaissantautantquepossible sommedemandée commelo-
bolo. Une interventiondanste domainerentrecertainementdanstes
compétencesdel'Etat.Partoutc'estlechef indigènequi fixelasomme,laquelle varie beaucoup.J'ai entendul'Administrateurportugaisde Manytsasuggérertrèsjustement de lutter contrecettecoutume
par une réductiondu prix. Si, par exemple,le loboloétaitdoréna.
vaut fixé il 5 t, comme l'argents'obtientmaintenantfacilement,
unepareillemesuredétruiraitd'ette-memela vieillepratiquepaïenne.La voleur d unefemmeétantsi supérieurea cettesommedérisoire,



toutela transactionsembleraitridicule. De plus toutefemmeserait
capablede se racheterde la servitude dulobolo.Mais qu'arrive-t-il
]orsqu'on faitune pareille tentative?..Les parentsde la fille, tout
en consentant& demander5 seulementdevantla Courde l'Admi-
nistrateur, obtiennentdu fiancéune promessequ'i! paieraen secret
les 10 ou 15 je qui restent,et ainsi la réformedésiréedevientillu-
soire

3° LesCommissairesdes AffairesIndigènesdf aientaussi faire
ce qu'ils peuventpourassisterles jeunes filles et ic-i veuvesqui s'ef-
forcentde se libérer. On pourrait fortbien promulguerune loi qui
établiraitquetouteveuvepeutselibérer desconséquencesdu lobolo
on payant5 oumoinset qu'ellea le droit de gardersesenfants.Ce
seraitsimplejustice, car ungouvernementcivilisé seraitmal venua prendrele parti d'unpaïenqui veut forcerune femmechrétienne
& devenirt'époused'un polygame.

4° Nous demanderionsaussi que les Autoritésreconnaissentet
proclamentle principesuivant Quandle premierayant-droitlégal,
le pèreou le frère aîné,le « maîtredu lobolo», renonce& sesdroits,
aucunautreparentne seraautorisé& le réclamerpour tui-meme.
C'estun pointtrèsimportant.Commele loboloesteneffetunepro-priété collective, il arrive fréquemmentqu'un parentpaïen intor-
vienneetdise « Jet'exige Souventtesparentschrétiensnepeuvent
pas, ou ne veulentpas,s'opposer& sesprétentions,tt peut même
arriverqu'unpèreait consentià donnersa fille sanslobolo et qu'A
samort seshéritiers,qui peuventêtredespaïensendurcis,viennent
rëetamerla sommequocethommeavaitgénéreusementabandonnée.
C'estpourcetteraisonque nousproposerionsqu'une déclarationdo
renonciationau lobolo soit faite par écrit danschaquecas do ce
genre.On pourraittoujours produtrecettedéclarationA toute per-
sonnequi voudrait intervemrdansun mariagelégal, célébrésans
lobolo.Do mêmeles héritierspaïensd'unmari chrétienqui a payé
un loboloa sonbeau-pèren'oseraientpasréetamerla veuve.Parmileschrétiens indigènes,on aadoptéparfoisunmoyenterme.
Le fiancé donneau père do la fiancéeun présentque t'en appelle
t/a/ftsa,o'est'&'dirorendre heureux,faire plaisir. tt consistegénéra-
lementen un certainnombrede livres sterling, inférieurau nombre
exigépourun loboloordinaire.Ainsi te prétendanta apaisele ctcur
desonbeau-père,qui trouveraitdur dodonnersa fille pourrien. Qua
dire do cet expédtent?Porsonnone peut empêcherun homme de0

0

faire un cadeau& un autre.Aussi longtempsqu'il estentenduque
ce tjahisa n'estpasun lobolo,on peutt'acceptercommeuneme-
auretransitoire.Mais cemodode fairen'estpassansdanger.Comme
l'idéedu loboloesttoujoursplus ou moinsprésentedans t'eapritdo
chacun,on verra le beau-pèrevenir do tempsà autre demander
quelques livresenplus,un fait qui montrequesoncœurn'a pasété
sutïtsammont apaisé». Des sentimentsd'amertumesont presqueIe
inévitableset troublerontlesrelationsa tel pointquele mari ennuyé 1

dira J'auraismieuxfait de payerd'embléeun lobolotoutentier)aJene croispasquenous puissionsinterdireabsolumentle tjakisa»,
maisc'estunpis-atter,et je préfèrebeaucoup voirla pèred'unejeune
chrétiennerenoncercourageusement& réclamerquoi quece soit, ce

i



qui. heureusement,arrive fréquemmentdansleseongrécationsindi-genf;<
L'extirpationdu lobolodemanderadu temps,maisil faudraqu'on

y artivf s< la sociétéindigènedoit passerduniveaude la vie sociale
cottt t tiv Il <etui d'unecommunautécivilisée. I) y auraunepériode
d<- transitionoù les indigèneset ceuxqui les civilisent devrontfaire
preuvedp beaucoupdo patience,do tactet do compréhension;bien
des< as d)(ho)es8e présenteront.L'histoire de Foset Mboza,que te ,1

raconte dansi'Appcndico!X, ittustrobiencesdifficultés.Mpis, quetto0qu <'))t. soit, ia réformoestdigne del'effortet j'emprunteraimacon-clusion a un indigèneque j'entendisun jour s'exprimeravec uneclartéadmirab)'-et unevéritableconvictionsurcesujet.Cet homme,
un evan~HsteappâteXébédco,m'amenaun vieil indigènenommeioumbene,un chrétienqui était encorefortementattachéaux cou-tum'-spaïennes.!)a discutèrentcettequestiondevantmoi Toum-
benedot-i) rectamcr un loholoqui lui estdu, pourpayerun loboloqu'il duit )') un autre?le vieux pensaitqu'il osait !o faire. /ebedëo
athrmattqu'H lie le devait pas, et il avait raison. La apirituatité
chr~heuxeexigeaitde Toumbencqu'il renonçâtau lobolo, parcequ'il était converti;d'autrepart il no pouvaitrefuserde payerle
ioboft) il son créancierpaïen,qui n'admet!f,it pas )c point de vuechrétien.La situationdu vieillard était bien dimci)o et le funOit
euh..sa consciencert son intérêtétaitpénibloa voir.Xobedëotrouvadt-i) argumentsconvaincants « Cesdettesde lobolo,dit-il, ellessont <

commedes cordesqui partentdo la nuqued'un hommeet vonta )a
nuqued'un autre.Mémosi tonpèremeurt,cettecordete tientencorelié, tu esattachéauxossementsdo ton pèreparcettecordemaudite!)) autresserontnttiresdanssesnœudset tu eerasemprisonnédons
sestt'ptis! Coupo-laet Rois librel ')

tIV. – Sun LA t'Ut.YGAMU! (Voir p. 277). t

QueHe doit 6tro l'attitudepratiquedu Gouvernementet desMis-
Stons a ) égardde Fettocoutume?

)° Les gouvernementscivitises,qui doiventencoreMconnattrela
loi md~ene,ne peuventinterdired'ombléetoutesceaformesde la
po)yt;amie.

Mais s'ils ont pris !a peined'étnblir l'état-civil, il sembloqu'ilsnodf-vra~ntpasautoriserdosunionspostérieuresa ta premièreet lesconsultercommeJetâtes.Cesmariagesno devraientpasêtrecnre-};)st)-M. et si cettedistinctionétaitotaMiestrictement,peu& pou les
tndtKcnesse rendraientmieux comptedu caractèreillégitimo des
mana~-sputygamcs.Au 't'ransvaa),te Départementdes Aiïaircs'nd)!!enesessaya,a un momentdonné,de lutterdirectementcontrala coutumef-n questionde ta manièresuivante Commetouthommodoit payert xnpatd'aprèsle nombredo ses femmes,la taxe de la
prenuerefemmefut fixée a 2 t etcelledesfemmessuivantesfut fixée
nu double.Mais cettemesurefut abandonnéeensuite. Il faut cons-tateren tous casque l'impôt a pourrésultatde limiter partoutla



po!ygan))e.Dans le territoire portugais, les indigènessont imposésaprèsle nombrede leurshuttes.Commechaque femmevit dans
unehutteséparée,teapotygamesont à payerbeaucoupplus queles
autres.

Des décretsdo ce genresont, j'estime, tout ce qu'un gouverne.mentpeutfaire. t) ne peutsupprimerla potygamiutantque le sys-tèmetribal tientencore.Maisce que la loi ne peutfaire, l'enseigne.
montmotat !e peut,etenfait, les Missionschrétiennesort commencedepuis longtempsà combattre)o mal.

2° Touslesmissionnairesqui ontvécuparmilesBantousetsaventquelquechosedo la vie indigène,sont d'accordsur un point La
polygamieest incompatibleavect'idéatmorat étevoet )'!déa) do )a
famille que )o chriatianismea apportésaumonde.Tousluttentdom:
contrec)to. Ils sontaussid'accordsurce point Un potygamc,dési-
reuxde devenirfhrétinn,no doit pasêtredécouragéde )e faire.Mais
les divergencesd'opinioncommencentquand sepose)a questionde
l'admissiond'un polygamecommemembrede l'égliso par la bap-
tême.On peutdistinguerquatrepointsdevuedincrents cepropos,lesquolscorrespondenta quatreméthodesdifférentes méthode)ati-
tudinaire,idéaliste,extrêmeet du moyen terme.L'attitudehOtMdtnHtMde l'EvëqueColenso,par exempte,ost la
suivante(Jecita ici librement,ï'fft tt'ce/M in Natal,p. 13'M~O) Hxi-
go)- h) séparationd'un polygamoconvertid'avecses énouMSestabsolumentinadmissible.JI s'estmariéavecsesfemmesselonla cou-tume de son pays. Nous n'avonsaucundroit do lui demanderde
renvoyersesfemmeset d'induirecespauvrescréaturesà commettreadultèreaux yeuxdo tout lour peuplel Que deviendronttoursen-fants?Pourquoileur iiro dansla Bible les histoiresd'Amaham,d'!s.
raft, de David et do leursnombreusesfemmes,etc..?Nousdevons
admettrea la communionlespo)ygamcaqui l'étaientdéjànumomentde tour conversion.La soulodifférenceque l'évequoCt<)ensoadmet.trait entrepolygameset monogamesestque les premiera no de-
vraiontpaaêtro admit & revêtirdeschargesdanst'Ëgtise.L'espoir
de ceux qui adoptentcettepositionest que, commela polygamie
n est paa permiseaux jeunes, olle disparaîtrad'e)!e-memodans la
générationprochaine.Jo crainsquo, sur ce point, to raisonnement l'.

ne soit erroné. Maiheureusomentles indigènesdont la conscience
morale,est eneorepou dévcjoppéesontassezroudapour rotarder
leur conversionjusqu'àce qu'))ssoientpolygames,pour jouir & la
fois desavantagescharnelsot spirituels!

La HtA/fOf/e ~<'ah'teconsisteil so contenterd'une promessedu
mari et de seafemmessuppldmentaircade neplusavoirde relations
conjugales,et il autorisercesfemmes& resterdansle village do leur
mari, et le maria prendresoin d'elleset de leursenfants.Si l'on eoplaeoa unpointdovuetdéat,cettemanieMde faireseraitexcellente.
Mais en pratiquee)!o estbien danccreuso,caron noutdi(nci)cment
attendre d'unindigènequ'il soit fidèle il unepareillepromesse,con-1sentiopourobtenir)o baptême.Tct ou tardon peutcraindrequ'il
fera usagede sesdroits; t) seraainsipousseil trompersonmiss!on-
nano,en prétendant6tre monogamealors qu'il vtt en polygame.
L expérienceprouve,hélas,quecettecrainten'cBtquetrop justifiée.



Méthodeextrême. Danscertainscasles missionnairesont exigé
non seulementla séparation totaleet un nouveaudomicileéloigné
pourles femmesrenvoyées,maisquele mariréclametousles bœufs
qu'il a payéspourlobolademanièreàbrisertousles liensqui existent
entrelui et sesanciennesépouses.Cettepratiquepeutêtre légitime
quand nousavonsdesraisonsde douterde la bonnefoi du converti
polygame.Mais on ne devraitpasla recommanderenrègle générale
car elle rendraitla séparationpresqueimpossible.Les parentsde la
femmerenvoyéeseraient-ilsprêtsàrendrelesbceufs,alorsquel'union
est briséenon par une faute de leur fille, mais par.desmotifs de
conscience dela part du mari?Danscettequestionditrieile,il nousfaut mettreaussipeud'obstaclesquepossiblesur le chemin;quant
au mari, il doit être prêtà perdre l'argentdu lobolo qu'il a donné
pour les femmesqui sontmaintenantséparéesde lui.

La méthodedu moyentermeestsuivieparpresquetoutesles Socié-
tés deMission. Elle a été exposéedansles règlementsde la Société
de Berlin et dansle rapportde la conférencedesévoquesanglicans
à Lambeth.Voici en quoi elle consiste Les polygamesne doivent
pasêtreadmisau baptême,maisseulementcommecatéchumènes,
et recevoir l'instruction chrétiennejusqu'à ce qu'ils acceptentla
loi du Christ (Résolutionde la Conférencede Lambeth;voir Confé-
rencemissionnaireuniverselled'Edimbourg,Rapportde la U" Com-
mission).Les femmesdespolygames,d'autrepart,ne devraientpas
se voir refuserle baptême,si ellesle méritent,carellesn'ontpas le
pouvoir de se séparerde la famille polygame.

ailUne fois ce grandprincipe admis,plusieursquestionsde détait
surgissent,et je préconiseraMtessolutionssuivantes

1° Quelleestla femmequi doit êtregardée?Sera-cela première
femme,ou la femmechrétienne(en supposantque les autressoient
païennes),ou la femmequi a le plus grandnombred'enfants?Au-
cune règlegénéralen'a étéadoptéeparaucunemission,pourautant
que je suis renseigné,et chaquecasdoit être jugé pour lui-même,

3selonles principesdu christianisme.On exhorterale marià prendre
le parti qui serale plus avantageux,non pourtui-même,maispourles autres.

~° Les femmesséparéesne devraientpasêtre abandonnées,enquelquesorterejetées. Ellesdevraientretournerchez teursparents,
et leur mari devrait faciliter par tous les moyensleur remariage
dansles meilleuresconditions possibles.Jecroismêmequ'il devrait
occasionnellementleur donnerles vêtementsdont ellesont besoin,
ainsi qu'à leursenfants,en sorte qu'ellesne se sententpasprivées
de soutien. Quantà la nourriture,il ne faut pasavoir trop pitié
d'elles,car,chezlesBantous,c'estla femmequi fournit la nourrtturede la famille!

3" La questiondesenfantsest la plus difficile, et il est parfois
impossiblede lui trouverunesolutionsatisfaisante.Quandils sont
encorejeunes, ils suiventnaturellementleur mère.Les pèrestrou-
vent trèsdur de seséparer d'eux.Pourquoi?Sansdouteà causede
l'amourqu'ils ont naturellementpoureux dansleur cœur;mais si
l'on va plus profond, on trouveraprobablementd'autresraisons,
Qui saits'ils ne pensentpasencorepeut-êtreinconsciemment,selon



la vieille loi bantou,que les enfants,les filles fn particulier, doivent
apporter& leur père un avantagematériel?Quand ils ont adopté
reellementle point de vuo spiritueld'aprèslequelun pèrea plus de
devoirsenverssesenfantsquede bénéficesà enretirer,la séparation
n'estplus si difncue.

4° Il va desoi qu'aucunmarichrétienne doit êtreautoriséà héri-
ter une veuve,ou à réclamerun lobolosi cettefemmese remarie.

« Le changement qu'implique!o passagede la polygamiea la
monogamieentraîneracertainementde grandes dinieuttéset mêmo
des détresses,a disaientles évêquesà Lambeth..a Il ne faut épar-
gner aucuneffort, aucunsacrificepour rendrela souffrancecausée
aussi légère,aussifacile à porterquepossible..» Maisl'importancede
la questionest immense.La destméede l'EglisebantoueHe-memo
et de la sociétéfuturedépendde sa solution, aussiest-il nécessaire
de maintenirstrictementles principes,pendantce tempsde tran-
sition.

Le résultatd'uneenquêtefaite parmi les é!èvcsde Rikatla sur
ce sujet confirme mes conclusions.Ils étaient tous des chrétiens
convaincuset n'oubliaientcertespas le côté moral de la question.
Pourtantil étaitaiséde voir quela polygamien'étaitpas,poureux,
quelque chosede repoussantou de dégoûtant;ils n'arrivaientpasà
discernerle caractèreimmoral essentielde la coutume.Pasun nementionnale grandprincipe det'égatitéde t'hommeet de la femme
devantla loi de puretésexuelle.Ils ne paraissaientpasmêmocho-
quéspar le fait quela règlebantou,qui attendde la femmeunopar-
faite hdélitéà sonmari, autorisece dernierà avoirautantde femmes
qu'il peuten acheteret à séduireautantde filles qu'il io désire.Au
tréfondsde la mentalitébantouse trouve,solidementenracinée,
t'idéo que la femme,on la possède,que l'hommeestson maîtreet
quele mariageestunmarché. NousnesaurionsMarnernosconvertis
s ils n'arriventpasd'emHéeà une compréhensioncomplètede ces
choses.Quandje leurdis que le mariagedevraitêtrel'uniondo deux
êtreshumainsliés parl'amourmutuel,que,parconséquentun jeune
hommedevait donnertoutsoncœuràunejeune fille, qu'il ne devait
resteraucuneplacepourune autre,ils semblèrentfrappésparcet
argumentet l'acceptèrentvolontiers, mais l'Idéene leur étaitpas j
venueà eux-mêmes.

CettedUncuttéa comprendrele caractèreimmoralde lapolygamie }

expliquepourquoiun S) grandnombred'indigèneschrétiens,même
aprèsavoirétémonogamesun temps,retombentsi facilementdans
la polygamie.J'aientendudire qu'auCameroun,quand, & causede
la guerre,les missionnairesaHemandsdurentquitterle pays,la poly- 1

gamie envahit de nouveaules congrégations indigènesdans teur
ensemble,que des pasteursindigèneseux-mêmesy revinrent,et
quo tesmissionnairesfrançaisqm vinrent au secoursde ceséglises
eurentà engager uneterrible bataillepourrétablir la monogamie.
Tout ceci montrequ'unelongue éducations'imposeavantque la 1

mentalitébantou soitsumsammenttransforméepour êtrecapable'e
de comprendreparfaitementet d'accepterlibrementet volontiers

1i'idéatde la moralechrétiennedansce domaine. t



V. SUR LA DESTINÉEDU Vtt.t.AGE TBOKGA (Voir p. 337).

Quel serale destinde la petite communautébantou,du village
auxhuttesgroupéesencercle, bienferméparsaclôture,àFombrede
t'arbresymbolique, bienn lié » soust'autoritéabsoluede sonmaître?
Si nousexaminonsles villages indigènesmodernes,construitssous
l'intluence do la civilisation et du christianisme,nous seronstout
de suite frappéspar le fait qu'ilsont devéritablesruesparallèlesles
unesauxautres

Ce changementest considérableet bien significatif. Le village 1

thonganouveauno correspond plusà unefamille biendéfinie. Il est c
devenuuneagglomérationde famillesqui appartiennentà desclans
diiîércnts,attiréesdansunendroitdonnépar la ville européenne,ou
par FEgHseet t'éeote. La lignedroiteque l'on peutprolongerindé-
uniment, a pris la place du cerclenécessairementrestreint.Comme
les idéf s nouvc))esenvahissentmaintenantla tribu bantoude toutes
parts,il estcertainque le vieux cercledisparaîtrade plusen pluset
quedesruesréguHercsdeviendrontla règle.

Au point de vue du pittoresque,c'est grand dommage.Pour
l'ethnographe,les huttesdisposéesen cercle,cette curieusecom-
munc bantouavecses lois si précises,étaientdix fois plus intércs-
santésquela vulgaire rue bordéedemaisonscarréesou d'abrisde
fer galvanisé,pauvreimitationdeshabitationseuropéennes. Néan-
moins,aupointde vuepratique,ce changementestinévitable.C'est t
sansdouteunprogrès.

La /i)<«e indigènea unejolie silhouette.Jepréfèrela formethonga,
ta paroicirculairesurmontéed'untoit conique,la formezoulou,sem-b& uneruched'abei!!csposéesur leso!,oumêmeàiaformerafrequi
combinelescaractèresdesd.ux premières,possédantuneparoi circu-
tairn sur laquellereposeun toit en coupole.Le toit coniquoestune
meilleureprotectioncontrela pluie. Maistoutesceshabitationsont S

un grand défaut ellesno sontpashygiéniques.Lesrayonsdu soleil
ne peuventpasy pénétreret, bien que la partie supérieuredesro-
seauxdu mur ne soit généralementpasp!atréeet permetteune cer-taine ventilation,l'air ne peutpascirculer, car la hutte n'apasdo
fenêtre.La fuméedoit faire soncheminautraversdu chaumeet il
estvraimenttrèsdifficile d'obtenirun courantd'airà l'intérieur.Si
l'on adoptaitun nouveautype de hutteavecdesparoisélevées,des
portesbien proportionnéeset des fenêtres,avecun toit dépassant
légèrement)a paroi,cesdéfautsseraientcorrigés.Mais les indigènes
civiHsésn'ontpas cherché& suivre ce plan. Ils ont tout de suite
copié!e systèmeeuropéen,commepour leurs vêtements.Combien

1~

eouventle
avons-nous

eu dpésiré» leavoir
adopter

un costume
approprién

)j souventavons-nousdésiré les voir adopterun costumeapproprie
6 au climatet à leursoccupations!Mais quandils abandonnentleur

1. Dansplusieurs trtbusbantou,du Centreafricain,mOmedansla tribu
desTchopis,& la frontièreSud-Estdu paysthonga, les indigènesconstrui-

) sontdejA desruesdroites.Ce planest-il de leur inventionou non?Jecrois
que personnene peut le dire.Danslesvitiageszoulou, southoet thonga,entouscas, la dispositionen cercleest caractéristique.] '1
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ceinturedepeaux,c'estpourenfiler un pantalon,et ils rêventtous
0d'un completde sergeou de tissu khakhi!Ainsi ils se mettrontà

construiredes maisonscarrées,ce qui auracertainementdesavan-
tages,car la maisonpourraêtre diviséeen plusieurspièceset les
différentsmembresde la famille pourronttous loger sousle même
toit, ce qui est,aupointdevue éducatif,unebonne chose.

Le communismede la nourritureest aussiun trait charmantde
leurvie primitive,et il estbien fait pourremplirde joie le socialiste
convaincu!Mais cette coutumea étésévèrementcritiquéeau point
de vue hygiénique.L'habitudedesconvivesde plonger leursdoigts
tousensembledansle mêmeplatpropagela tuberculoseet d'autres
maladiescontagieuses;mais)0 ne crois pasque ce soit là la raison =

qui mettrafin à cettecoutume.Dans le village indigènemoderne,
plusieurs familles différentesvivent ensemble. Ettesne sont pas
uniespar les liens dusang.Do plus,ellessontsouventsi nombreuses
qu'uncommunisme semblableserait impraticable.L'âged'ora passé
pourde bon!

Avec lui. s'en est allée la vie agréableet un peu parasseusodu
n)o«t)0)tK)Ot<Mnedcmi-nu. L'avènementdo la civilisation a déjà
modifié profondémentcettemanière de vivreet la transformation
s'accentueraencore.On entendsouventles colonsse moquerde ces
Noirs, qui croientqu'ilspourrontéchapper& la loi du travail sous
laquelle les Européens gémissentf Ces nègresqui pensentqu'on
leur permettrade restertoujoursd'incorrigiblesparesseux! Je ne
puis arriver a partager cettevertueuseindignation.Premièrement
!e ~oda indigènen'estpasun purparesseux.Il a sontravail à lui et =il s'en acquittepourassurerle bien-êtrede sonvittage.Secondement,
si sesbesoinssontpeunombreux,et s'il atteintvite le bienheureux
étatde l'hommequi n'a pasdevantlui l'obligationdutravail acca-blant, je voisdes milliersd'Européensqui jouissent de la vie du ren-tier autantquelui, et sansaucuntourmentde conscience. *'ncom-
merçantsud-africainqui travaillefermepourfaire fortune,etespère
quitterle paysaussivitequepossiblepours'accorderle confortd une
ville européenne,des théâtres,desconcertset des clubs, n'a pas,
aprèstout, un idéal beaucoupplus étevéque l'indigène dont il se
moque.. D'autre part, les circonstancescités-mêmes imposentà
l'indigènecetteloi de l'effortet lui enseignentcette dignité du tra-
vail » dont nousentendonssi souventparler. Un indigène civitiséa {

augmentédix fois sesbesoins.Il lui faut lesmoyensde les satisfaire.
C'estlà le pluspuissantstimulantà l'actionet le seulqui soit tout-à- tfait légitime. Cinquante,soixantemille Thongas, l'élitedo notre J
tribu, affluent constammentà Johannesbourg,où on les envisage
commeles mineursles plus capables. Beaucoupd'entreeuxvont y J

gagnerl'argentde leur lobolo. Mais ilsapprennentà dépenser leur
argentà d'autresfins, et ceuxqui seconvertissentau christianisme j
deviennentdes clientsréguliersdesmarchandsqui leur vendentdes
vêtements,unemeilleurenourritureet des livres. Les forts impôts f

qu'ils doiventpayerles forcentaussiau travail. Tantqu'ilsne dé- 1

passentpas la limite raisonnable,tant que l'Etat fait bénéficier 1!a communautéindigènedu produit des taxes qu'il prélèvesur
elle, ce moyende pousserl'indigèneautravail se justifie, bienqu'il
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ne soit pas aussi normal que la créationde besoinsnouveaux
11 y a encore uneautrecirconstance quipousseles hommesà ira'

vailler davantageet à déchargerles femmesde la lourde tâchede
labourerleschamps. Uésireuxde seprocurerde l'argentenvendant
descéréates,les indigènescommencentà défricherdeschampsplus
grandsqu'autrefois, et,enmaints endroitsils ontadopté l'emploido
la charrueau lieu de la pioche.La conséquencede ce changement
e'f'stque leshommessechargentmaintenant du travaildela prépa-
ration des champs.Comme les femmes,selon l'antique coutume,
n'ont rien à voir au bétailet que le labouragose fait avecdes bœufs,
leshommessesontmis à ce travailpénible,etdoivent ainsitravailler
dur. N'est-cepas unsplendiderésultatde l'extensionde la civilisa-
tion ? On ne peutnier le fait que,en ce qui concernele modo devie
11 la distributiondes travaux entrelcs hommeset les femmes,un
changementconsidérables'estdéjà produitet qu'il s'accentuede
jour en jour dans le village thonga.Quel sera te résultat final de
cetteévolution?

Quandils discutentle problème indigène,le plus dimcitede tous
les problèmessud-africains,les politiciens, les missionnaires,les
indigènescivilisés et les journaux posentgénéralement laquestion
suivante La vie tribaleindigèneest-elleconservéeou,aucontraire,
détruite? Aucune réponseclaire, convaincante, satisfaisanten'a
encoreétédonnée.La vie tribalese composede deuxéléments la

i 1. On a employéun autremoyenpour obtenir le mêmerésultat, c'ert)e
travail forcé (en thongachibulou).Je n'ai pasl'intention de traiter Ici cet
importantet délicatsujet. La Socié')'desdationsa crééen tO'M uneCom-
mission spéciale det'csetavH:;equi a discutétout le sujetà fond et avec
grandecompétence.Ces di~cuf'ionsont aboutià une Conventionadoptée
par t'Assembléede t92G et t'ariicte 5 s'exprimecomme suit à proposdu
travail forcé

Les HautesParties Contractantesreconnaissentque le recoursau tra-
vail forcé ou obligatoirepeut avoir de gravesconséquenceset s'engagent,
chacuneen cequi concerneles territoiressoumisà sa souveraineté,jurldie-

i tion, protection,suzerainetéou tutelle, à prendreles mesuresutiles pour
éviter que )e travail forcé ou obligatoire n'amènedes conditionsanalogues
à l'esclavage.

II estentendu
)° Que,sousréserve desdispositionstransitoiresénoncéesau paragraphe2

ci-dessous,le travail forcé ou obligatoirene peut êtreexige que pour des
fins publiques;

Que,dansles territoiresou )e travailforcé ou obligatoirepour d'autres
fins que des flnspubtiques,existeencore,les Hautes PartiesContractantes
s'efforcerontd'y mettreprogressivement fin, aussirapidementque possible,

t et que, tantque ce travui) forcé ou obligatoireexistera,il ne seraemploya
)' qu'àtitre exceptionnel,contreunerémunérationadéquateet à tacondition

qu'unchangementdu lieu habitueldo résidence no puisseêtre imposé;
!j 3° Et que,danstouslescas,les autoritéscentralescompétentes du terri-

tolro intéresséassumerontla responsabilité durecoursau travail forcé ou
j! obligatoire.
)) La Sociétédes Nationsa ainsi établi les principes généraux,et environ
j trentehtatsont déjà signéta Convention;parmiceux-cinousrelevonsavecplaisirta Grande-Bretagneet le Portugal.Maintenantla questiona ététrans-

mtsoauB. 1. T. qui en a tait uneétude approfondie;elle a été déjàdiscutée
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vie communaleet la vie nationale;que l'on devraitexaminersépa-
rément.Je parle ici du premierde cesdeuxélémentsseulement.La
premièreremarqueque je hasarderaiestqu'il est un peu presomp-
tueuxde notre partde croireque nous pouvonsexercerune grande0influencesur la solution de cette questiondans un sensou dans
l'autre.Quoi que l'on puisse désirerou craindre,l'évolutiondu vil-
lage indigène,qui a commencédèsque la civilisation a pénètredans
le pays,continuera.Il n'estpas aupouvoirduPape, duMinistredes
Affairesindigènesou desSuperintendantsdesgrandes Sociétésmis-
sionnairesd'empêcherla transformationdestribus patriarcalespri-
mitives, car elle est inévitable.La société humaineévolue conti-
nuellemcntet les changementséconomiqueset sociaux quiont eu
lieu dans l'Afriquedu Sudsontsi immenses,qu'ils affecterontpro- °
fondémentet transformerontpeut-êtreentièrementla communauté
bantou.Mais, (c'est ma seconderemarque)ce que nouspouvons
essayerde fairec'estde contrôleret de guidercetteévolutionnéces-
saire,et je voudraisprésenterà tousceuxqui peuventcollaborera
la formationde la sociétébantoude t'avenir,les deux suggestions
suivantes

10 Mêmesi la maisoncarréesupplantela hutte ronde,mêmesi le
houbo, labandlaet l'autorité absolue dunoumzanedisparaissent,
faisonsnotrepossiblepourempêcherle village indigènede l'avenir
d'êtreune imitation scrvile de nos établissementseuropéens.Plus
les indigènesresterontoriginaux,plusils serontintéressantset dignes
do vivre. La « placede la jalousie disparaitraavecla polygamie.
Mais retenonstout ce qu'il y a de plaisant,tout ce qui a unevaleur
morale dansle pittoresquecercle des huttes le respectdes anciens,
le sensde l'unité famihate, l'habitudedo l'aide mutuelle, ladispo'
sition à partagersanourritureavecd'autres.Cesvertusno peuvent-
elles être conservéesdansle villago chrétien,sousla direction du
missionnaire,ou dansla locationdesvilles avec sonconseild'indi-
gènescivilisés?D'autrepart,dansle cercleff~rmé, il n'y avaitpasdo
placepourles étrangers.L'amouret t'intérët s'étendaientseulement
aux membresde la famille. Dansle nouvel établissementindigène,
nousespérons créerun sensplus largede l'humanité,plusen accord
avecles traditionsde la vie moderne.

20 L'évolutiondo la sociétéindigènesera certainementaecom-
pagnéedo beaucoup de souffranceset elle n'aboutiraà un résultat
satisfaisantque si les Blancset les Noirsfont preuvede beaucoup 1

de patience.Que lesNoirs conservateurset les rêveursattachésau
passéadmettentla nécessité deces changements;que les Blancs t
qui, souvant,pensentque la populationnoire a été crééepour les
seulsintérêtsde l'Européen, laissentla transformation s'accomplirg

deux fois par la ConférenceInternationale du Trnvau,en !029 et en 1930.
IIIp~

Un ttvant-projetde Conventionconcernantle travail forcé ou obligatoire j
a et& élaboréot la discussioncontinue.

J'ajouteque )e gouvernementportugais a promulgueen novembret9!!6 ¡

un décretfn" 12533)qui a étépubH& danste BuMeMn 0//M<'< deAtozamM~ue
et quiconitentl'articlesuivant(art.o,9 untque):'Le travail forcéestpermis
seulement)«rsqu'Uoat absolumentIndispensable,pour destravauxpublics
etd'uneurgenceind6n)abio.Cetravailserarémunéré selon losc)rfon9tan'e9
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graduellement,et ne la hâtentpasindûmentdansleur désirexagéré
de faire desindigènesuneressourcepourle pays! Jesuis convaincu
que l'cnseignementreligieux et moral est de la plus haute impor-
tancepour faire triomphercet espritde sagesse,de patienceet de
bienveillance àl'égarddestribus sud-africaines.J'espèreque,dans
le village bantoude l'avenir, les établissementspublics démorali-
santsne serontjamaisautorisésà développerle goût extraordinaire
des indigènespour l'alcool. Mais, par contre,il est désirableque
partout,au milieu des maisons, rondesou carrées,on voie s'élever
tes édificesplus grandset plus honorablesde l'Eglise et de l'Ecole,
ceux dans lesquelsle culte est célébréet l'enseignementmis à la
portéede tous.L'existencemêmede cesracesen dépend.

VI. CONCLUSIONSDE LA TBOtStÈME PARTIE.

L'èrenox~Hcet l'avenirde la 3'ft&H ~M~t'tMtoe.

Aristote,le grand philosophe,a donnédo l'homme ladénnition
suivante /&o< no~xtw~,un animal politique,par où il montrait

avec raison que l'homme n'est pas fait pour vivre seul, mais
pour vivre <'n société.Cette dénmtionest applicableau Bantou,
commeà tout autremembredo la racehumaine;la famille est le
premiergroupesocial;le clan, le second.Les Bantoussontune race
douéed'un senspolitique remarquable;personneniera qu'ilsont
inventéun systèmepolitique pratiqueet fortingénieux,un système
qui combineadmirablementdoux principesopposés l'autocratie
du chefet l'esprit démocratiquedu sujet.Les citoyensbantousont
do vraiscitoyens.Ils ont le droit de fiégerauhouboetde donnerleur
avissurtoutestesquestionsd'intérêtgénéral, qu'ellesaientuncarac-
tère législatif, politiquo ou judiciaire. Cette participationà la dis-
cussiondesaffairesdu pays,depuisdes siècles,leura donnéle sens
do leur importance,une parolo grave,et une dignitédo manières
qui font une profonde impressionà l'Européen lorsqu'ilvisite un
village bantoutypique.

Mais cet étatde chosesestrapidementmodifiépar la civilisationtoutepuissantequi envahit l'AfriqueduSudde toutesparts,comme
uno maréeirrésistible.Ma descriptiondo la vie nationalede la tribu
ouduclans'appliqueencoreàquelquespartiesdu paysthonga;mais
les changementsse produisentsi vite, qu'elle n'aura bientôtplus
qu'unevaleur historique.Dans d'autresrégions del'Afrique du
Sud, la vieillevio du clan a déjà totalement disparu.

Nous avonsessayédo prévoir l'avenir du village bantou,mais
combienplus sérieuseest la question du destinde la tribu bantou

j! etto-memctJe no crois paspouvoirla laisser decôté entièrement,
bienque je ne medissimulepastesdifficultéset la déticateasedece

'j que l'on a appelé le problème indigène
t Pournousrendrecomptedansquelledirectionse poursuitJ'évo-
j! lution actuelle destribus sud-africaines, ilnous faut tout d'abord
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vie politique indigènejusqu'à présent.Nous faisonsallusion ici &
desfaitsqui appartiennentdéj~aupasséet qui sontbienavérés.

1° 7}MM/<«<<de la rencontrede la civilisation
et de la vie tribale tanfott /HtgM'<t aM/otod'/xo.

a) La civilisation a détruit la pMtMoncem~ttatredesBantoussud-
africains.Il y a cinquanteans,ils pouvaientencoreluttercontreles
Blancsavec quelqueespoir de succès.Aujourd'hui leur puissance
militairea étébrisée.11 leurseratoujourspossibled'occirequelques
femmesblanches,quelquescolons établisau milieu d'eux,très toin
descentres;ils pourrontencore& l'occasionbattreunetroupemal
organiséeenvoyéepourfaire unereconnaissance;ils sontincapabtcs
de résisterà une arméeeuropéennearméede fusils à tir rapideet
pourvuede tnusles moyensde guerremoderne,mêmes'ils sc-'t dix
fois supérieursen nombre. Ladernièrerévoltezoulou est une dé-
monstration frappantede ce fait. Avec un courageadmirable,l'ar-
mée zoulou se précipitacontre les Blanesavecsesassagaieset seschantsde guerre.Mais 600 indigènesfurent tués par les mitrail.
teuses,avantmêmed'êtreassezprèspourpouvoirlancerune assa-
gaio Tant que la racenoirene sera paseu mesurede lutteravecles
Blancssurunpiedd'égalité,avecles mêmesmoyensde combat,elle
no peut espérerretrouv-'rsa puissancemilitaire, quelsque soient
soncouraged'ailleurset sonpatriotisme.

Une fois le territoiresud-africainconquis,les Blancsont placé
partoutdesCommissaires,chargésde surveillerleurssujetsdo cou-leur. Ainsi les guerrestribalesont pris fin. Los indigènesne peuvent
plus s'adonner& leursvieillescoutumesguerrières.Ils peuventpro-nter d'uneguerreentreEuropéenspour vider d'anciennesquereUcs,
commece fut !e caspondantla guerreangto-boer,maisils nepeuvent
plus se battrecommeils !o voudraient.Dans plusieursrégionsde
l'AfriqueduSud ilsontétédésarmés.Cettetransformationest,dans t
l'ensemble,un bien. Les guerresindigènesn'ont jamais été profi-
tablesà la race.Mais ainsi se trouvedétruite l'unedessourcesdu [patriotismeet,ence sens,le sentiment nationalestappauvri.

c~ Les Commissairesdes Affairesindigènesont réussinonseule-
mentà coupercourtauxtendancesmititatreade la tribu, maisencore )
à réduirela puissancedesesc/te/s.L'autoritédu chefdansle clan acertainementdiminué.Danscertainscas,il a étédéposéou banni,à
la suite d'uneguerre,et la tribu est restéesanstête et sansforce,
commeémasculéeet incapablede se conduireette-meme.Manhhê-
lou le disait a Notre chef est la forêt danslaquellenous nousreti-
rons Sanslui, nous sommescommedesfemmes!a Cette expérience
a étéfaite dansle clan de Mpfoumouou de Zihlahla,qui étaitpeut-
être le plus importantdespetitsroyaumesrongaet qui souffrit le
plus dela guerrede 1894-1896.Son jeune chefNwamantibyanefut
pris et déportéquelquepartdansl'Estafricainet le clan se démem-
bra un grandnombrede sesmembresémigrèrentauTransvaal;les
autresresteront, mécontents, impuissants,dans leurancien terri-
toire,et furent incorporésà Matjoto ou Mabota.



Même si le chef indigèneestmaintenuau pouvoir parles Blancs,
son autoritéest compromise.Comme juge, tt n'oseplus infliger la
peinecapitale.Son tribunalnepeutseprononcerque surdesaffaires8de moindre importance,et derrière Im,plus hautque lui, on peut
en appeler& la Cour desBlancs,prêteà prendreen mainstout casimportant.Si te chef indigèneest injusteou égoïstedanssesdéci-
sion!), tes indigèness'adresserontde plus en plus au tribunal des
Blancs, Il sepeut que leur casn'y so<t pasaussibien comprisquedanste AoM&o de la tribu, mais ils y serontpeut-êtretraitésavecplus
de justice. Ainsi desCommissairesintelligentset habilesréussiront
à attirerplusdo clientsà leurrésidenceque le chefà sacapitale

L'existencedo ce double contrôle conduità un affaiblissement
progressifdu lien tribal.

d) JL'œutventtMMMnotrc,qui a pris une si grandeextensiondans
le pays,conduitaumêmerésultat.Elle fait pénétrer danslesesprits
un nouvel idéalreligieuxet moral. Les vicilles coutumes,lessupers-titions consacrées,beaucoupdeslois du codeindigènesontrejetées
par ceux qui se cor.vertissent.Ils restentgénéralementloyalement
soumisà autoritédu chef, s'acquittentde leurs redevances,font
partiedo l'armée,maissi leseonsetttersdécidentunf nyiwa c'est-à-
dire convoquentuneréuniondu clanpourdécouvrirles jeteuses de
sorts,s'ils exigentune corvéeun jour do dimanche,etc.,leur cons-ciencene leur permetpasd'obéir.D'autrepart les convortis indi-
gènesformentgénéralementune Eglise,sousla direction do leur
missionnaireblanc,et ta congrégationchrétiennedevientparfois
unesorted'tmpenMM in t'nt/x'fto, soumisil sespropreslois. C'est la
conséquenceinévitabledes coutumesmauvaisesou immoralesdu
pagamsme(beuveriesde bière, lobolo, polygamie)que l'idéal chré-
tien no sauraitapprouver.Un abîmoprofond se creuseainsi entreles chrétienset les païenset cela affaiblit aussi lavie tribale.

Lescausesqui ont amenét'etto transformationprendrontproba-
blementplus do force encoredans l'avenir. Le développementdo
l'individualismecontinueraavecsaconséquencenécessairequiestladestructionprogressivedu tien tribal, et nouspouvonsaisémentpré-
voir le momentoù le clanauraperdusacohésmnpolitiqueet, où sesmembresserontdevenusindépendantsde toute autorité indigène.

c) Perte~M sens~ohtt~tf. Avec quelsyeuxdevons-nousenvi-
sagercettepossibihtê?Il se peutqu'elleprésentecertainsavantages
sur l'ancienétatde choses,maiselle comporte,à mon sens,unepertoréettoet très regrettablepour les indigènes.Le senspolitique,qui a
pour corollaire le sentimentde responsabilité,auradisparu,et ce
sensestl'un desagentsles plusprécieuxdansla formationducarac-tère. Contemplonsune assembléed'indounasà la vieille mode,dis-
cutantd'unequestionqui toucheau bien-êtrede la tribu, sous la
direction de leur chef; comparonsà cetteassembléecelle desindi-
gènes àdemi civilisés,dansune location près d'uneville, un (1 teameetinga de basseclasseparexemple,réuniond'hommesqui n'ont

1. Co fut te cas, par oxemplo,au Nondwaneoù le despotismeInjusteetégolstedoMoubvéchapoussaplusieursdesessujetsà aiïcr cMhanéhfswentDc oat-a.dtrechezt'odnuntstrateurportugaisdo Morakweno.



plus derespectpourpersonne,qui s'adonnentil l'alcoolou à l'immo-
ralité,carils ont rejeté l'autoritédes missionnairesblancs,sursqu'its
sontde savoir tellementmieuxce qu'ils ont A faire! U y avait dans
la premièreassembléeune dignité, un sensdu devoir que l'on ne
trouveplus guèredans laseconde.

Il estparfaitementinutile quenous,lesBlancs, maudissionst'indi-
gènedégénèreou pleurionsla disparitiondes vieillesrestrictions.
Confessonsplutôt que nous sommesdansune grandemesure res-
ponsables deces résultats.Nous sommesintervenusdansle clan
bantouen le privant de son indépendance;nouslui avonsôté l'un
de sestraitsessentielspour la formationdu caractère,la responsa-
bilité politique, Il ne faut pasoubliercela dans la discussiondu pro-
blème indigène. C'estnousqui avonscauséla perte,et c'estnotre
devoir de chercherà rendreà la mentalitéindigènece quo nouslui
avonsinconsciemment,et peut-êtreinconsidérémentenlevé.

Nousne saurionsnous contenterd'avoir obtenudes travailleurs
non payéspournos fermes,ou des mineursrétribuéspouroxtraire
notreor. C est pournousune questiond'honneurque notre inter-
ventiondansles affaires desindigènesne puissejamais avoir pour
résultatune détériorationdo leur étatmoral.

Jesaisque je toucheici à la questionla plusdUncite,la plus con-
testée,la plus délicatede toutescellesqui constituentle problème
indigène,c'est-à-direà cette desdroits politiquesdesindigènes,et jee
senstoutemon incompétenceà la traiter.Si l'on me demandaitdo
proposerla solutionde cettequestionardue,je refuserais certaine-
montde le faire.Mais je parleici, non commeunthéoricienpolitique,
mais commeun ethnographequi est arrivéà cetteconclusionc est
que l'étatde chosesactuela portépréjudiceau caractèred'unerace,
et qui cherchehonnêtementun remède.

20 Con)n)M<conserverle sensdo fM~OMoM)~po/ttt~He
chez lestndtg~nMSM~-a/ncatM

Le remède serait-ild'octroyer àtout indigène mâleadulte do
vingt et un ans,sujetbritanmqueet résidentdepuis six moisdans
le pays,le droit de vote?

a) Droit devote indigène.– Depuisde nombreusesannéesla popu-
lation indigènede la Colonie du Cappossèdele droit de vote pour
t'étectiondesmembresdu Parlement.Chaqueindigène quia un cer-
tain degréd'éducation(qui saitécriresonnom)et qui possèdeune
certaine propriétéou un certain revenu, peutdemanderle droit de
vote. 11 n'y a pasde différenceentreBlancset Noirs & cet égard.

1. Cesremarques turentrédigéesen tOtt. avantla promulgationduNa-
tive Land Act avantque les propositionsconcernant )a Be~régatton·
aientété faites,et bien avantla proclamationdo la nouvellopolitiqueindi-
gènedu généralHertzog.Ellesnesontpeut-être plus entièrement& la page.
Je les reproduisnéanmoinstellesquelles,carelloscontiennent certainsprin-
cipes généraux, quim'apparaissent avoirunevaleur permanente. J'exprl-
moral seulementmareconnaissanceen constatantque t'idéed'accorderaux
tribussud-africainesdesConseilsindigènesaa fait desprogrèsaussiétonnants.



Quel a été le résultat de cettepolitique généreuse?Sur l'ensemble
de la populationindigènedu Cap, 14.900Bantousseulement(sta-
tistiquede 1926)ont profité de cetavantage.Ils formentenvironle
dixièmedu corpséjectera).Le ChristianExpress,août 1908, dit

Ils ont uséde ce privilègehonorablementet avecpront. » t)s sontt ntrf's dansl'un ou l'autre desdeuxgrandspartispolitiques. Il nesemblepasqu'aucunmal ait résultépour le paysde l'octroi de codroit à lapopulationindigène.Desprogrèsnotablesont étéréalisés.
En voyageantà traversla colonielu Cap,après le Transvaalet le
Natal,j'ai étéfrappéde la différencedansl'attitude.etles manières
desindigènes,etdansla façondontonlestraitait. Ils font beaucoup
p)us t't'ffet de citoyens,do citoyens véritablesou virtuels, et les
mânesfont preuvea lour égardd'uneconsidérationqu'on leurté-
moignebeaucoupmoinsdansles autrescolonies.

Cependantl'octroi du droit do vote n'estpasune panacéepourlemaont je par)') maintenant,carils sontrelativementpeunombreux
les indigènesqui en ont profitédansle plus avancédesEtats sud-
africains! Noussavonsque les hommesd'Etatdes autrescolonies
sont trèspou disposésà suivre l'exempledu Cap.Mêmeen suppo-santqu'Usoffrent le droit de voteauxhommesde couleurpartout,lagrandemassede la populationindigèney trouveraitsommetoute
peu d'avantages.Les qualificationsdemandéesseraientprobable-
meutétevccset seul un petit nombreen profiterait.De plus les noncivilisés,qui sontencoreta grandemajorité,ne pourraienten faire
usage.Commentpourraient-itsse faire une opinion raisonnéesurlesquestionsferroviaires etminières,sur lesproblèmesde l'éducation
et sur les problèmeséconomiquesqui laissentnoshommesd'Eta* 3i
perptexes?Commentpourraient-ilsfoire leur choix entrel'attitude
desprogressisteset desconservateurs,et placerdansFurno un voteraisonnableet indépendantdanst'élection desmembresdu Parle-
ment?J'enpourraisdiro autantdescentaineset des miniersd'indi-
gènesMpo'/tCtfMentf'ttt<M)t~MM. ])s saventplusoumoins )ire etécrire,
maissont absolumentincapablesde comprendrele dixième de cequ'onpuMio dansle Starou l'j-h-~tM, carleurhorizonesttotalement
dinércnt de celui du Blanc, bien qu'ilsne soientpeut-êtrepas très
inférieursen intelligenceil beaucoupd'Européens.Savoir écrireson
nom n'est pas une qualification sumsantepour prendrepart à la
politiquedo t'UnionSud-Africaine.

La racenoire est maintenantdansune périodede transitionet
personnene peutprédiredansquelledirection elle évolueraet jus.
qu'oùelle ira. H estpossibleque danscentou deux centsans, les
Bantoussud-africainsauront atteint un niveaud'éducationtel
qu'ils serontcapablesd'exercernormalomentdesdroitspolitiques

r complets.Aujourd'hui,il me semblequele droit devote doit demeu.
] rer le privilègedupetit nombre, decesZoulous,Soutos,ou Thongas
j toutà fait éduqués,qui ont atteint !o niveaumoral et intellectuel

requis.Jecrosqu'il seraitdebonneetsagepotitiquode le leur offrir,
)) enexigeantd'eux (commeaussi desBiancs)tesquatincationsaussi

élevéesqu'on l'estimeranécessaire;le droit evote seraitainsiplacédevanteuxcommeun idéal accessibleaux meilleursreprésentants
i
1.

deJarace,danstoutle Suddo l'Afrique.Ce droitaurait,grâceà eux,



l'effet d'é!everl'ensemblede la populationindigène.Mais it faut
trouverun autremoyenpour les massesqui no peuventpas encore
parvenirà ceniveau,et qui doiventnéanmoinsconserverun intérêt
politique et s'acquitterde devoirspolitiques,pour la /ormat)onde
leurproprecaractère.

Jecroisquel'on pourraity parvenirdo deux façons en fortifiant
le systèmetribal, là où it donneencoresatisfaction,et en leur accor-
dantunesorte de représentation quisoit capabledo protégerles
intérêtsdes indigènesdansle Dommion Sud-Africain.

b) ~n/orcementdu ~t/~metribal. La grandemajoritédesindi-
gènessud-africainsvit encoresousle vieux régimetribal, plus ou
moins amendépar les Gouvernementsblancsqui les régissent.Dans
les Protectorats,avecleur populationde plus de 700.000âmes,au
Zoulouland,etc., il est encorele systèmerégnant.Dans d'autres
régions,les chefsont perdudavantagedo leur pouvoir et l'activité
politique do leurssujetsa diminuéen proportion.Quelquesrêveurs
voudraientvoir !o systèmetribal entièrementaboli et la dualitédo
gouvernementdisparaître immédiatementpar l'absorptiondespou-
voirs du Chef dansceux du CommissairedesAffaires indigènes.Co
seraitune erreur.Aussi longtemps qu'iln'estpas un citoyenélec-
teur dans l'Etat,que Findigèno non-civiliséreste un membrercs-
ponsab!ode son clan' Pourcela,ne hâtonspasla mort du eian.S'il
doit mourir,quece soit d'unemortnaturelle.L'individualismefait
desprogrèsdo jour on jour. Do plus, quisait si la tribu bantouno
saura pastrouverle moyendo s'adapteraunouvelétatdo choses?11

seratrèsintéressantde suivrel'évolutionde la vie politiduo dansles
Protectorats,au Lessoutopar exemple,où le so! appartientaux
indigèneset demeure inaliénable,où le contactdangereuxavec les
Blancsestréduitau minimum, maisoù la civilisation et le christia-
nisme pénètrentirrésistibiement.Certains chefsont déjà été con-
vertis au christianisme,commeKhamaau Bétchouana)andet plu-
sieursautresdansd'autrestribus parmieux,dansla tribu thonga,
citonsMouh!aba,]ochefdu clan nhouna.Ils adoptentgénéralement
lescoutumesde la civilisation,bâtissentdebonnes maisons,achètent
desmuleset deschars. Supposonsqu'uncertainnombred'entreeux
subissentune pareille transformationprofondeet soientsuivis par
la massedeleurssujetssousla directiondemissionnaires blancsavi-
séa le clan bantounepourrait-ilpasalorssemueren quejquochose
de nouveau,d'original,d'intéressantenun organismepolitique où
lesdéfautsdupaganismeauraientdisparuetoù unesainevie natio- ¡
nale prévaudrait?Les Bantousne sont pas répubticains, maisils F

sontdémocrates.Pourquoi leursystèmotribal ne M débarrasserait'
il pasde sesélémentscritiquableset ne garderait-il passeulement
ceuxqui sontcompatiblesavecla morale chrétienneet la civilisa-
tion ?

Ce sontlà seulementdes questionsque je me pose,et non desopi*
nionsarrêtéesauxquellesje suisarrivé.En touscas,si le système
tribal doit etpeutêtremaintenupour untempsindéterminé,le Gou-
vernementdevrait prendredes mesurespour FaméHorcrou pour
empêcher,tout aumoinssadétérioration.U devraitportersurtout
sonattentionsur le caractèredeschefs. Ils sont en fin de compte



des employésdu Gouvernement,qui sont revêtusd'une certaine
autoritésurdessujets britanniquesou portugais.On devraitexiger
d'euxdesqualificationsmoralesaussibienquedesautresemployés
civils ou judiciaires. Leur conduite devraitêtred'autantplus soi-
gneusementsurveittée, danslesconditionsnouvellesoùils setrouvent
et qui sont éminemmentdangereusespourleur vie morale. Sousla
vieille loi de la tribu, leur pouvoirétaitlimité par les indounas;ils
pouvaientmêmeêtredéposéspar unconseilde famille. Maintenant
te chefse sentsoutenupar lesBlancset il esttentédeprendremoins
soin desintérêtsde sesgens.Beaucoupd'entreeuxsontdevenusdes
ivrognesinvétérés.Dans certainesrégions,ils peuventobtenirde 1

l'alcool, que l'on interdit absolumentà leurs sujets,et c'estalorsla
ruine, au pointde vue moral. C'estun résultat vraimenttamentahte
et uneparoilledégradationtue la vie politique du clan plussûrement
que no le feraitla disparitionmêmeduchef.Si le systèmetribaldoit
êtreconservé,il s'agit d'exercerunesurveillanceétroitesurles chefs,
et faire en sorteque tes indounaset les sujetsgardentla partd'au'
torité que la tribu leur avait connéedès 1 origine.

c) B~cfttOH de représentantsindigènes. Néanmoinsit ne sera pas
sullisantde créer une barrière, aussihauteet solido que possible,
autourduclanbantou,pourle maintenirenvie jusqu'à ce quetoute
la massedo ta populationindigène puisserecevoirle droit do vote. jDion que l'Afrique du Sud soitun paysconquiset dominépar les
Blancs,it y a un grandnombredo questionsdanslesquelleslcs deux t

racessontégalement intéressées.Les indigènespaientdes impôts,
des impôts élevés,ils contribuentau développementéconomiquedu
pays, ils fournis'jentaux mineset à l'agricultureta main-d'œuvre
nécessaire.11 y a des domainesoù ils devraientavoir leurmot à dire
et dans lesquelsle Gouvernementblanc ne devraitpasprendredo
décisionsanslesavoir préalablemententendus.Danstoutela tégis-
lationqui los concernedirectement,ou qui se rapporte à l'emploide
l'argentprétevésureux,ils devraientêtreconsultés.lls ne sontpas
encorecapablessansdoute do se former un jugement éclairésur la
politique généraledo l'Afrique du Sud, mais )ts comprennenttrès
bien ce qui les touche,et il serait natureldo leur donnerlesmoyens
d'exprimerleur avissurce point. On a reconnucettevéritéjusqu'à
un certain point.Le Transkeia son Conseil indigèneet le Natata
instaurérécemmentune organisationsemblable.Lord Selborne,
danaunadmirablediscours,prononcé àl'Universitédu Caple 27 fé-
vrier 1909,a insistéfortementsur la nécessitéde créerdes Conseils
de ce genredanstousles districts,et nous sommesheureuxde voir
que cette idée, qui existait dansl'esprit de beaucoup d'amisdes
indigènes depuislongtemps,a étéexpriméeclairementparuneaussi
hauteautorité.

CesConseilsdevraientagir tout~t'abordcommeCorpsconsultatifs,
et donnerleur avis chaquefois que le Parlementva édicterdes lois
qui concernentles indigènes.Ils pourraientmêmeêtreautorisésà
exprimer leurs vuesou, ai c'est nécessaire, leursplaintes,sur la
manièreen laquellesont administrésles indigènes,et leursvœux
pourle bien-êtredo leurpeuple. DesConseils doce genretiendraient
lieu d'unesoupapedo sûreté.Lesindigènesmécontentssontsouvent



soulagespar le seultatt qu'onleur donne l'occasiond'exposerleursgriefs, quel que soit le résultatde leurs remontrances.Mais cettetnstttutMnaurattun effet plus utile encore elle développerait)e
senspolitique des indigènesencoresoumisau systèmetribal, etleur apprendraità discuterdesquestionsd'intérêtgénérâtqui con-cernentl'ensemblede la populationde couleur,et non seulementt'-urpetit clan. Ainsiils seraientgraduellementpréparésau tempsoù ladualité de l'autorité aura disparu,et où ils deviendrontpeut-être
descitoyensdu Dominionsud-africain,dansle pleinsensdu mot.Si nouspermettonsaux membreséduquéset pleinementcivilisés
de la raco d'obtenirle droit de vote,si nousdirigeonssagementles
massesnonciviliséesqui demeurentencoresousla toi tribnte,enpre-nantunsoinparticulierdo leurschefs,en éduquantleurs fils, en5ti-Mutantle progrèsmatériel, moral et intellectueldos clans,si nouscréons partoutdes Conseits indigènesvraiment représentatifsetleur donnonsl'occasiond'étudier les questionsqui intéressentla
populationindigène,et de faire connaîtrel'opinion indigèneauPar-lementen guiee dopréavis,alors nouaauronsfait de notru mieux
pourrétablirco sensde responsabilitépolitiquo que noussommesentrain do détruiregraduellementaujourd'hui..Nousauronsfait notredevoir pourl'avenirde la Tribu Sud-Africaino.

Personneno peutdirece que seracetavenir. I) dépendsurtoutdes
indigèneseux-mêmes. Chacunsait f,ue l'Acto d'Unioncontientuneclausequi blessegravementles sentimentsdesBantouséduquésdol'Afrique du Sud.Quandla nouvelleparvint sur les rivesafricaines
que ta ChambredesCommunesavait ratifié cetActe sansamende-
ment,y compris la barrièrede couleurs,ils exprimèrentleur pro.fondetristesse,et eurentl'impressionquo leurraeoavaitététraitéeinjustement.Mais un dp leursjournauxpubliale commentairesui-
vant Les indigènes,hommes,femmeset enfants,doiventconsa-
crer toutesleurs forcesà so développereux-mêmes,il s'approprier
tout ce que la civilisation et le vrai christianismesignifient, de ma-nièreà ce queleurprétentionà l'égalitéde traitementpourtousles
sujets britanniquess'imposeirrésistiblement.n Que ce conseilviril,
toute la populationindigène do l'Afrique du Sud l'entendeot le ¡'
suive; il resteraalorsun espoirpourla Tribu Sud-Africaine,quelles
quesoientles transformationspartesqueHesdevrontpasserles géné-'·rationsqui viennent.
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